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AYIS  AUX  SOCIÉTAIRES 


Les  membres  de  la  Société  linnéenDe  sont  priés  de  faire  parvenir  au  Trésorier  de  la 
Société,  19,  rue  de  la  République,  le  montant  de  leur  cotisation. 

Passé  le  30  juin^  ce  montant  sera  recouvré  par  la  voie  de  la  poste  et  les  frais  seront 
ajoutés  au  mandat. 

Les  Sociétaires  non  résidant  à  Lyon  qui  désirent  qu'on  leur  envoie  le  volume  des* 
Annales  voudront  bien  en  donner  avi«  au  SecrétfBire  et  joindre  à  leur  cotisation  la 
somme  de  1  franc. 
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1862.  Delogre,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  rueLavoisier,  1, 

à  Paris. 
1889.  Depéret  (le  D*^  Ch.),  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur 
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Muséum,  rue  Laromiguière,  7  bis,  Paris. 
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1898.  Privât -Deschanel,    licencié  es  sciences,    quai    Claude- 

Bernard,  25. 
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1863.  Roman  (Ernest),  quai  Saint-Clair,  1. 

1892.  Roman  (Frédéric),  docteur  es  sciences  naturelles,  prépara- 
teur de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences,  quai  Saint- 
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1863.  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
1866.  Falsan  (Albert),  à  CoUonges-sur-Saône  (Rhône). 
1849.  Lbjolis,  directeur  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
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NOUVELLES  RECHERCHES 


SUR 


LA  RESPIRATION  PULMONAIRE 

Chez  les  Batraciens 


PAR 

E.  COUVREUR 


Prétenté  à  la  Société  LinnéMuie  de  Lyon. 


Ces  recherches  ont  porté  exclusivement  sur  la  grenouille. 

Depuis  les  travaux  de  Paul  Bert,  on  admet  généralement  chez 
ce  batracien  le  mécanisme  suivant  : 

1^  Abaissement  du  plancher  buccal,  la  glotte  étant  fermée,  les 
narines  ouvertes,  pénétration  d'air  dans  la  gorge  ; 

2^  Pause  en  abaissement  du  plancher  buccal,  glotte  ouverte, 
narines  ouvertes,  contraction  des  muscles  des  flancs,  et  sortie  d*air 
par  les  narines  (expiration)  ; 

3®  Relèvement  du  plancher  buccal,  glotte  ouverte,  narines  rétré  - 
cies,  pénétration  d'air  dans  le  poumon  (inspiration). 

Nos  recherches  personnelles  n'infirment  pas  les  résultats  du 
savant  physiologiste,  mais  nous  ont  permis  d'y  ajouter  quelques 
faits  nouveaux  et,  nous  semble-t  -il,  intéressants. 

Nous  avons  pensé  à  enregister  la  pression  intrabuccale  et  la 
pression  intrapulmonaire^ 

a)  La  première  (tracé  1)  subit  des  variations  régulières  ;  elle 
augmente  à  chaque  relèvement  du  plancher  buccal,  diminue  à  cha- 
que abaissement,  et  reste  stationnaire  au  moment  de  la  pause.  U 
est  facile  d'expliquer  ces  trois  faits  :  Taugmentation  de  pression  est 
due  à  ce  que  l'air  a  à  vaincre  une  certaine  résistance  quand  il  passe 
par  la  glotte  pour  aller  gonfler  le  poumon  ;  la  baisse  tient  à  Tagran- 
dissement  de  la  cavité  buccale,  et  la  pause  à  ce  que  l'air  chassé  du 
poumon  sort  directement  par  les  narines  alors  larges  ouvertes  ^. 

*  Pour  cela  oo  perfore  avec  un  trocart,  soit  le  plancher  buccal,  soit  le  sac 
pulmonaire,  et  on  met  en  relation  le  tube  du  trocart  avec  un  tambour  à  levier. 

'  Il  arrive  quelquefois  que,  la  sortie  de  l'air  ne  se  faisant  pas  assez  vite,  la 
pression  augmente  légèrement  dans  la  cavité  buccale  ;  la  coui*be  monte  alors  un 
Soc.  LlMM.,  Th  XLV.  1 
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b)  La  seconde  pression  (intrapulmonaire)  est  plus  intéressante  à 
étudier  et  va  nous  révéler  les  faits  nouveaux  dont  nous  parlions 
plus  haut  (voir  tracé  3). 

Nous  voyons  tout  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  synchronisme  absolu 
entre  les  variations  de  la  pression  intrabuccale  et  de  la  pression 
intrapulmonaire;  tous  les  mouvements  du  plancher  buccal  ne  ^e 
répercutent  pas  sur  le  poumon  :  il  y  a  donc  parfois  un  simple  va- 
et-vient  d'air  dans  la  cavité  buccale  et  ce  n'est  que  de  loin  en  loin 
que  cet  air  pénètre  dans  le  poumon  ou  en  sort. 

Ce  que  nous  pouvons  remarquer  ensuite,  c'est  que  le  poumon  ne 
se  gonfle  pas  en  une  seule  fois,  pour  se  dégonfler  de  même,  mais 
qu'il  se  gonfle  et  se  dégonfle  par  une  série  de  raouveni'ents  (2  ou 

3  pour  le  gonflement,  4  où  5  pour  le  dégonflement).  Lès  périodes 
de  stationnement  dans  la  pression  pulmonaire,  correspûûdent  sur- 
tout au  poumon  gonflé. 

Voici  donc  l'idée  qu'il  faut  nous  faire  de  la  respiration  chez  la 
grenouille  :  supposons  les  poumons  pleins  d'air  ;  une  première 
contraction  des  muscles  de  l'abdomen  chasse  une  partie  de  cet  air 
par  la  glotte  ouverte,  pendant  une  pause  ou  abaissement  du  plan- 
cher buccal  ;  cet  air  sort  par  les  narines.  Au  prochain  relèvement  du 
plancher,  ou  bien  la  glotte  est  fermée  et  alors  rien  ne  pénètre  dans 
le  poumon,  où  bien  il  pénètre  seulement  un  peu  d'air  inférieur  en 
quantité  à  celui  qui  vient  de  sortir,  et  bientôt  une  nouvelle  contrac- 
tion de  l'abdomen  chassé  une  nouvelle  quantité  de  Vàir  des  pou- 
mons. Ceci  se  renouvelle  Quatre  à  cinq  fois;  le  poûâio^il  est  à  ce 
moment  aussi  dégonflé  que  possible.  Des  mouvements  analogues 
vont  continuer  à  se  produire,  mais  avec  celte  différence  que  cette 
fois  il  vaentrer  plus  d'air  dans  le 'poumon  qu'il  n'en  sort,  d'où  gon- 
dement  de  l'organe  :  une  fois  le  gonflement  parvenu  \  3on  maxi- 
mum^ nouveau  dégonflement  en  plusieurs  temps  et*kinsi  de  suite. 

On  peut  donc  dire  que,  chez  la  grenouille,  l'expiration  se  fait  en 
plusieurs  temps  et  l'inspiration  aussi,  des  pauses  séparent  ces 
divers  temps,  pauses  qui  sont  surtout  longues  quand  le  poujnon  est 
gonflé  au  maxiinum. 

Le  mécanisme  respiratoire  se  fait  bien  par  le  procédé  indiqué  par 

peu  pendant  la  panse,  pour  se  relever  brusquement  au  moment  où  le  plancher 
buccal  86  relève  lui-même  (tracé  2). 
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4  BSSPIBATION   PULMONAIRB   CHEZ    LES   BATBAGIENS 

PaulBert,  mais  :  1^  tous  les  mouvements  du  plancher  buccal  ne  sont 
pas  des  mouvements  respiratoires  vrais,  puisque  les  variations  de 
la  pression  intrabuccale  ne  retentissent  pas  toutes  sur  la  pression 
intrapulraonaire  ;  2®  tous  les  mouvements  respiratoires  vrais  n'ont 
pas  la  même  valeur  :  les  uns  sont  surtout  inspirateurs,  les  autres 
surtout  expirateurs,  de  sorte  que  le  poumon  se  gonfle  d*abord  de 
plus  en  plus  pour  se  dégonfler  ensuite  de  même  par  saccades. 

Signalons  un  dernier  petit  fait  remarqué  au  cours  de  ces  recher- 
ches. Le  gonflement  et  le  dégonflement  du  poumon  s'efi'ectuent  lors 
même  que  ces  organes  sont  attirés  au  dehors  par  une  boutonnière. 
Pour  le  gonflement  cela  n*a  rien  d'étonnant,  puisque  Ton  sait 
depuis  longtemps  que  la  cavité  thoraco-abdominale  n'intervient 
pour  rien  dans  ce  phénomène  ;  pour  le  dégonflement  on  pouvait  se 
demander  s'il  s'agissait  d'une  contraction  active  du  poumon,  ou 
d'une  simple  mise  en  jeu  de  l'élasticité  pulmonaire  :  c'est  à 
cette  dernière  hypothèse  qu'il  faut  s'arrêter,  et  quand  on  maintient 
la  glotte  ouverte  à  l'aide  d'un  tube  de  verre,  on  voit  le  poumon  se 
dégonfler  tout  d'un  coup,  au  lieu  de  le  faire  par  saccades  comme  à 
l'état  normal.  C'est,  en  somme,  le  jeu  de  la  glotte,  qui,  suivant  qu'elle 
est  ouverte  ou  fermée,  permet  ou  non  à  l'élasticité  pulmonaire  d'exer- 
cer son  action  et  limite  l'expiration.  Nous  avons  déjà  signalé  une 
action  analogue  chez  les  chéloniens  ^  et  chez  les  crocodiliens. 

Nous  insisterons  en  terminant  sur  ce  fait  particulier,  qui  sépare 
nettement  les  reptiles  et  les  batraciens  des  mammifères  et  des 
oiseaux,  au  point  de  vue  respiratoire:  chez  les  seconds,  l'inspiration 
et  l'expiration  sont  toujours  de  même  amplitude  et  ne  sont  séparées 
par  aucune  pause.  Chez  les  premiers,  il  existe  presque  toujours  des 
pauses,  et,  de  plus,  ou  l'inspiration  l'emporte  sur  l'expiration  et  le 
poumon  se  gonfle  de  plus  en  plus,  ou  l'expiration  l'emporte  sur 
l'inspiration  et  c'est  l'inverse,  enfin  chez  eux  l$s  pauses  se  proiui- 
sent  soit  en  inspiration  pleine,  soit  en  demi-expiration  et,  par  con- 
séquent, le  poumon  gonflé  d'air. 

^  Sur  la  cause  de  Tarrêt  en  demi- expiration  que  présentent  certains  rep- 
tiles (CÊchange^  Revue  linnéenne  de  Lyon)  ;  et  :  Sur  la  respiration  du  caïman 
(Mém  Soc,  Biologie^  1889). 

(Laboratoire  de  physiologie  générale  et  comparée 
de  V  Université  de  Lyon.) 
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Ces  recherches  ont  été  faites  sur  la  Cistudo  europssa. 

La  plupart  des  faits  connus  sur  la  respiration  des  chéloniens  se 
rapportent  à  la  Tesludo  grseca^.  M.  Charbonnel-Salle*  dit  seule- 
ment dans  son  travail  quelques  mots  sur  la  Cistudo^  en  faisant 
remarquer  que  les  pauses  ont  lieu  chez  elle  en  inspiration  pleine,  et 
que  ces  pauses  sont  dues  à  Tocclusion  de  la  glotte,  car  elles  ne  se 
produisent  plus  quand  on  prend  le  tracé  par  une  canule  trachéale, 
au  lieu  de  le  faire  par  une  muselière.  Il  insiste  aussi  sur  ce  fait, 
qu'alors  que  chez  la  Testudo  les  mouvements  respiratoires  sont  dus 
particulièrement  aux  mouvements  des  ceintures,  chez  la  Cistudo 
ces  mouvements  sont  dus  surtout  aux  muscles  diaphragmaticuSy 
iransversus  cibdominis  (expirateurs)  et  obliquus  abdominis 
(inspirateur).  Nous  ajouterons  quelques  faits  à  ces  résultats. 

1"*  D'abord  nous  avons  remarqué  que  la  pause  qui  se  produit,  en 
effet,  quelquefois  en  inspiration  pleine,  se  fait  aussi  parfois  en  demi- 
inspiration,  et  ceci  indépendamment  de  l'état  d  ouverture  ou  de  fer- 
meture de  la  glotte,  puisque  la  chose  se  produit  même  quand  on 
enregistre  par  la  trachée.  L'animal  commence  à  inspirer  une  notable 
quantité  d'air,  puis  reste  en  pause  quinze  à  vingt  secondes  ;  ensuite 
se  fait  la  an  de  l'inspiration,  suivie  d'une  expiration  brusque:  cette 


*  Voir  P.  Bert,  Physiologie  comparée  de  la  respiration  (Paris,  1870,  p.  28 
et  suivantes)  ;  Gharboanel-Salle,  Mécanisme  de  la  respiration  chez  les  chéloniens 
(Annales  des  sciences  naturelles:  zoologie,  6«  eérie,  t.  XV). 

'  Charbonnel-Salle,  loc,  cit. 
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6  RESPIRATION    DES    CHÉL0191SNS 

fois  l'animal,  par  suite  de  Touyerture  de  sa  glotte,  ne  peut  plus  res- 
ter gonflé,  les  poumons  étant  sans  doute  trop  distendus.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  démontré  que  la  pause  peut  se  produire  non  par 
l'occlusion  de  la  glotte,  mais  par  la  contraction  soutenue  des  mus- 
cles inspirateurs.  Une  longue  pause  a  lieu  ensuite  en  expiration 
pleine  (voir  tracé  1). 

Nous  avons  pu  voir  aussi  que,  même  chez  l'animal  normal,  l'arrêt 
n'est  pas  toujours  soit  en  inspiration  pleine,  soit  en  demi-inspira- 
tion. Souvent,  aussitôt  après  l'inspiration,  l'expiration  commence, 
dure  longtemps,  puis  la  pause  se  fait  en  expiration  pleine.  Nous 
dirons  même  que  ce  rythme  est  celui  que  nous  avons  le  plus  sou- 
vent observé  (voir  tracé  2). 

2^*  Nous  avons  constaté  ensuite  des  mouvements  très  nets  du  plas- 
tron correspondant  aux  mouvements  respiratoires.  On  saitque  chez 
les  Cistudo  le  plastron,  soudé  bien  moins  solidement  que  chez  les 
TestudOy  est  relativement  mobile.  Les  deux  moitiés  antérieure 
(hyoplastron)  et  postérieure  (hypoplastron)  peuvent  se  mouvoir 
autour  de  leur  ligne  de  suturecomme  charnière ^  Ces  deux  moitiés 
s'écartent  de  la  carapace  à  chaque  inspiration  et  s'en  rapprochent 
à,  chaque  expiration  :  les  mouvements  sont  d'ailleurs  absoli^ment 
synchrones  comme  on  peut  s'en  assurer  par  le  tracé  2,  avec  une 
petite  avance  cependant  du  tracé  de  Thyoplaslron.  L'importance  du 
déplacement  de  l'hypoplastron  est  plus  grande  et  par  suite  son  eflet 
pluSjinarqué  sur  les  variations  de  la  capacité  thoraco-abdominale. 
Npus  avons  pu  nous  assurer  du  rapport  qui  lie  les  mouvements  du 
plastron  à  ceux  de  l'air  dans  le  poumon,  en  enregistrant  simulta- 
nément la  pression  intrapulmonaire  et  les  mouvements  précités. 
L'écartement  des  plastrons  correspond  bien  à  l'inspiration. 

3®  Nous  avons  voulu  enfin  faire  quelques  recherches  sur  l'inner- 
vation respiratoire,  et  en  particulier  sur  le  rôle  du  pneumogas- 
trique. 

Quand  on  sectionne  les  deux  pneumogastriques,  le  rythme  n'est 
pas  sensibletpent  ralenti,  celan'arien  d'étonnant  chez  ces  animaux 
qui  respirent  normalement  très  lentement  :  mais  ce  rythme  est 
modifié  quelquefois. 


*  Voir  pour  la  description  du  plaslron  des  Cistudo^  Pouchet  çt  Beauregard, 
Ostéologie  comparée. 
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Trace  1.  —  Cistudo  europssa.  Tracé  respiratoire  pris  par  la  trachée.  Inspira- 
tioo  en  deux  temps  coupée  par  une  pause,  suivie  d*une  pause  en  expiration 
pleine.  Les  ascensions  de  la  courbe  correspondent  aux  inspirations. 


Tbacé  2.  —  Cistudo  europsea.  Mouvements  de  Thyo-et  de  l'hypoplastron. 
Ligne  inférieure,  hyoplastron  ;  supérieure,  hypoplastron.  Les  ascensions  de 
la  courbe  correspondent  aux  inspirations. 


TRACâ  3.  -~  Cistudo  europœa.  Excitation  du  bout  centrai  du  pneumogastrique 
provoquant  un  mouvement  respiratoire  (inspiration).  On  a  enregistré  le  moa- 
Tement  du  plastron,  et  Tascension  de  la  courbe  correspond  à  l'inspiration. 


Tracé  4.  — >  Testudo  grœca  :  excitation   du  bout  central  du  pneumogastrique, 
provoquant  une  inspiration  (muselière). 
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8  RESPIRATION   DBS   CHÉLONIBNS 

Quand  on  excite  le  pneumogastrique,  soit  dans  sa  continuité, 
soit  après  section,  sur  le  bout  central,  on  provoque  toujours  des 
phénomènes  inspiratoires.  (Dans  nos  expériences  les  excitations 
étaient  faites  dans  la  région  du  cou,  au-dessous  du  laryngé 
unique.)  Si  l'animal  est  en  inspiration,  l'inspiration  persiste;  s'il 
est  en  expiration  aussitôt  un  mouvement  inspiratoire  se  produit 
(tracé  3).  Nous  avions  déjà  obtenu  des  effets  analogues  sur  le  caï- 
man et  sur  les  oiseaux  ^ 

Nous*sommes  donc  de  plus  en  plus  convaincu  qu'au-dessous  du 
larynx  le  pneumogastrique,  chez  les  vertébrés  à  .  respiration 
aérienne,  contient  surtout  des  fibres  inspiratrices,  ou,  pour  être 
plus  exact,  des  fibres  sensitives  produisant  un  réflexe  inspirateur^. 

^  E.  Couvreur,  Sur  la  resp.  du  caïman  (Mém,  Soc,  BioU,  1889).  Sur  le  pneu- 
mogastrique des  oiseaux  (thèse,  Paris,  1892). 

^  Nous  ajouterons  que  tout  récemment  nous  venons  de  refaire  ces  expériences 
sur  une  tortue  grecque  et  que  les  résultats  ont  été  absolument  identiques  (tracé  4). 

(Laboratoire  de  Physiologie  générale  et  comparée 
de  V Université  de  Lyon.) 
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Cerambyx  eerélo,  Linné. 

(Mulsant,  Longic,  2«  édit.,  1863,  p.  59.) 

L'accouplement  a  lieu  de  jour,  fin  juillet  ou  aux  premiers  jours 
d'août,  le  mâle  sur  la  femelle  sur  laquelle  il  se  cramponne  avec 
force  en  agitant  constamment  ses  antennes  ;  la  copulation  dure  une 
journée  ;  dès  lors  fécondée,  la  mère  sachant  qu'il  lui  est  défendu, 
de  par  le  Créateur,  de  voir  grandir  et  prospérer  sa  progéniture, 
s'occupe  avec  sollicitude  du  dépôt  de  sa  ponte  ;  à  cet  efiet,  elle  vole 
à  la  recherche  de  l'arbre  nourricier.  Celui  ci  choisi  et  trouvé,  elle 
gagne  de  la  partie  inférieure  du  tronc  les  points  où  le  bois  est  un 
peu  gercé,  où  les  interstices  sont  plus  prononcés  et  y  dépose  en 
les  dispersant  ses  œufs,  lesquels  sont  au  nombre  d'une  cinquan- 
taine  environ  et  dont  Téclosion  a  lieu  une  vingtaine  de  jours  après. 

Œuf:  Longueur  3"°*5  ;  diamètre  l^'^'ô. 

Oblong,  jaunâtre,  très  allongé,  d'un  beau  jaunâtre,  à  coquille 
assez  résistante,  lisse  et  luisant,  très  finement  pointillé,  atténué  avec 
deux  pôles  dont  l'un  est  pointu,  l'autre  tronqué  avec  bordure  de 
courtes  côtes  et  micropyle  médian  ;  cette  troncature  bordée  de  côtes 
est  un  caractère  bien  important  au  point  de  vue  de  la  classification. 

Après  sa  sortie  de  l'ovaire,  l'œuf  est  conduit  à  sa  place  par  une 
large  lame  mi-rougeâtre  et  cornée>  mi-membraneuse  et  testacée 
dont  le  plat  intérieur  est  glabre  et  concave,  l'extérieur  subcon- 
vexe et  garni  de  cils  rougeâtres  longs,  en  particulier  à  ses  bords. 
Soc.  Lnm.,  T.  iLY.  2 
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La  ponte  se  faisant  généralement  pour  chaque  femelle  sur  un 
nombre  très  restreint  d'arbres,  il  n'est  pas  dès  lors  étonnant  de 
voir  nos  beaux  chênes,  nos  belles  pièces  de  hêtre,  rongés,  corro- 
dés jusqu'au  cœur  du  bois,  traversés  par  de  nombreuses  galeries, 
et  encore  le  nombre  de  larves  se  trouve -t-il  bien  réduit  par  les 
parasites  avant  qu'elles  n'aient  acquis  leur  complet  accroissement. 


Dieerea  berolinensis,  Herbst 
(Oe  Marseul,  Mon.  des  Buprest,  1865,  p.  138.) 

Nymphe  :  Longueur  22  millimètres  ;  largeur  8  millimètres. 

Corps  large,  en  ovale  allongé,  mou,  charnu,  d'un  beau  jaunâ- 
tre, glabre,  lisse  et  luisant,  très  finement  pointillé,  subdéprimé  en 
dessous  comme  en  dessus^  à  région  antérieure  arrondie,  la  posté- 
rieure atténuée  et  bilobée. 

Tête  petite,  orbiculaire,  ridée,  à  disque  excavé  ;  premier  seg- 
ment thoracique  grand,  quadrangulaire,  avec  ligne  médiane  obso- 
lète et  fovéole  de  chaque  côté,  deuxième  et  troisième  courts, 
trans verses,  avec  légère  excavation  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  deux  taches  brunes  au  troisième  ;  segments  abdominaux 
très  courts,  très  larges,  transverses,  s'alténuant  vers  l'extrémité, 
leurs  bords  latéraux  incisés,  par  suite  relevés  en  légère  carène, 
avec  légère  tache  lavée  de  jaunâtre  aux  deuxième  à  sixième,  le 
milieu  des  sept  premiers  et  le  neuvième  relevés  en  légère  saillie  à 
sommet  ponctué  de  noirâtre,  au  huitième  dont  le  milieu  est  excisé, 
la  saillie  est  obsolète  et  sans  ponctuation  ;  dessous  déprimé,  ma- 
melon anal  à  trois  lobes  superposés,  le  supérieur  géminé  ;  antennes 
courtes,  noduleuses,  obliques,  sans  appui  sur  les  pattes  dont  les 
genoux,  saillants,  sont  rembrunis  aux  deux  dernières  paires. 

Points  et  taches  brunes  ou  noirâtres  sont  des  traits  particuliers 
à  cette  nymphe  qui  repose  droite  dans  sa  loge,  dont  le  corps  est 
inerte  à  Tinstar  de  celles  de  toute  la  famille  connues,  dont  la  nym- 
phose commencée  fin  juin  dure  de  vingt  à  vingt-cinq  jours  et  que 
nous  avons  trouvée  en  grand  nombre  avec  sa  larve  dans  un  tronc 
de  cerisier  mort  depuis  bon  nombre  d'années,  dans  la  partie 
ligneuse  enfoncée  dans  le  sol. 

Dans  notre  troisième  mémoire  (Bupresttdes,  1862,  p.  242),  nous 
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avons  fait  mention  de  sa  larve  ainsi  que  de  sa  manière  de  vivre; 
l'adulte  dans  les  environs  de  Ria  est  rare  et  fait  son  apparition 
fin  juillet. 


Iiept«ra  stra^iilato,  Gbrmar. 
(Malsant,  Longicomes,  2^  édit.,  1863,  p.  646.) 

C'est  de  fin  juillet  à  mi-août  que  de  jour  a  lieu  l'accouplement 
sur  les  fleurs.  Le  mâle  plein  d'ardeur  perçoit  de  loin  la  femelle,  il 
vole,  tourne,  s'abat  sur  elle,  l'enlace  avec  force,  s'en  rend  maître 
et  la  contraint  ainsi  à  recevoir  son  pénis;  la  copulation  peut  durer 
d'une  à  trois,  quatre  heures  ;  le  moindre  motif  de  crainte  suffit 
pour  provoquer  la  disjonction  des  deux  sexes;  dès  qu'elle  est 
fécondée,  la  femelle  s'envole  à  la  recherche  d'un  tronc  de  sapin 
mort  au  moins  de  l'année  précédente  et  au  ras  du  sol  dépose  sa 
ponte  en  accompagnant  successivement  chaque  œuf  sous  l'écorce 
ou  dans  un  interstice  au  moyen  de  son  extrémité  anale  très  dépri- 
mée, bivalve,  ciliée  et  de  son  oviducte  très  allongé,  à  bout  bifide. 

Œuf:  Longueur  l'^^'S  ;  diamètre  O^^S. 

Fusiforme,  très  allongé,  d'un  beau  blanc,  lisse,  très  finement 
pointillé,  arrondi  aux  deux  pôles. 

Œuf  proportionné  à  la  taille  de  l'espèce,  mais  nombreux  ;  cha- 
que ponte  se  compose,  en  efiet,  de  50  à  60  œufs  environ,  lesquels 
éclosent  douze  à  quinze  jours  après  leur  dépôt. 


Strani^alia  melaniira,  Linné. 

(Mulsaut,  Longioomes^  1863,  p.  531.) 

Les  mâles  de  cette  espèce  sont  très  ardents,  comme  au  reste  tous 
ceux  du  genre,  ils  sont  sans  cesse  à  la  recherche  de  leurs  femelles 
et  c'est  sur  les  fleurs  que,  de  jour,  ils  s'accouplent  :  la  durée  de 
l'apparition  de  l'adulte  commençant  fin  juin  pour  se  terminer  en 
septembre,  il  s'ensuit  que  durant  tout  ce  temps  il  y  a  des  accou- 
plements ;  la  copulation  ne  va  pas  au  delà  d'une  journée,  et,  un 
rien  suffit  pour  causer  la  disjonction  des  couples. 
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Œuf  :  Longueur  1"""2;  diamètre  0""!  à  2. 

Allongé,  fusiforme,  blanchâtre,  luisant,  finement  pointillé,  très 
atténué  aux  deux  pôles  qui  sont  arrondis. 

Proportionné  à  la  taille  de  l'insecte,  cet  œuf  déposé  au  collet  de 
la  racine  de  la  plante  nourricière,  le  genêt,  au  nombre  d'une  ving- 
taine environ  par  ponte  et  accompagné  sous  une  écorce,  dans  une 
fente,  par  Toviducte  de  la  mère  très  déprimé,  bivalve  et  cilié,  éclôt 
quelques  jours  après  donnant  le  jour  à  une  jeune  larve  qui  s'en- 
fonce aussitôt  dans  les  tissus  ligneux. 


JLueanus  eervus^  Linnb. 

(Mulsant,  Pectinicomes,  1871,  p.  8.) 

L'accouplement  des  deux  sexes  a  lieu  des  derniers  jours  de 
juillet  aux  premiers  jours  d'août,  le  soir,  dans  le  voisinage  des 
forêts,  près  des  vieux  troncs  d'arbre,  il  dure  peu  de  temps  ;  dès 
qu'elle  est  fécondée,  la  femelle  s'occupe  de  mettre  à  l'abri  le  fruit 
de  sa  progéniture. 

Œuf:  Longueur  3  millimètres  ;  diamètre  1™™5. 

Blanc,  ovoïde,  longitudinalement  sillonné,  finement  réticulé, 
arrondi  aux  deux  pôles,  à  micropyle  apparent,  à  coquille  peu  résis- 
tante ;  dans  le  nombre,  quelques-uns  à  milieu  légèrement  étranglé. 

Lors  de  l'émission  de  l'œuf,  l'appareil  génital  fait  saillie  au 
dehors,  l'œuf  passe  à  travers  l'ovaire  et  est  conduit  à  sa  place 
maintenu  par  deux  lames  cornées,  déprimées,  spatuliformes,  à  bords 
garnis  de  forts  cils  roux. 

Chaque  ponte  se  compose  d'une  vingtaine  d'œufs  dont  la  gros- 
seur est  proportionnée  à  celle  de  l'insecte,  l'éclosion  a  lieu  une 
quinzaine  de  jours  après  si  la  température  est  favorable,  mais  elle 
peut  se  prolonger  à  trois  semaines  et  même  à  un  mois. 


ffidemera  vircscens,  Linné. 
(Mulsant,  Angustipennes,  1858,  p.  149.) 

De  cette  espèce,  les  mâles  sont  très  remuants  ;  ils  parcourent 
constamment  les  fleurs  à  la  recherche  de  leurs  femelles  et,  dès  que 
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Tune  d'elles  est  trouvée,  a  lieu  raccouplement,  mais  ici  surgit  une 
particularité  :  de  nombreux  mâles  se  groupent  autour  du  couple  à 
seul  effet  de  le  faire  disjoindre,  ce  qui  n'est  pas  facile^  chacun  d'eux 
cherchant  à  obtenir  ce  qu'un  autre  plus  heureux  a  déjà  ravi  ;  la 
copulation  achevée,  la  femelle  dépose  sa  ponte  au  nombre  d'une 
vingtaine  d'œufs  environ. 

Œuf  :  Longueur  1  millimètre  ;  diamètre  O'^'^ljS. 

Allongé,  cylindrique,  d'un  beau  jaunâtre,  très  luisant,  transver- 
salement et  très  finement  strie,  arrondi  aux  deux  pôles,  un  peu 
plus  à  l'un  qu'à  l'autre. 

L'oviducte  de  la  femelle  très  allongé  et  membraneux  sert  proba- 
blement à  enfoncer  les  œufs  dans  la  substance  nourricière. 


Oryetes  na«lcoriil«,  Linné. 
(Mulsant,  Lamellicornes,  2«  édit.,  1871,  p.  509.) 

Œuf  :  Longueur  5  millimètres;  diamètre  2  millimètres. 

Grand,  ovalaire,  d'un  beau  blanc  ambré  d'une  légère  teinte 
jaunâtre,  lisse  et  luisant,  très  imperceptiblement  sillonné,  arrondi 
aux  deux  pôles,  à  coquille  très  peu  consistante. 

C'est  à  la  tombée  du  jour  que  de  mi-juillet  à  fin  août,  les  deux 
sexes  se  recherchent,  s'accouplent  ;  la  copulation  dure  une  partie 
de  la  nuit,  puis  la  femelle  gagne  le  tronc  d'un  olivier,  d'un  châtai- 
gnier ou  de  tout  autre  arbre,  s'enterre  et  confie  quelque  temps 
après  au  végétal  voisin  l'espoir  de  sa  future  génération  ;  les  œufs, 
au  nombre  d'une  douzaine  environ,  sont  déposés  non  loin  les  uns 
des  autres,  chacun  recouvert  d'une  matière  qui  a  pour  propriété 
d'absorber  le  sol  sur  lequel  il  repose  et  le  couvrir  ainsi  d'une 
légère  couche  terreuse  :  l'oviducte  saillant  et  tuméfié  conduit  l'œuf 
à  la  place  qu'il  doit  occuper,  le  sol  environnant  maintenu  et  tassé 
dans  cet  entre-temps  par  deux  plaques  cornées,  rougeâtres,  l'an- 
térieure garnie  de  longs  cils  raides,  rougeâtres  ;  l'éclosion  a  lieu 
vingt  à  trente  jours  après  la  ponte  et  la  jeune  larve  gagne  aussitôt 
la  racine  ou  le  tronc  de  l'arbre  nourricier. 
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Olytns  vcrbascl,  Linné. 

(Mulsant,  Longicornes,  1863,  p.  168.) 

C'est  en  juillet  et  août,  quelquefois  en  septembre  qu'a  lieu  l'ac- 
couplement; c'est  de  jour  que  les  deux  sexes  se  rapprochent,  la 
copulation  commencée  aux  chauds  rayons  du  soleil  de  10  heures 
dure  tout  le  jour  et  peut  se  prolonger  la  nuit  suivante.  C'est  sur  les 
fleurs  que  se  passe  l'acte  de  rapprochement;  une  fois  fécondée,  la 
femelle  vole  à  la  recherche  de  l'élément  nourricier  :  branche,  tige, 
tuteur,  tout  végétal  lui  est  bon  pourvu  qu'il  soit  muni  d'écorce  et 
mort  de  l'année  précédente;  c'est  dans  un  trou,  une  fente,  un  inter- 
stice d'écorce  qu'elle  dépose  œuf  par  œuf,  au  nombre  d'une  qua- 
rantaine, le  germe  de  sa  future  progéniture,  au  moyen  de  son  ovi- 
ducte  très  allongé,  à  extrémité  bifide,  chaque  pointe  bi-articulée, 
l'article  terminal  frangé  d'une  bordure  de  courts  cDs  roux. 

Œuf  :  Longueur  1  millimètre  ;  diamètre  0'""2. 

Allongé,  fusiforme,  blanchâtre,  transversalement  impressionné, 
très  atténué  et  arrondi  à  l'un  des  pôles,  puis  élargi  jusqu'au  tiers 
postérieur  du  pôle  opposé  qui  est  arrondi  aussi. 

La  phase  ovaire  dure  de  dix  à  douze  jours  au  bout  desquels  la 
jeune  larve  éclôt  et  s'enfonce  en  rongeant  de  manière  à  gagner  le 
liber  où  elle  sera  à  couvert  de  tout  accident. 


Hyodltcs  0ubfllptera«,  Fabricius. 
(Mulsant,  Longipèdes,  1856,  p.  168.) 

L'œuf  esta  peine  long  de  i  millimètre,  du  diamètre  de  O'^'^S. 

Allongé,  fusiforme,  blanc  terne,  très  finement  pointillé,  arrondi 
aux  deux  pôles  dont  l'un  est  plus  aminci. 

Chaque  ponte  se  compose  d'une  centaine  d'œufs  que  la  mère 
accompagne  de  son  long  oviducte.    . 

Une  particularité  à  noter  sur  la  station  de  cette  espèce,  c'est 
qu'elle  ne  se  pose  que  sur  les  fleurs  de  YEryngium  campestre 
qui  commencent  à  s'épanouir  seulement,  c'est-à-dire  sur  celles 
dont  la  floraison  ne  fait  que  commencer;  au  contraire,  les  fleurs 
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bien  épanouies  attirent  quantité  de  gros  diptères  ou  hyménoptères 
déprédateurs,  tous  constituant  un  danger  pour  uoive  peiiiMyodites 
que  les  Mantes,  ïlracundtis  harpactor  recherchent  aussi,  et  ces 
ravisseurs  n'ont  pas  l'instinct  d'aller  fouiller  les  fleurs  en  com- 
mencement d'éclosioD. 


Cymlndls  melAnocephala,  Dbjean. 
(Dejean,  Species  Carah,^  1832,  1,  p.  210.) 

L'accouplement  de  cette  espèce  montagnarde  a  lieu  à  deux  épo- 
ques, en  automne  et  au  printemps.  Le  mâle  sur  la  femelle,  la  copu- 
lation dure  une  journée  entière.  La  femelle  fécondée  dissémine  ses 
œufs  sous  les  pierres  qui  lui  servent  d'abri;  la  jeune  larve  qui  en 
éclôt  reste  de  jour  dissimulée;  de  nuit,  elle  recherche  sa  nourriture 
qui  consiste  en  petits  vers  et  en  petits  mollusques. 

Œuf  :  Longueur  1  millimètre  ;  diamètre  0""5. 

Ovalaire,  blanc  terne,  sans  traces  de  stries  ni  de  réticulations,  à 
p&les  également  arrondis. 

Cette  espèce  à  l'état  adulte  vit  sous  pierre  au  printemps  ainsi 
qu'en  automne  au  Canigou,  de  l'altitude  de  800  à  celle  de  2000  où 
elle  est  remplacée  par  la  C.  vaporarium. 


Balanlnus  ^landiaiii;  Marsham. 
(Deebrocheps,  Annal.  Soc,  ent.  fr„  1868.  p.  352.) 

Larve  :  Longueur  10  à  12  millimètres  ;  largeur  4  millimètres. 

Corps  arqué,  mou,  charnu,  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  finement 
pointillé,  avec  courts  poils  noirs  épars,  convexe  en  dessus,  déprimé 
en  dessous,  arrondi  aux  deux  extrémités,  la  postérieure  mamelon  - 
née. 

Tête  petite,  cornée,  arrondie,  jaunâtre  luisant,  finement  ridée, 
avec  poils  latéraux  épars,  ligne  médiane  flave,  bifurquée  au  ver- 
tex  en  deux  traits  aboutissant  en  arrière  de  la  base  antennaire, 
deux  fossettes  ridées  au  confluent  des  deux  branches,  quatre  points 
ciliés  en  arrière  de  la  bifurcation,  lisière  frontale  ferrugineuse, 
droite  ;  —  épistome  flavescent,  transversal  ;  labre  trilobé  sans  cils 
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ni  franges  ;  —  mandibules  triangulaires,  courtes,  robustes,  à  base 
rougeâtre  et  incisée,  à  extrémité  noire  et  obtusément  dentée,  à 
tranche  interne  excavée;  mâchoires  coudées,  rougeâtres,  fortes,  à 
tige  oblique  et  renflée  ;  lobe  court,  comprimé,  frangé  de  courts  cils 
roux;  palpes  courts,  rougeâtres,  bi-articulés,  Tarticlei  basilaire 
cylindrique,  le  terminal  conique  ;  menton  charnu;  lèvre  cordiforme, 
à  suture  rougeâtre  lancéolée;  palpes  labiaux  de  deux  courts  arti- 
cles droits,  coniques;  languette  petite,  intérieure,  charnue;  — 
antennes  rétractées,  très  courtes,  à  article  basilaire  granuliforme, 
le  terminal  peu  apparent  ;  —  ocelles,  en  arrière  de  la  base  anten- 
naire  est  un  petit  point  noirâtre  ocelliforme. 

Segments  thoraciques  charnus,  jaunâtres,  transverses,  forte- 
ment convexes,  finement  pointillés,  avec  courts  cils  noirs  épars, 
s'élargissant  d'avant  en  arrière,  le  premter  beaucoup  plus  large 
que  la  tête  dont  il  enchâsse  le  bord  postérieur,  couvert  sur  sa  moi- 
tié antérieure  d'une  plaque  jaunâtre  garnie  d'une  rangée  transverse 
de  gros  points,  son  bord  postérieur  relevé  par  une  incision  en  un 
bourrelet  médian,  ses  flancs  tuméfiés  et  incisés,  deuxième  et  troi- 
sième plus  larges  sans  plaque  mais  avec  incision  et  bourrelet  pos- 
térieur. 

Segmeyits  abdominattœ  forme  et  consistance  des  précédents, 
avec  ligne  médiane  terne,  arqués,  avec  courts  cils  noirs  très  épars, 
leurs  flancs  très  dilatés,  s'atténuant  vers  l'extrémité,  les  sept  pre- 
miers avec  deux  incisions  relevant  les  intervalles  en  trois  bourre- 
lets à  chaque  arceau,  le  huitième  avec  une  seule  incision  médiane, 
neuvième  court,  arrondi,  bicilié,  prolongé  par  un  mamelon  quadri- 
lobé,  crucialement  incisé. 

Dessous  déprimé,  un  peu  moins  jaunâtre  qu'en  dessous,  les  seg- 
ments thoraciques  tuméfiés  et  ciliés  à  remplacement  des  pattes, 
les  segments  abdominaux  avec  de  très  rares  courts  cils,  diagona- 
lement  incisés,  relevés  en  trois  bourrelets  dont  deux  petits  latéraux, 
un  grand  médian  :  un  double  bourrelet  latéral  très  accentué  à 
chaque  arceau  et  garni  d'un  cil  noir  longe  les  flancs  délimitant  la 
zone  d'action  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  nulles,  remplacées  par  les  bourrelets  et  les  tuméfactions 
sous-thoraciques. 

Stigmates  petits,  constitués  par  un  trait  noirâtre  entouré  par 
un  péritrème  strié  en  forme  d'aimant  roussâtre,  la  première  paire 
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au  bord  postérieur  du  premier  segment  thoracique,  sur  la  ligne  des 
bourrelets  latéraux,  les  suivantes  au-dessus  de  ce  bourrelet  et  au 
tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux;  à  la  pre  - 
mière  paire  les  branches  sont  dirigées  vers  le  haut,  aux  autres 
vers  le  derrière. 

Cette  larve  qui  se  fait  remarquer  par  son  labre  trilobé,  par  sa 
plaque  pro  thoracique  ponctuée,  parle  cil  noir  qui  émerge  de  chaque 
mamelon  latéral,  ainsi  que  par  la  forme  de  ses  stigmates,  vit  de 
l'amande  des  glands  de  chêne  :  lorsque  en  automne  le  gland  tombe 
sur  le  sol,  la  larve  le  quitte  pour  s'enfoncer  en  terre  à  quinze  cen- 
timètres de  profondeur;  d'autres  fois  elle  le  quitte  avant  qu'il  ne  se 
détache  du  dé  qui  l'enchâsse,  comme  aussi  il  est  des  larves  qui  ne  le 
vident  qu'à  la  fin  de  la  saison  hivernale,  ces  conditions  sont  inti- 
mement liées  à  la  plus  ou  moins  grande  consistance  du  gland;  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas,  une  fois  entrée  en  terre,  la  larve  s'y 
façonne  une  petite  loge  provisoire  où  elle  attendra  sans  prendre  le 
moindre  aliment  l'époque  de  sa  transformation,  ce  qui  a  lieu  en 
juin;  alors,  par  des  pressions  exercées  à  l'aide  de  son  corps,  elle  se 
ménagera  une  plus  grande  loge  oblongue  dbnt  elle  lisse  les  parois 
intérieures  et  en  juillet  se  transformera  en  nymphe. 

Nymphe  :  Longueur  8  millimètres  ;  largeur  4  millimètres. 

Corps  allongé,  oblong,  charnu,  peu  arqué,  jaunâtre  pâle,  cou- 
vert de  courtes  spinules  rougeâtres  très  déliées,  diversement  incli 
nées,  convexe  en  dessus  comme  en  dessous,  à  région  antérieure 
arrondie,  la  postérieure  tronquée  etbi-épineuse. 

Tête  petite,  arrondie,  deux  spinules  à  base  bulbeuse  en  arrière 
du  disque,  deux  à  la  base  du  rostre,  deux  en  arrière  des  yeux  qui 
sont  réticuléb;  premier  segment  thoracique  grand,  obcordé,  fine- 
ment ridé,  couvert  sur  son  pourtour  et  sur  le  disque  de  spinules 
rougeâtres  à  base  bulbeuse,  éparses,  à  direction  verticale,  deuxième 
court,  transverse,  à  milieu  canaliculé  et  ridé,  une  spinule  gémi- 
née à  direction  divergente  de  chaque  côté  des  rides,  troisième 
même  forme,  un  peu  plus  grand,  les  deux  spinules  latérales  à  base 
bulbeuse  plus  accentuées;  segments  abdominaux  courts,  trans- 
verses, un  peu  plus  jaunâtres  que  le  fond,  s'atténuant  vers  Textré- 
mité,  couverts  d'une  rangée  transversalement  disposée  de  quatre 
spinules  divergentes  aux  sept  premiers,  de  deux  inclinées  en 
arrière  au  huitième,  le  neuvième  tronqué  et  terminé  par  deux 
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épines  à  base  uniciliée,  distantes,  rougeâtres,  convergentes,  les 
flancs  légèrement  dilatés  et  couverts  de  très  courts  cils  ;  dessous 
ridé  en  partie  voilé  par  les  ailes,  rostre  arqué,  très  allongé,  le  bout 
engagé  et  retenu  par  la  pointe  des  élytres,  le  milieu  chargé  de 
deux  courtes  spinules  à  base  subbulbeuse,  arquées,  scrobe  coudé, 
funicule  allongé,  la  massue  reposant  sur  le  milieu  des  cuisses  des 
deux  premières  paires  de  pattes,  genoux  saillants  bispinuleux, 
mamelon  anal  bilobé. 

La  forme  transverse  et  égale  des  deuxième  et  troisième 
segments  thoraciques  à  milieu  canaliculé  et  ridé  puis  bispi- 
nuleux, paraît  être  un  caractère  particulier  à  cette  nymphe  inerte 
qui  repose  dans  sa  loge  sur  la  région  dorsale  ;  la  phase  nymphale, 
d'une  durée  de  quinze  à  vingt  jours  une  fois  achevée,  l'adulte  paraît 
au  dehors  en  se  frayant  un  passage  à  travers  la  couche  terreuse 
sous  laquelle  il  reposait,  ce  qui  a  lieu  en  juillet,  quelquefois  en 
août,  selon  la  température. 

Adulte  :  N'est  pas  rare  aux  environs  de  Ria  sur  les  massifs  des 
bois  de  chêne,  en  particulier  sur  les  chênes  isolés  sous  lesquels  la 
larve  a  plus  de  chances  de  trouver  un  refuge  assuré  durant  la 
saison  hivernale. 


licptiira  testaeea,  Linné. 

(Mulsant,  Longicomesy  1863,  p.  538.) 

L'accouplement  de  cette  espèce  a  lieu  de  jour,  soit  sur  les  fleurs, 
soit  sur  les  vieux  troncs  de  sapin  ou  de  pin;  il  dure  moins  d'une 
journée  et,  aussitôt  fécondée,  la  femelle  se  met  en  quête  des  vieux 
bois,  arbres  abattus,  troncs  gisant  sur  le  sol  depuis  longtemps, 
tous  ofi'rant  un  élément  de  friabilité  désirable  pour  que  la  jeune 
larve  n'ait  pas  à  ronger  des  couches  ligneuses  résistantes  :  dans 
les  interstices,  et  ils  sont  nombreux,  de  ces  vieux  restes,  elle  dé^ 
pose,  peu  dissépainés,  ses  œufs,  au  nombre  de  50  à  60,  lesquels 
éclosent  quelques  jours  après. 

Œm/;  Longueur  l'^'^S,  diamètre  O^'^S. 

Allongé,  blanc  de  lait,  fusiforme;  très  finement  réticulé,  arrondi 
aux  deux  pôles,  un  peu  plus  atténué  à  l'un  de  ses  bouts. 
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Œuf  très  petit  étant  donné  la  taille  de  la  mère,  mais  propor- 
tionné au  nombre  de  ceux  qui  sont  pondus. 


Ctonns  thapsas,  Fabrigius. 
(Gyllenhal,  Inseet.  smc,  1808,  t.  III,  p.  214.) 

Œuf:  Longueur  0"»»7;  diamètre  0«»"2-3. 

Ovalaire,  oblong,  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  avec  traces  peu 
marquées  de  sillons  longitudinaux,  arrondi  aux  deux  pôles,  à  co- 
quille peu  résistante. 

Pondu  en  juillet  sur  les  feuilles  ou  sur  les  fleurs  de  la  plante 
nourricière,  le  Verbasctim  nigrum,  et  accompagnés  par  un  ovi- 
ducte  membraneux,  blanchâtre,  formé  d'une  apophyse  médiane  et 
de  deux  styles  bi-articulés,  ils  éclosentpeu  de  jours  après  donnant 
naissance  à  une  jeune  larve,  laquelle  arrivée  à  sa  plus  grande 
expansion  présente  les  caractères  suivants  : 

Larve  :  Longueur  6  millimètres  ;  largeur  2  millimètres, 

Corps  ramassé  mais  susceptible  de  s'allonger,  arqué  vers  la 
région  antérieure,  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  transversalement  strié, 
très  courtement  et  éparsement  cilié,  convexe  en  dessus,  déprimé 
en  dessous,  à  région  antérieure  subatténuée  et  arrondie,  la  posté- 
rieure, large,  arrondie  aussi. 

Tête  petite,  cornée,  noire,  lisse  et  luisante,  subquadrangulaire, 
cils  latéraux  épars,  ligne  médiane  flave,  bifurquée  au  vertex  en 
deux  traits,  se  perdant  en  arrière  de  la  base  antennaire,  deux  fos- 
settes striées  entre  les  deux  traits,  lisière  frontale  peu  échancrée  ; 
—  épistome  court,  transverse,  échancré  à  son  point  d'impact  avec 
le  labre  qui  est  petit,  échancré  aussi  et  transversalement  strié  ;  — 
mandibules  étroites,  arquées,  à  base  noire,  luisante,  à  extrémité 
rougeâtre  et  bidentée,  se  touchant  au  repos  sans  se  croiser;  — 
mâchoires  courtes,  à  tige  noire,  lisse  et  oblique,  lobe  très  petit, 
figuré  par  deux  très  courtes  épines  ;  palpes  de  deux  courts  articles 
coniques  uniciliés  ;  —  menton  large,  charnu,  lèvre  inférieure 
courte,  bilobée  avec  trait  suturai  noir,  palpes  testacés  très  courts, 
bi-articulés,  languette  charnue,  échancrée;  —  antennes  testa- 
cées  très  courtes  et  rétractiles,  l'article  basilaire  tronqué,  le  ter- 
minal sétacé  ;  ocelles,  au-dessous  de  la  base  antennaire  est  un  point 
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ocelliforme  corné,  jaunâtre  ;  plus  loin,  en  arrière  sur  les  joues  est 
un  autre  point  de  même  couleur. 

Segments  thoraciques  charnus,  jaunâtres,  convexes  et  trans- 
verses, couverts  de  cils  épars,  s'élargissant  très  sensiblement 
d'avant  en  arrière,  le  premier  beaucoup  plus  lar^e  que  la  tête  dont 
il  enchâsse  le  bord  postérieur;  couvert  de  deux  grandes  plaques 
rectangulaires,  noires,  lisses  et  luisantes,  séparées  par  la  ligne 
médiane,  transversalement  striées  avec  quatre  points  testacés  pi- 
leux en  arrière,  deuxième  et  troisième  transversalement  arqués, 
incisés  près  de  leur  bord  antérieur,  Tincision  relevant  l'arceau  en 
deux  bourrelets  dont  le  postérieur  entier  et  très  accentué. 

Segments  abdominaux  :  les  sept  premiers  larges,  à  peu  près 
égaux,  coupés  par  deux  incisions  relevant  les  intervalles  en  trois 
bourrelets,  un  premier  à  peu  près  entier,  un  deuxième  en  demi- 
bourrelet,  un  troisième  entier  très  accentué,  les  deux  derniers 
segments  peu  atténués,  le  huitième  avec  une  seule  incision,  le  neu- 
vième court,  arrondi,  entier,  avec  bourrelet  en  rebord. 

Dessous  déprimé,  les  segments  thoraciques  mamelonnés  à  rem- 
placement des  pattes;  segments  abdominaux  bitransversalement 
incisés,  leurs  flancs  tuméfiés,  chaque  tuméfaction  garnie  d'un  court 
cil  noir,  aux  sixième  et  septième,  cette  tuméfaction  peut  s'accen- 
tuer considérablement  et  par  ses  plis  constituer  trois  paires  de 
fausses  pattes  renforcées  par  le  segment  anal  qui  est  quadrilobé  et 
fait  aussi  l'office  de  pseudopode  :  un  double  bourrelet  latéral  uni- 
cilié  à  chaque  arceau  longe  les  flancs  et  sert  de  zone  d'action  aux 
deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  remplacées  par  les  mamelons  sous-thoraciques. 

Stigmates  très  petits,  flaves,  à  péritrème  formé  de  deux  petits 
traits  parallèles  noirâtres,  la  première  paire  au  bord  postérieur  du 
premier  segment  thoracique  sur  la  première  ligne  de  bourrelets 
latéraux,  les  suivantes  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  seg- 
ments abdominaux  et  au-dessus  de  cette  ligne  de  bourrelets. 

Notre  larve  vit  à  découvert  sur  le  Verbascum  nigrum,  sur  les 
fleurs  ou  sur  les  feuilles  dont  elle  ronge  le  parenchyme  par  plaques 
assez  distantes  les  unes  des  autres;  aux  premiers  jours  d'août 
elle  est  près  d'atteindre  son  complet  développement,  elle  cesse  son 
alimentation,  prend  position  sur  le  revers  de  la  feuille,  le  long  de 
la  tige  florale,  et  là  le  mucilage  qui  couvrait  son  corps  durant  son 
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existence  larvaire  et  qui  lui  constituait  une  fixité  assurée  sur  le 
plan  de  position,  durcit  au  point  de  la  protéger  d'une  enveloppe 
solide,  une  vraie  carapace  sous  laquelle  elle  est  complètement  à 
l'abri  de  tout  danger,  des  influences  atmosphériques  aussi  :  un 
jour  est  consacré  au  dispositif  de  la  coque,  deux  à  la  transition 
qui  précède  la  transmutation,  au  quatrième  le  changement  est 
complet. 

Nymphe  :  Longueur  4  millimètres;  largeur  3  millimètres. 

Corps  massif,  arrondi,  fortement  bombé,  verdâtre  clair,  avec 
courts  cils  droits  rougeâtres,  convexe  en  dessus,  subdéprimé  en 
dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  atténuée  et 
subtronquée. 

Tête  très  petite,  arrondie,  finement  striée,  front  convexe,  deux 
cils  en  arrière  des  yeux  ;  premier  segment  thoracique  grand,  trans- 
verse, avec  rangée  de  longs  cils  roux  droits  près  du  bord  antérieur 
et  une  autre  rangée  sur  le  disque,  à  bord  postérieur  relevé  en 
forme  de  bourrelet,  deuxième  petit,  à  pointe  avancée  sur  le  milieu 
du  troisième  qui  est  canaliculé  et  bicilié;  segments  abdominaux 
arrondis,  s'atténuant  vers  l'extrémité,  courts,  transverses,  avec 
ligne  médiane  brune  et  courts  cils  épars,  leurs  flancs  relevés  en 
bourrelet  unicilié  à  chaque  arceau  ;  segment  anal  petit,  arrondi  ; 
rostre  arqué,  scrobe  court,  coudé,  funicule  noduleux,  la  massue 
reposant  sur  les  cuisses  de  la  première  paire  de  pattes,  genoux 
peu  saillants,  rembrunis  et  triciliés. 

Dans  sa  coque,  la  nymphe  repose  sur  l'extrémité  postérieure  qui 
est  appuyée  au  fond  du  berceau  qui  Fabrite;  son  corps  est  doué  de 
légers  mouvements  défensifs,  la  phase  nymphale  est  courte,  huit  à 
dix  jours,  puis  l'adulte  rompt  l'opercule  de  la  coque  et  apparaît  au 
dehors. 

Adulte  :  C'est  toujours  sur  la  plante  nourricière  dont  il  ronge 
les  feuilles  et  les  fleurs  que  de  jour  on  le  trouve  ;  au  moindre 
danger  il  contracte  ses  pattes  et  se  laisse  tomber  sur  le  sol;  au 
CanigoUy  il  n'est  pas  rare  le  long  des  chemins  montagneux  où 
croissent  les  Verbascum,  ainsi  qu'aux  terrains  de  pâturage  de  la 
moyenne  montagne. 
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liAiiipyrls  Raymondl,  Mulsant. 
(Mulsant,  Mollipennes^  1862,  p.  85.) 

Nymphe  :  Longueur  20  millimètres  ;  largeur  5  millimètres. 

Corps  allongé,  charnu,  blanc  rosâtre,  couvert  d'un  très  court  et 
léger  duvet,  déprimé  aux  deux  faces,  arrondi  et  relevé  en  forme 
de  chaperon  à  la  région  antérieure,  la  postérieure  atténuée  et  très 
arquée. 

Tête  petite,  ovalaire,  fortement  encapuchonnée  sous  le  rebord 
du  premier  segment  thoracique  qui  est  grand,  clypéiforme,  à  angles 
postérieurs  aigus,  à  pourtour  très  courtement  duveteux,  deuxième 
court,  à  milieu  relevé  en  légère  carène  et  avancé  en  pointe  sur  le 
troisième  qui  est  grand  et  à  fond  rose  ;  segments  abdominaux 
courts,  transverses,  à  fond  rosâtre,  très  finement  ponctués,  à  fond 
duveteux,  leur  bord  postérieur  relevé  en  légère  carène  cartilagi- 
neuse ainsi  que  les  côtés  dont  les  angles  postérieurs  sont  très 
saillants,  segment  anal  tronqué;  terminé  en  dessous  par  deux 
courtes  expansions  duveteuses  ;  dessous  des  segments  abdominaux 
maculé  de  grandes  taches  rosâtres,  les  antennes  noduleuses,  obli- 
ques, reposent  par  leur  bout  près  des  genoux  de  la  première  paire 
de  pattes,  genoux  peu  en  saillie,  garnis  d'un  court  duvet,  surface 
oculaire  grande  réticulée. 

La  nymphose  a  lieu  sous  pierre,  fin  juin,  sans  préparation  préa- 
lable de  loge,  la  nymphe  repose  sur  le  sol  appuyée  sur  la  région 
dorsale,  elle  peut  exécuter  de  légers  mouvements,  s'allonger,  se 
courber  en  arc,  se  déplacer  aussi,  émettre  par  l'anus  un  liquide 
incolore  de  jour,  phosphorescent  de  nuit. 

La  phase  nympbale  a  une  durée  de  douze  à  quinze  jours  ;  l'adulte 
n'est  pas  rare  sur  les  coteaux  bien  exposés  des  environs  de  Ria. 


Hylcsinus  Kraatsl,  Eichoff. 
(W.  Eichoff,  Xyloph.  revue  ent.,  1883,  p.  103.) 

Larve  :  Longueur  2°"5  ;  largeur  O'^^S. 

Corps  arqué,  charnu,  jaunâtre,  glabre  ou  à  peu  près,  convexe 
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en  dessus,  déprimé  en  dessous,  arrondi  aux  deux  extrémités,  la 
postérieure  quadrilobée. 

Tête  petite,  ovalaire,  jaunâtre,  cornée,  lisse  et  luisante,  imper- 
ceptiblement pointillée,  avec  rares  courts  cils  latéraux,  ligne  mé- 
diane profonde.,  pâle,  bifurquée  en  deux  traits  aboutissant  à  la  base 
antennaire,  quelques  lignes  sous-cutanées  pâles  parallèles  à  la 
ligne  médiane,  quelques  points  en  arrière  de  la  lisière  frontale  qui 
est  largement  tachée  de  roussâtre  et  peu  échancrée:  —  épistome 
court,  trausverse,  convexe;  labre  petit,  très  courtement  cilié  ;  man- 
dibules courtes,  triangulaires,  à  base  rongeât re,  à  extrémité  noire  et 
émoussée,  puis  biseautée  ;  —  mâchoires  charnues,  obliques,  à  lobe 
réduit,  courtement  cilié;  palpes  très  courts,  bi-articulés  ;  menton 
large,  charnu,  cordiforme  ;  lèvre  bilobée,  avec  très  courts  palpes  la- 
biaux droits  bi- articulés  ;  languette  large,  à  bords  arrondis  et  ciliés  ; 
—  antennes  très  courtes,  rétractées;  ocelles,  un  ou  deux  très  petits 
points  noirs  au-dessous  delà  base  antennaire,  pas  toujours  visibles. 

Segments  thoi^aciques  charnus,  convexes,  à  flancs  tuméfiés, 
s'élargissant,  mais  peu  d'avant  en  arrière,  le  premier  grand,  un 
peu  plus  large  que  la  tète,  à  milieu  et  à  bords  relevés  en  forme 
d'arabesques  ;  deuxième  et  troisième  courts,  transverses,  incisés  à 
leur  bord  postérieur  par  suite  formés  de  deux  bourrelets,  un  grand 
entier,  un  petit  médian. 

Segments  abdominaux  courts,  transverses,  avec  ligne  médiane 
sombre,  s'atténuant,  mais  peu,  vers  l'extrémité,  coupés  par  deux 
incisions  qui  relèvent  les  intervalles  en  trois  bourrelets  aux  sept 
premiers,  le  huitième  n'a  qu'une  seule  incision,  le  neuvième  est 
court,  arrondi,  quadrilobé. 

Dessous  déprimé,  les  segments  thoraciques  dilatés  à  l'emplace- 
ment des  pattes,  les  segments  abdominaux  transversalement  ridés, 
leurs  flancs  relevés  en  léger  bourrelet,  segment  anal  finement  poin- 
tillé, crucialement  incisé  :  un  bourrelet  latéral  longe  les  flancs  des 
segments  abdominaux. 

Pattes  remplacées  par  les  dilatations  sous -thoraciques. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  rous- 
sâtre, la  première  paire  sur  la  ligne  de  séparation  des  deux  pre- 
miers segments  thoraciques  et  sur  le  prolongement  du  bourrelet 
latéral,  les  suivantes  au  tiers  antérieur  environ  des  huit  premiers 
segments  abdominaux  et  au-dessus  de  ce  bourrelet. 
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Le  corps  glabre  ou  à  peu  près^  la  ponctuation  de  la  tête,  les 
dessins  relevés  du  premier  segment  thoracique  paraissent  être  des 
traits  particuliers  k  cette  larve,  et  c'est  dans  les  brindilles  et  me- 
nues branches  du  sorbier  cultivé  que,  sur  les  coteaux  des  environs 
de  Ria,  dans  les  vignobles  en  particulier,  on  la  trouve  de  la  fin  de 
l'été  aux  derniers  jours  du  printemps  suivant  rongeant  le  liber  et 
plus  profondément  l'aubier  en  longues  galeries  irrégulières  qu'elle 
obstrue  de  ses  propres  déjections  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  avance; 
fin  juin,  parvenue  à  son  entière  croissance  elle  se  transforme  en 
une  nymphe  qui  éclôt  vers  la  mi-août  ;  l'adulte  n'est  pas  très  com- 
mun, on  ne  le  prend  qu'à  de  rares  intervalles. 


C^yiiAiidro|>hthaliiia0  iil^rltarsls,  Lac 

(Lacordaire,  Phytophages,  1841,  p.  297.) 

Fourreau  :  Longueur  6  millimètres  ;  diamètre  3  millimètres. 

Ovoïde,  brun  terreux,  un  peu  courbe  et  tronqué  au  pôle  anté- 
rieur dont  l'orifice  mesure  1""5  de  diamètre  ;  —  région  dorsale 
granuleuse,  creusée  de  deux  dépressions  qui  en  relèvent  la  surface 
en  trois  côtes  arrondies,  une  médiane,  deux  latérales,  ces  deux 
dernières  transversalement  striées  ;  couvert  inférieur  renflé  et 
arrondi  en  particulier  près  du  pôle  postérieur  dont  l'extrémité 
est  subéchancrée  et  ridée  ;  orifice  de  sortie  de  la  tête  arrondi, 
déclive  ;  —  parois  intérieures  à  surface  subruguleuse  de  couleur 
moins  terreuse  qu'à  l'extérieur. 

C'est  l'extrémité  postérieure  recourbée  sur  elle-même  que  la 
larve  se  tient  dans  son  fourreau,  elle  peut  en  faire  sortir  la  tête  et 
les  trois  anneaux  thoraciques  et  les  faire  rentrer,  en  ce  dernier 
cas  la  surface  plate  de  la  tête  bouche  exactement  l'orifice  du  four- 
reau et,  sous  cet  abri,  la  larve  reste  indemne  de  toute  surprise. 

Larve  :  Longueur  6  millimètres  ;  largeur  2  à  3  millimètres. 

Corps  flasque,  charnu,  ventru,  blanc  de  paille,  avec  courtes 
soies  très  èparses,  couvert  de  courtes  et  fines  granulations  à  peine 
perceptibles,  fortement  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  des-- 
sous,  à  région  antérieure  cornée  et  arrondie,  la  postérieure  renflée 
et  subarquée  en  dedans. 

Tête  verticale,  orbiculaire,  brun  rougeâtre,  cornée  et  râpeuse, 
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couverte  de  fins  poils  roussâtres  ;  —  ligne  médiane  longue  à  base 
rougeâtre,  se  bifurquant  au  disque,  les  deux  branches  allant  se 
perdre  en  deux  traits  peu  flexueux  et  arqués  au-dessous  dé  la  base 
antennaire  ;  bord  antérieur  triangulairement  échancré  en  dedans, 
à  lisière  carénée,  denté  en  regard  des  mandibules,  puis  oblique  et  • 
caréné  jusqu'à  la  base  antennaire  au  point  où  aboutissent  les  deux 
traits  bifurques;  —  épistome  et  labre  confondus  en  une  petite 
saillie  bidentée  émergeant  du  milieu  de  l'échancrure  du  bord  anté- 
rieur; —  mandibules  en  partie  couvertes  par  le  rebord  frontal 
denté,  arquées,  étroites,  se  joignant  sans  se  croiser,  à  base  rou- 
geâtre, à  extrémité  noire  et  bidentée,  les  deux  dents  obtuses,  avec 
légère  rainurelle  extérieure  ;  —  mâchoires  rougeâtres,  à  pièce 
basilaire  droite,  obconique,  lisse  et  finement  ponctuée  ;  —  lobe  très 
court  à  bord  cilié  et  pectine  ;  palpes  maxillaires  de  quatre  courts 
articles  arqués  en  dedans,  globuliformes,  deuxième  et  troisième 
avec  cil  extérieur,  quatrième  grêle,  acuminé  ;  menton  long,  rou- 
geâtre, corné,  diminuant  de  largeur  vers  Textrémité  qui  est  tes- 
tacée  ;  —  lèvre  inférieure  petite,  étroite,  cordiforme  et  testacé 
cilié  ;  —  palpes  labiaux  très  petits,  droits,  rougeâtres,  de  deux 
articles  à  peu  près  égaux,  le  terminal  à  bout  pointu  ;  —  languette 
courte,  mi-ovalaire,  éparsement  ciliée  ;  —  antennes  assez  longues, 
de  trois  articles  rougeâtres,  à  articulations  testacées,  le  premier 
membraneux  court,  sous  la  carène  latérale,  deuxième  deux  fois 
plus  long,  fortement  renflé,  troisième  petit,  cylindrique  à  bout 
tronqué,  unicilié  et  faiblement  denté;  —  ocelles,  deux  points 
cornés,  testacés,  ovalaires,  saillants,  presque  jointifs,  en  arrière 
de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciques  un  peu  plus  larges  que  la  tête,  convexes 
et  transverses,  à  côtés  ciliés  ;  le  premier  à  large  bord  antérieur 
flave,  à  disque  couvert  d'une  plaque  brune  cornée,  en  forme  de  crois- 
sant, traversé  par  une  ligne  médiane  flave  ;  deuxième  et  troisième 
diagonalement  incisés,  les  incisions  relevant  chaque  arceau  en 
cinq  bourrelets  couverts  d'une  plaque  jaunâtre,  ciliée,  brillante  et 
finement  ridée,  un  premier  médian,  trans verse,  deux  obliques 
presque  accolés  au  médian,  deux  latéraux  tuberculiformes. 

Segments  abdominaux  charnus,  blanchâtres,  avec  fines  soies 
clairsemées,  s'élargissant  en  se  dilatant  et  en  s'arquant  jusqu'au 
septième,  les  deux  derniers  se  repliant  en  dessous  ;  le  premier 
Soc.  Uim.,  T.  xLv.  3 
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entier  convexe,  le  deuxième  avec  une  elles  cinq  suivants  avec  deux 
et  trois  incisions  relevant  les  intervalles  en  étroits  bourrelets  trans- 
verses couverts  de  fines  aspérités  ;  huitième  et  neuvième  plus  longs, 
plus  étroits,  avec  incisions  plus  nombreuses  et  moins  marquées  au 
segment  anal  dont  le  bord  postérieur  est  tronqué  ;  deux  longs  poils 
roux  au  milieu  postérieur  des  septième  et  huitième  segments. 

Dessous  de  la  tête  rougeâtre,  des  segments  peu  convexe,  les 
premier  et  deuxième  segments  thoraciques  garnis  à  leur  milieu  de 
deux  plaques  lisses,  jaunâtres,  transversalement  ovalaires  ;  les 
segments  suivants  subréticulés,  finement  ridés;  segment  anal 
saillant  avec  fente  transverse  couverte  en  dessus  par  un  rebord 
membraneux  légèrement  cilié  et  suivie  d'une  échancrure  droite 
tuberculiforme  ;  un  léger  bourrelet  latéral  aux  segments  abdomi- 
naux et  deux  plaques  latérales  aux  segments  thoraciques  longent 
les  flancs  délimitant  ainsi  les  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  longues,  écartées,  à  base  flave,  à  extrémité  rougeâtre, 
dirigées  en  avant;  hanches  grêles  longues,  obliques  en  dedans,  à  base 
tachée  de  deux  traits  parallèles,  rougeâtres,  semi -circulaires  ;  tro- 
chanters  courts,  coudés,  intérieurement  ciliés,  le  point  d'articulation 
avec  la  hanche  tachée  de  rougeâtre  ;  cuisses  assez  longues,  compri- 
mées, obliques  en  dehors  ;  jambes  droites  comprimées  aussi,  avec 
trois  cils  extérieurs  et  trois  spioules  intérieures  ;  onglet  long,  un 
peu  arqué,  aciculé,  à  base  ciliée. 

Stigmates  très  petits,  saillants,  circulaires,  blanchâtres,  à 
péritrème  sombre,  la  première  paire  plus  grande,  plus  blanche 
et  plus  saillante  sur  le  deuxième  segment  thoracique  et  près  du 
bord  antérieur,  les  suivantes  au  milieu  des  huit  premiers  segments 
abdominaux  et  au-dessus  du  bourrelet  latéral. 

C'est  sur  des  terrains  très  secs  exposés  en  plein  soleil  du  Midi, 
que  vit  notre  larve  aux  environs  de  i?ta,  elle  progresse  sous  l'abri 
protecteur  de  son  fourreau  pendant  toute  la  période  estivale  passant 
de  plante  en  plante,  d'arbuste  en  arbuste,  traînant  à  l'instar  de  ses 
congénères  son  fourreau  avec  elle,  se  nourrissant  de  plantes  basses 
diverses  ;  lorsque  arrivent  les  bises  d'automne,  parvenue  dès  lors 
à  son  complet  développement,  elle  se  réfugie  sous  le  rebord  d'une 
pierre  formant  couverture  ou  le  long  d'une  tige  de  plante,  se  fixe 
au  point  choisi,  bouche  l'orifice  de  son  fourreau  qu'elle  applique  de 
manière  à  le  rendre  adhérent  contre  l'objet  au  moyen  d'un  enduit 
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agglutinatif,  se  retourne  ensuite  dans  sa  coque  et  dans  cette  situa- 
tion passe  la  saison  des  froids.  Au  retour  de  la  belle  saison,  elle 
songea  sa  transformation;  à  cet  effet,  dans  la  position  même  qu'elle 
occupe,  elle  se  contracte,  aussitôt  un  travail  de  résorption  com- 
mence à  la  suite  duquel  le  corps  devenu  presque  droit  se  présente 
sous  la  forme  suivante  : 

Nymphe  :  Longueur  4  à  5  millim.  ;  largeur  2 1/2  à  3  millim. 

Cor^s  charnu,  blanchâtre,  ovalaire  un  peu  arqué,  couvert  de 
très  petits  tubercules  ciliés,  arrondi  aux  deux  extrémités. 

Tête  transversalement  ovalaire,  déclive,  très  finement  ridée. 

Segments  thoraciques^  le  premier  large,  transverse,  convexe, 
couvert  sur  sa  surface  de  petites  excroissances  charnues  surmon- 
tées d'un  court  poil  flave,  deuxième  segment  court,  étroit  subqua- 
drangulaire  s'avançant  en  pointe  sur  le  troisième  qui  est  plus  long, 
plus  large,  à  milieu  canaliculé,  à  côtés  dilatés. 

Segments  abdominaux  courts,  transverses,  lisses  et  luisants,  à 
milieu  profondément  incisé,  diminuant,  mais  peu  sensiblement 
vers  l'extrémité  qui  est  largement  arrondie,  les  côtés  des  sept  pre  • 
miers  relevés  en  une  légère  dilatation  à  bout  cilié  ;  aux  anneaux 
suivants  la  dilatation  est  substituée  à  un  léger  bourrelet  qui  se 
continue  en  contournant  le  segment  anal  dont  chaque  côté  est 
garni  de  deux  apophyses  surmontées  d'un  court  cil  brun  ;  de  plus, 
chaque  arceau  abdominal  est  transversalement  incisé,  les  inter- 
valles garnis  de  légères  dilatations  ciliées. 

Dessous,  aucune  particularité,  antennes  obliques,  leur  bout 
repose  sur  le  milieu  des  cuisses  de  la  première  paire  de  pattes. 

La  nymphe  se  tient  dans  son  fourreau  la  tête  appuyée  contre  la 
paroi  inférieure  de  la  loge,  c'est-à-dire  dirigée  vers  le  sol  :  la 
phase  nymphale  commencée  aux  premiers  jours  d'avril  dure  de 
quinze  jours  à  trois  semaines  ;  lors  de  l'éclosion  de  l'adulte,  la 
peau  qui  recouvre  la  nymphe  se  détend  à  la  principale  ligne  de 
division,  le  trait  médian,  et  s'entr'ouvre  en  se  rabattant  simultané- 
ment en  dessous  et  par  côté. 

Fin  avril,  la  phase  nymphale  terminée,  Tadulte  est  formé  dans 
son  étui.  Vienne  mai,  à  ses  premières  chaleurs  l'insecte  provoque 
la  rupture  du  fourreau  en  le  faisant  éclater  en  regard  de  sa  tête  sur 
une  section  circulaire  à  pourtour  irrégulier,  mais  suffisant  pour  lui 
donner  passage. 
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Adulte  :  Cest  en  mai  et  juin  qu'il  fait  son  apparition,  c'est  aux 
heures  chaudes  qu'il  prend  son  vol,  se  lance  dans  l'espace,  s'arrê- 
tant  tantôt  sur  la  corolle  des  ombellifères,  tantôt  sur  la  tige  des 
plantes;  il  échappe  à  la  main  qui  veut  le  saisir  ou  bien  par  la  fuite, 
ou  encore  en  se  laissant  tomber  à  terre  où  Ton  a  peu  de  chance 
malgré  ses  belles  couleurs  à  le  retrouver  :  son  existence  assez 
longue  se  prolonge  jusqu'au  moment  où  les  deux  sexes  se  ren- 
contrent et  assurent  à  la  suite  d'un  rapprochement  les  couches 
d'une  nouvelle  génération  ;  la  copulation  est  longue,  elle  dure 
un  et  deux  jours. 

La  larve  a  pour  parasite  le  ver  d'un  hyménoptère  dont  nous 
n'avons  pu  jusqu'ici  obtenir  l'adulte. 


Ocypua  0liiilll«,  Fàb^iigius. 
(Fabricius,  Ent.  Syst.,  1,  2,  p.  521.) 

Larve  :  Longueur  17  millimètres;  largeur  2  millimètres. 

Corps  allongé,  linéaire,  charnu,  brun  jaunâtre,  couvert  d'assez 
longues  soies  roussâtres,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en 
dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  bifide. 

Té^e  déprimée,  orbiculaire,  cornée,  d'un  rouge  vif,  finement  poin- 
tillée  chagrinée,  avec  cils  roux  épars  sur  sa  surface,  ligne  médiane 
presque  imperceptible,  bifurquée  sur  le  disque  qui  est  mat;  — 
épistome  et  labre  confondus  avec  la  lisière  frontale  qui  est  droite 
et  5-dentée,  les  deux  dents  latérales  et  la  médiane  petites,  un  long 
cil  émerge  de  la  base  de  chaque  dent  ;  —  mandibules  longues,  rou- 
geâtres,  falquées,  à  tranche  externe  carénée  ;  —  mâchoires  rou- 
geâtres,  à  tige  allongée,  cylindrique,  ciliée;  lobe  court  denté; 
palpes  à  articles  allongés  et  ciliés,  le  terminal  aciculé;  —  menton 
testacé,  rhomboïdal,  bordé  à  sa  base  par  deux  saillies  noirâtres 
dentées  ;  lèvre  inférieure  longue  bilobée  à  lobes  testacés  ;  palpes 
labiaux  très  longs  à  premier  article  oblique  en  dehors,  le  deuxième 
dirigé  en  dedans  ;  languette  petite,  conique,  courtement  ciliée  ;  — 
antennes  très  longues,  jaunâtres,  annelées  de  testacé,  l'article 
terminal  le  plus  court,  oblong,  tricilié  avec  très  court  article  sup- 
plémentaire à  sa  base  ;  —  ocelles,  quatre  points  noirs  disposés  en 
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carré  sur  une  légère  protubérance  en  arrière   de  la  base  des 
mandibules. 

Segments  thoraciques  allongés,  convexes,  jaunâtres,  couverts 
d'une  plaque  cornée  et  noirâtre  finement  pointiUée  avec  longs  cils 
épars  et  ligne  médiane  obsolète  pâle,  le  premier  un  peu  moins  large 
que  la  tête  dont  il  est  séparé  par  un  bourrelet  corné,  rouge  vif, 
avec  marge  postérieure  striée  et  garnie  d'une  rangée  transverse  de 
cils,  marge  et  cils  communs  aux  deuxième  et  troisième  segments 
qui  sont  moins  longs  et  transverses. 

Segments  abdominaux  jaunâtres,  convexes,  chargés  d'une 
plaque  terne,  couverte  de  cils  inégaux,  coupée  aux  sept  premiers 
en  deux  parties  par  la  ligne  médiane,  huitième  un  peu  plus  réduit 
que  les  précédents  qui  sont  à  peu  près  égaux,  neuvième  petit, 
tronqué,  prolongé  par  deux  longs  styles  rougeâtres,  ciliés  et  bi- 
articulés. 

Dessous  de  la  tête  déprimé,  le  premier  segment  thoracique  avec 
incision  triangulaire  brunâtre,  les  sept  premiers  segments  abdo- 
minaux couverts  d'une  plaque  plus  petite  et  moins  terne  qu'en 
dessus,  chargés  de  longs  cils  rougeâtres  et  droits  ;  segment  anal 
prolongé  pan  un  long  pseudopode  cylindrique  et  cilié  :  un  double 
bourrelet  latéral  garni  à  chaque  arceau  d'une  plaque  géminée  et 
ciliée  longe  les  flancs,  servant  de  partage  aux  deux  régions  dorsale 
et  ventrale. 

Pattes  très  allongées,  ciliées,  hanches  à  base  excisée,  trochan- 
ters  courts,  coudés,  cuisses  comprimées  et  spinulées,  jambes  en 
entier  hérissées  de  spinules  et  terminées  par  un  court  onglet 
simple. 

Stigmates  petits,  flaves,  à  péritrème  sombre,  la  première  paire 
plus  accentuée,  transversalement  elliptique,  sur  le  bourrelet  de 
séparation  des  deux  premiers  segments  thoraciques,  les  suivantes 
ovalaires  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux 
et  au-dessus  du  bourrelet  latéral. 

La  tête  et  le  bourrelet  qui  la  suit  d'un  rouge  vif,  la  partie  mate 
du  disque,  la  denticulation  de  la  lisière  frontale,  les  deux  saillies 
dentées  de  la  base  mentonnière  ainsi  que  la  forme  de  l'article  ter- 
minal antennaire  sont  des  traits  spécifiques  particuliers  à  cette 
larve  que  nous  avons  trouvée  en  mai,  dans  l'un  de  nos  jardins  de 
Riay  le  long  d'un  filet  d'eaux  vives,  se  nourrissant  d'une  foule  de 
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vermisseaux  et  de  petits  mollusques  qui  abondent  dans  ce  milieu 
frais  et  humide.  Elle  est  nocturne  ;  de  jour,  elle  prend  abri  sous  les 
pierres  ou  entre  les  herbes  ;  en  juin,  parvenue  à  sa  complète 
croissance,  elle  entre  dans  le  sol  peu  profondément,  s'y  façonne 
une  loge  où,  quelques  jours  après,  elle  subit  sa  transformation 
nymphale. 

Adulte  :  Paraît  en  juillet  et  en  août,  ne  s'éloigne  pas  des  lieux 
qui  furent  le  théâtre  de  ses  premiers  états;  sans  cesse  à  TafiFût 
d'une  nouvelle  proie,  il  ne  craint  pas  de  se  montrer  de  jour  pour 
arriver  à  satisfaire  ses  appétits. 


Rhlzophagus  depre««a«,  Fab. 
(Erichson,  Insect.  deuts.,  1845,  p.  229.) 

Nymphe  :  Longueur  3  millimètres;  largeur  1  millimètre 

Corps  allongé,  oblong,  presque  linéaire,  charnu,  blanchâtre, 
couvert  de  soies  rousses  éparses  à  base  subbulbeuse,  déprimé  à  la 
région  thoracique,  un  peu  moins  à  la  région  abdominale,  arrondi, 
en  avant,  atténué  et  biépineux  en  arrière. 

Tête  affaissée,  arrondie,  assez  grande,  convexe,  lisse  et  luisante, 
à  surface  couverte  de  soies  éparses  ;  premier  segment  thoracique 
grand,  déprimé,  rectangulaire,  lisse  et  luisant,  à  angles  arrondis, 
à  bord  postérieur  relevé  en  léger  bourrelet,  h  pourtour  garni  de 
longues  soies  à  base  subbulbeuse,  deuxième  court,  transverse,  bi- 
cilié,  ainsi  que  le  troisième  qui  est  plus  grand  et  à  milieu  incisé; 
segments  abdominaux  subdéprimés,  courts,  transverses,  s'atté- 
nuant  vers  l'extrémité,  transversalement  ridés,  les  flancs  des  huit 
premiers  relevés  par  un  long  poil  à  base  bulbeuse,  segment  anal 
petit,  arrondi,  chargé  de  deux  courtes  épines  à  extrémité  rougeâtre 
et  arquée,  dessous  subdéprimé,  les  antennes  obliques,  leur  massue 
reposant  près  des  genoux  de  la  première  paire  de  pattes,  genoux 
des  trois  paires  saillants,  biciliés. 

PerriSy  dans  ses  Insectes  du  pin  maritime,  p.  81,  pi.  XVIII, 
fig.  91 ,  avait  dessiné  et  très  brièvement  décrit  cette  nymphe  que 
nous  avons  trouvée  à  terre  un  15  septembre,  en  écorçantau  ras  du 
sol  un  gros  tronc  de  sapin  mort  à  Las  Sourdes  à  1400  mètres 
d'altitude,  h  mi-hauteur  du  Canigou  :  elle  peut  imprimer  à  son 


Digitized  by 


Google 


MOBURS   ET  MÉTAMORPHOSBS   b'iNSBCTBS  31 

corps  des  mouvements  suffisants  pour  lui  permettre  de  se  retourner 
dans  sa  loge  ;  huit  jours  après,  l'adulte  était  formé. 


Aneblum  domestlcuin,  Fourg.  (pertlnas,  Fab., 
•trlatum,  Olit.) 

(Mulsant,  Térédiles,  1864,  p.  76.) 

Larve  :  Longueur  4  millimètres;  largeur  1  millimètre. 

Corps  arqué,  charnu,  blanc  terne,  couvert  de  très  courtes  soies 
rousses  et  de  plus  courtes  spinules  noirâtres,  convexe  en  dessus, 
déprimé  en  dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure 
tronquée  et  faiblement  bilobée. 

Tête  orbiculaire,  jaunâtre,  cornée,  déclive,  à  surface  couverte 
de  courtes  soies,  lisse  et  luisante,  très  imperceptiblement  pointillée, 
ligne  médiane  obsolète,  flave,  bifurquée  très  haut,  le  point  d'impact 
de  la  bifurcation  fovéolé,  lisière  frontale  échancrée,  largement 
teintée  de  ferrugineux  ;  épistome  transverse,  flavescent  ainsi  que  le 
labre  qui  est  semi-elliptique  et  courtement  cilié;  —  mandibules 
courtes,  fortes,  à  base  rougeâtre,  à  extrémité  noire,  striée  et  qua- 
dridentée  ;  —  mâchoires,  palpes  et  lèvre  inférieure  comme  dans  les 
larves  du  genre ,  —  antennes  très  courtes,  à  base  annelée  de  rou- 
geâtre, de  deux  très  courts  articles  rétractiles  à  peine  percepti- 
bles ;  ocelles,  un  point  brun  cerclé  de  noirâtre  en  arrière  de  la  base 
antennaire. 

Segments  thoraciqices  charnus,  blanc  terne,  finement  pointillés, 
diversement  incisés,  couverts  de  très  courtes  soies  blanchâtres,  le 
premier  plus  large  que  la  tête,  à  flancs  dilatés,  à  bord  postérieur 
finement  strié,  deuxième  et  troisième  de  moins  en  moins  larges, 
courts,  transverses,  à  bord  postérieur  garni  de  très  courtes 
spinules  noirâtres  disposées  en  rangée  transverse  et  dirigées  en 
arrière. 

Segments  abdominaux  arqués,  consistance  des  précédents, 
s'atténua nt  jusqu'au  huitième  pour  s'atténuer  ensuite,  les  huit  pre* 
miers  courts,  transverses,  à  bord  postérieur  garni  comme  les  deux 
précédents  de  très  courtes  spinules  noirâtres  pareillement  dispo- 
sées, neuvième  grand,  large,  rectangulaire,  couvert  d'assez  longues 
soies,  à  flancs  tuméfiés. 

Dessous  déprimé,  sans  traces  de  spinules,  les  segments  abdomi- 
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naux  transversalement  ridés,  segment  anal  tronqué,  bilobé;  un  fort 
bourrelet  latéral  formant  mamelon  cilié  à  chaque  arceau  longe  les 
côtés  et  divise  la  zone  d'action  des  deux  régions  supérieure  et  infé- 
rieure. 

Pattes  courtes,  charnues,  ciliées,  un  peu  arquées  en  dedans, 
hanches  à  base  très  grande,  trochanters  très  courts,  cuisses  fortes 
à  milieu  renflé  intérieurement  bordées  d'une  frange  de  courtes 
soies  blondes  ainsi  que  les  jambes  dont  les  cils  sont  rougeâtres  et 
plus  longs  et  qui  se  terminent  par  un  très  court  onglet  roussâtre 
bien  peu  arqué. 

Stigmates  peu  apparents,  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péri- 
trèrae  roux  doré,  la  première  paire  sous  le  bourrelet  de  séparation 
des  deux  premiers  segments  thoraciques,  les  suivantes  au-  dessus 
du  bourrelet  latéral  et  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments 
abdominaux. 

Cette  larve,  dont  la  forme  rappelle  celles  du  genre,  s'éloigne  de 
ses  congénères  par  les  courts  poils  dont  est  couvert  son  corps  ainsi 
que  par  ses  très  courtes  spinules  ;  aux  environs  de  Ria,  elle  vit  du 
bois  des  vieilles  branches  de  cerisier  employées  comme  supports 
dans  les  bergeries  qu'elle  ronge  en  galeries  irrégulières  comblées 
de  ses  propres  déjections,  au  fond  desquelles  a  lieu  en  avril  sa 
transformation  nymphale. 

Nymphe  :  Longueur  4  millimètres;  largeur  2  millimètres. 

Corps  allongé,  peu  arqué,  oblong,  charnu,  blanchâtre,  glabre, 
convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à  région  antérieure 
arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  subtronquée. 

Tête  petite,  bombée,  fortement  abaissée,  premier  segment  thora- 
cique  très  réduit,  fortement  convexe,  lisse,  à  angles  affaissés,  à 
bord  postérieur  légèrement  relevé,  deuxième  court,  à  milieu 
caréné,  troisième  grand,  à  milieu  C9naliculé,  à  flancs  incisés  en 
arc;  segments  abdominaux  courts,  transverses,  de  couleur  un  peu 
plus  jaunâtre  que  le  fond,  finement  ridés,  s'élargissant  un  peu 
jusqu'au  quatrième  pour  s'atténuer  vers  l'extrémité,  leurs  flancs 
relevés  en  léger  bourrelet,  huitième  et  neuvième,  membraneux, 
blanchâtres,  ce  dernier  arrondi,  faiblement  bilobé  ;  dessous  déprimé, 
lisse  et  luisant,  mamelon  anal  bimamelonné  ;  genoux  saillants, 
antennes  arquées,  placées  sur  le  milieu  des  cuisses  des  deux  pre- 
mières paires  de  pattes. 
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Nymphe  inerte,  reposant  dans  sa  loge  sur  la  région  dorsale;  la 
phase  nymphale  a  une  durée  de  dix  à  douze  jours. 

Adulte:  C'est  sur  le  bois  nourricier  que  de  mai  à  juillet  on  a 
chance  de  le  trouver;  il  se  dissimule  de  jour  sous  les  écorces,  sous 
les  fagots  ou  autres  abris  de  ce  genre. 


Aphodlus  veriia09  Mulsâmt. 
(Mulsant,  Lamellicornes^  2«  édit.,  1871,  p.  184.) 

Larve  :  Longueur  3  à  4  millimètres;  largeur  1  millimètre. 

Corps  arqué,  mou,  charnu,  blanc  de  lait,  lisse  et  luisant,  cou- 
vert de  courtes  spinules  noirâtres  et  de  poils  assez  longs,  rous- 
sâtres,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  arrondi  aux  deux 
extrémités. 

Tête  suborbiculaire,  cornée,  jaunâtre,  lisse  et  luisante,  finement 
pointillée,  avec  poils  roussâtres  clairsemés,  ligne  médiane  obsolète, 
fiave,  bifurquée  en  deux  traits  aboutissant  en  arrière  du  milieu  de 
la  base  aniennaire,  lisière  frontale  droite,  brunâtre,  quatre  légères 
fossettes  en  arrière  du  bord;  —  épistome  grand,  trapézoïdal,  bru- 
nâtre, avec  point  noirâtre  aux  angles  postérieurs,  finement  sillonné 
et  bicilié  aux  angles  antérieurs;  labre  semi-ovalaire  à  bords  cour- 
tement  pectines  et  biciliés;  —  mandibules  fortes,  subarquées, 
à  base  blanchâtre,  à  milieu  uniponctué,  à  extrémité  noirâtre  et 
bidentée,  la  dent  droite  obtuse,  avec  forte  molaire  à  la  base  interne; 
—  mâchoires  à  tige  oblique  renflée  et  ciliée;  lobe  pectine,  denté; 
palpes  arqués  de  quatre  articles  coniques  à  peu  près  égaux,  le  troi- 
sième avec  cil  extérieur;  menton  court,  charnu;  lèvre  semi-circu- 
laire, palpes  labiaux  de  deux  courts  articles  droits  ;  languette  en 
forme  de  masse  charnue;  —  antennes  longues  un  peu  arquées, 
atteignant  le  bout  des  mandibules,  à  article  basilaire  court,  annu- 
laire, deuxième  très  long  à  bout  renflé,  troisième  court,  même 
forme,  quatrième  un  peu  plus  long,  obconique  prolongé  en  pointe 
au-dessous  du  cinquième,  lequel  est  très  petit  et  parait  bifide,  deux 
courts  cils  au  bout,  ocelles  nuls. 

Segments  thoraciques  convexes,  courts  et  transverses,  blanc 
de  lait,  lisses  et  luisants,  avec  cils  épars,  à  flancs  tuméfiés  et 
incisés,  à  peu  près  égaux,  un  peu  plus  larges  que  la  tête,  le  pre- 
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mier  incisé,  formé  d'un  bourrelet  entier  et  d'un  court  médian,  aux 
deux  suivants  le  bourrelet  médian  se  dédouble. 

Segments  abdominaux  arqués,  forme  et  consistance  des  pré- 
cédents, s'élargissant  peu  jusqu'au  huitième,  les  six  premiers 
formés  de  trois  bourrelets  transverses  dont  le  premier  entier  à 
milieu  très  réduit,  les  deuxième  et  troisième  de  moins  en  moins 
grands,  couverts  de  courtes  spinules  noirâtres,  droites,  disposées  en 
rangées  transverses  et  mêlées  à  de  longs  poils  épars,  septième  avec 
une  seule  incision,  huitième  sans  incision,  ces  deux  segments  bordés 
postérieurement  d'une  rangée  de  cils,  neuvième  court,  entier, 
transversalement  ridé,  sac  brunâtre  à  fente  transverse,  bordé  d'une 
rangée  de  courts  cils. 

Dessous  déprimé,  couleur  et  consistance  du  dessus,  le  bord 
latéral  des  segments  abdominaux  incisé  en  forme  d'arc,  la  poche 
garnie  de  quatre  rangées  longitudinales  de  courtes  spinules  noirâ- 
tres :  un  fort  bourrelet  latéral  longe  les  flancs  divisant  ainsi  la  zone 
d'action  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Faites  très  allongées,  blanchâtres,  couvertes  de  courts  cils  spi- 
nosules,  la  première  paire  rapprochée,  les  deux  suivantes  de  plus 
en  plus  écartées,  hanches  longues  subcylindriques,  trochanters 
allongés  coudés,  cuisses  courtes,  à  bout  renflé,  jambes  coniques 
terminées  par  un  tarse  onguiculé,  à  base  spinuleuse. 

Stigmates  petits,  flaves,  à  péritrème  roux  doré,  la  première 
paire  au  bord  antérieur  du  deuxième  segment  thoracique,  sous  le 
bourrelet  latéral,  les  suivantes  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux  et  au-dessus  de  ce  bourrelet. 

Perris,  Larves,  p.  110,  1877,  dit  en  deux  mots  que  cette  larve 
est  semblable  à  celle  de  YAphodius  fossor.  Nous  avons  cru  néan- 
moins la  décrire  parce  que  bien  des  traits  lui  sont  particuliers, 
entre  autres  la  disposition  des  pattes  ;  son  existence  est  souterraine  ; 
c'est  autour  des  bergeries  établies  sur  les  coteaux  de  moyenne 
élévation  des  environs  de  Ria,  à  une  profondeur  de  8  à  10  centi- 
mètres qu'elle  vit,  presque  toujours  associée  à  celle  de  VAmmœ- 
dus  elevatus ;  c'est  au  printemps  que  l'œuf  éclôt,  la  jeune  larve 
s'alimente  des  crottins  de  moutons  enfouis  dans  le  sol  par  le  piéti- 
nement des  troupeaux  :  en  automne  a  lieu  la  transformation  de 
cette  larve  terricole,  une  partie  des  adultes  passent  l'hiver  en  terre 
pour  s'accoupler  au  printemps  suivant. 
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Orjetem  ^rypas,  Illigbr. 
(Mulsant,  LameUioornes^  2*  éd.,  1871,  p.  507.) 

Nymphe  :  Longueur  50  millimètres  ;  largeur  22-25  millimètres. 

Corps  allongé,  oblong,  un  peu  arqué,  rougeâtre  et  subcoriace, 
couvert  d'une  très  courte  pu bescence  dorée,  visible  à  certain  jour, 
convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à  région  antérieure  arron- 
die, atténué  à  l'extrémité  postérieure. 

Tête  très  petite,  arrondie,  front  relevé  par  une  saillie  corniforme, 
à  base  marquée  par  deux  taches  ponctiformes  noires  et  luisantes, 
saillies  dentiformes  buccales  disposées  en  deux  gros  bourrelets 
encadrant  le  labre;  antennes  très  courtes,  nodiformes,  Tarticlc 
terminal  s'appuyant  sur  le  milieu  des  jambes  de  la  première  paire 
de  pattes. 

Segme^its  ihoraciques  avec  fin  sillon  médian  bien  marqué,  le 
premier  grand,  déclive,  quadrilatéral,  les  angles  antérieurs  sail- 
lants et  dentés,  les  postérieurs  arrondis,  légèrement  excavé  au 
milieu  antérieur,  fortement  renflé  au  milieu  postérieur,  deuxième 
court,  étroit,  à  milieu  prolongé  en  pointe,  troisième  plus  long  et 
plus  large,  bi-anguleux. 

Segments  abdominaux  les  six  premiers  courts  et  larges,  trans- 
verses, à  peu  près  égaux,  à  bords  sinueux,  garnis,  le  premier  à 
son  bord  postérieur,  les  deuxième  à  cinquième  à  leurs  bords  anté- 
rieur et  postérieur,  le  sixième  à  son  bord  antérieur  et  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane  d'une  écaille  noire  bordant  deux  carti- 
lages concaves  qui  se  ferment  Tun  sur  l'autre,  suivie  aux  qua- 
trième et  cinquième  segments  d'une  incision  elliptique  et  stigma- 
tiforme  à  péritrème  noir,  septième  semblable  aux  précédents,  un 
peu  moins  large,  sans  bordure,  ni  écaille,  ni  incision,  huitième  beau- 
coup plus  long,  moins  large  avec  deux  incisions  elliptiques  à  son 
bord  antérieur,  latéralement  suivies  de  deux  plus  grandes  incisions 
subarquées,  neuvième  court,  arrondi,  à  milieu  incisé  et  tubercule 
noir  corné  de  chaque  côté  de  l'incision,  couvert  de  courtes  soies 
roux  doré  très  denses. 

Jambes  de  la  première  paire  de  pattes  trituberculeuses,  extré  - 
mité  décolles  des  deuxième  et  troisième  paires  quadrituberculeuse. 
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Nymphe  inerte,  insensible  à  toute  espèce  d'attouchements,  ren- 
fermée dans  une  coque  terreuse,  à  parois  intérieures  lisses,  façon- 
née non  loin  du  milieu  nourricier,  racines  ou  intérieur  du  tronc 
des  oliviers  de  forte  taille  des  environs  de  Ria. 


Pl00ode«  plni,  Linné. 

(Gyllenhal,  Inseet,  sueo.y  1808,  3,  p.  256.) 

Nymphe  :  Longueur  10  millimètres  ;  largeur  4  millimètres. 

Corps  oblong,  mou,  charnu,  blanchâtre,  avec  courts  cils  et 
courtes  spinules,  subconvexe  en  dessus  comme  en  dessous,  arrondi 
en  avant,  atténué  en  arrière. 

Tête  convexe,  à  milieu  canaliculé,  deux  courtes  épines  rougeâ- 
tres  au-dessus  de  la  convexité  frontale  ;  premier  segment  tho- 
racique  fortement  convexe;  à  angles  arrondis,  s'élargissant 
d'avant  en  arrière  avec  deux  épines  rougeâtres  au  bord  anté- 
rieur placées  derrière  les  deux  épines  frontales  et  deux  latéra- 
les médianes,  presque  jointives,  disque  verruqueux  parsemé  de 
courtes  aspérités  ;  deuxième  segment  étroit,  transverse,  avec  fine 
ligne  médiane  brune,  troisième  même  forme,  à  milieu  canaliculé 
et  transversalement  strié;  segments  abdominaux  s'élargissant 
jusqu'au  quatrième  pour  s'atténuer  ensuite  vers  l'extrémité,  les 
six  premiers  avec  deux  rangées  longitudinales  de  courtes  épines 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  les  flancs  des  arceaux  à  mi- 
lieu légèrement  dilaté,  avec  court  cil,  segment  anal  tronqué,  ter- 
miné par  deux  épines  rougeâtres  à  base  bulbeuse,  à  pointe  exté- 
rieurement arquée  en  dehors  ;  dessous,  le  rostre  un  peu  arqué 
longe  le  milieu  du  corps  jusqu'à  hauteur  de  la  troisième  paire  de 
pattes,  les  mandibules  bifides  en  saillie  à  l'extrémité,  le  scape  re- 
monte jusqu'à  hauteur  des  yeux,  le  funicule  coudé  puis  oblique, 
repose  sur  le  milieu  des  cuisses  de  la  première  paire  de  pattes, 
tous  les  genoux  verruqueux  en  saillie  sur  les  côtés  sont  marqués 
de  taches  brunes. 

C'est  dans  l'écorce  d'un  grand  sapin  mort  depuis  de  longues 
années  qu'à  Belage,  à  1400  mètres  d'altitude,  nous  avons  trouvé 
plusieurs  nymphes  dont  l'éclosion  a  eu  lieu  quelques  jours  après. 
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Telepltorus  rafas,  Illigbr. 
(Mulsant,  MoUipennes,  1862,  p.  208.) 

Nymphe  :  Longueur  10  à  11  millimètres;  largeur  3  millimètres. 

Corps  charnu,  rougeâtre,  arqué,  paraissant  glabre,  peu  con- 
vexe en  dessus,  déprimé  endessous,  à  région  antérieure  arrondie, 
la  postérieure  atténuée  et  bifide. 

Tête  déclive,  lèvre  supérieure  bifide,  front  saillant;  premier 
segment  thoracique  clypéiforme,  très  finement  ridé,  avec  faible 
ligne  médiane,  à  pourtour  relevé  en  léger  bourrelet,  les  angles 
antérieurs  arrondis,  les  postérieurs  dentés;  deuxième  étroit,  trans- 
verse, troisième  plus  grand,  carré  avec  fovéole  latérale  semi-lu- 
naire ;  —  segments  abdominaux  courts,  transverses,  s'élargissant 
jusqu'au  sixième  pour  s'atténuer  vers  l'extrémité,  avec  ligne 
médiane  formée  en  légère  carène  et  double  légère  fossette,  tous 
avec  léger  rebord  latéral  membraneux,  neuvième  petit,  arrondi, 
terminé  par  deux  courtes  épines  distantes,  peu  arquées  à  bout 
noirâtre;  dessous  déprimé,  les  antennes  arquées  contournent  les 
deux  premières  paires  de  pattes  en  s'appuyant  sur  le  milieu  de 
leurs  cuisses  puis  s'arquenten  dedans,  leur  bout  prenant  appui  sur 
les  jambes  de  ces  deux  pattes  ;  genoux  saillants. 

Cette  nymphe  à  mouvements  peu  sensibles  repose  dans  sa  loge 
sur  la  région  dorsale  ;  c'est  dans  le  sol  sous  une  faible  couche  de 
détritus  qu'a  lieu  la  nymphose. 


IiiciiiU0  8Bqaata0,  Dejban. 
(Dejean,  Species,  Carab.t  t.  II,  p.  S99.) 

Nymphe  :  Longueur  10  millimètres  ;  largeur  6  millimètres. 

Corps  ovalaire,  oblong,  un  peu  arqué,  charnu,  blanchâtre, 
hérissé  de  longs  cils  rougeâtres,  convexe  en  dessus,  déprimé  en 
dessous,  à  région  antérieure  large  arrondie,  la  postérieure  atténuée 
et  biépineuse. 

Tête  déclive,  ponctuée,  front  bombé»  un  léger  tubercule  terminé 
en  courte  pointe  rougeâtre  entre  les  yeux  et  la  base  antennaire, 
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labre  avancé  en  lanière  bifide;  premier  segment  thoracique  grand, 
cordiforme,  à  pourtour  déprimé  et  garni  sur  sa  surface  de  longs 
poils  droits,  rougeâtres,  deuxième  et  troisième  segments  courts, 
transverses,  garnis  de  cils  épars,  le  troisième  à  milieu  incise;  seg- 
ments abdominaux  courts,  larges,  finement  ponctués,  transverses^ 
s*élargissant  jusqu'au  quatrième  pour  s'atténuer  ensuite  vers 
l'extrémité,  tous  chargés  de  longs  cils  rougeâtres  et  de  petits 
points  verruqueux,  leurs  flancs  tuméfiés  en  une  large  apophyse 
ciliée,  segment  anal  prolongé  par  deux  courtes  pointes  à  bout  cilié 
et  biponctué  de  noir;  dessous  déprimé,  légèrement  verruqueux  ; 
tarses  des  trois  paires  de  pattes  parallèles,  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  ceux  de  la  troisième  paire  débordant  le  corps;  antennes 
coudées  longeant  le  dessous  des  genoux  des  deux  premières  paires 
de  pattes,  puis  dirigées  en  dedans;  genoux  saillants,  rembrunis. 

Les  traits  particuliers  qui  caractérisent  cette  nymphe  sont  :  le 
léger  tubercule  de  la  tête,  le  labre,  les  points  verruqueux  abdomi- 
naux, les  tuméfactions  latérales,  les  pointes  anales  et  leur  ponc- 
tuation ;  —  son  corps  repose  sur  la  région  dorsale  dans  une  loge 
aménagée  peu  profondément  dans  le  sol  et  presque  toujours  sous 
une  pierre  ;  elle  est  douée  de  mouvements  défensifs  brusques  mais 
courts  qu'elle  répète  au  plus  léger  des  attouchements,  et  cela  à 
l'opposé  de  la  plupart  des  nymphes  de  carabiques  qui  sont  inertes  ; 
la  phase  nymphale  commencée  vers  la  mi  octobre  se  termine  huit 
jours  après,  deux  à  trois  jours  encore  et  l'insecte,  après  être  passé 
par  la  teinte  blanchâtre  puis  rougeâtre  et  enfin  d'un  noir  profond, 
est  arrivé  à  l'état  parfait. 

Adulte  : 'i^ous  ne  connaissons  aux  environs  de  Ria  qu'une  seule 
localité  où  on  le  trouve  au  printemps  et  plus  particulièrement  en 
automne,  c'est  Belloc  et  Saint-Estève. 


Cardloplioras  rollpes,  Hbrbst. 
(Gandèze,  Monog,  Elater,,  3,  p.  313.) 

Larve  :  Longueur  12  millimètres  ;  largeur  1  millimètre. 

Corps  allongé,  bacillaire,  subcylindrique,  à  consistance  ferme, 
rougeâtre,  couvert  de  courtes  soies  blondes,  à  région  antérieure 
droite,  tronquée,  la  postérieure  dentée. 
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Tête  assez  grande,  déprimée,  quadrangulaire,  lisse  et  luisante, 
avec  soies  latérales,  à  angles  arrondis,  ligne  médiane  bifurquéedès 
l'origine  en  deux  traits  arqués  se  prolongeant  jusqu*à  la  base 
antennaire,  deux  traits  parallèles  à  la  ligne  bifurquée;  épistomeet 
labre  confondus  avec  la  lisière  frontale  qui  est  noire,  droite,  den- 
ticulée,  à  milieu  denté  et  quadrl- incisée;  lame  membraneuse  ciliée 
à  la  base  des  mandibules  qui  sont  courtes,  arquées,  noires,  à  base 
excavée,  à  tranche  interne  dentée  en  son  milieu,  la  dent  courte  et 
arquée  en  dedans  ;  mâctioires  déprimées,  à  tige  basilaire  allongée, 
ciliée,  striée,  lobe  denté,  h  bout  cilié,  paraissant  bimamelonné, 
palpes  allongés  de  quatre  articles  granuliformes,  le  troisième  pro- 
longé par  un  cil  intérieur;  menton  très  allongé  encastré  entre  les 
montants  des  mâchoires;  lèvre  inférieure  courte,  cordiforme,  à 
bord  flavescent  et  cilié,  prolongée  de  chaque  côté  par  deux  courts 
palpes  bi-articulés,  et  au  milieu  par  une  courte  languette  dentée  à 
base  ciliée  ;  antennes  émergeant  en  arrière  de  l'échancrure  de  la  base 
mandibulaire,  de  trois  courts  articles  apparents,  les  deux  premiers 
granuliformes,  le  terminal  grêle,  prolongé  par  un  court  cil,  avec 
article  supplémentaire  membraneux,  testacé  à  sa  base  intérieure; 
ocelles,  une  tache  noire  au-dessous  des  joues  et  de  la  base  anten- 
naire. 

Segments  thoraciqties  rougeâtres,  parallèles,  à  côtés  ciliés, 
finement  pointillés,  à  ligne  médiane  bien  apparente,  le  premier  très 
grand,  un  peu  plus  large  que  la  tête,  à  bord  antérieur  membraneux, 
marginé,  strié,  le  bord  postérieur  légèrement  strié,  de  couleur  plus 
foncée,  deuxième  et  troisième  plus  courts  ^  à  bord  postérieur  seul 
marginé  strié,  les  flancs  légèrement  striés. 

Segments  abdominauœy  forme,  cils,  ponctuation  et  couleur  des 
deux  précédents,  avec  ligne  médiane  bien  apparente  et  bord  posté- 
rieur plus  rougeâtre  aux  huit  premiers  qui  sont  marginés  striés, 
neuvième  plus  allongé,  arrondi,  verruqueux,  à  disque  déprimé  et 
excavé,  rebordé  en  arrière  par  deux  saillies  arrondies  latérales  et 
une  dent  médiane,  saillies  et  dent  à  base  ciliée. 

Dessous  de  la  tète  déprimé,  du  premier  segment  thoracique 
triangulairement  incisé,  les  huit  premiers  segments  abdominaux 
marginés  striés  de  jaunâtre  à  leur  bord  postérieur,  leurs  flancs 
excisés,  leur  couleur  plus  claire  qu*en  dessus,  segment  anal  rou- 
geâtre, corné,  fortement  ponctué,  semi-lunairement  incisé  avec 
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double  rebord  strié  enclosant  le  cloaque  qui,  en  forme  de  pseudo- 
pode, est  membraneux,  à  pourtour  strié,  à  fente  longitudinale  :  une 
légère  incision  membraneuse  sur  les  flancs  de  la  face  dorsale 
bordée  par  de  légères  fossettes  à  fond  cilié,  incision  fortement 
accusée  sur  la  face  ventrale,  provoque  la  formation  d'une  lame  en 
rebord  marquant  la  limite  de  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  fortes,  conniventes,  fortement  spinuleusés,  hanches  diri- 
gées en  dedans,  canaliculées,  le  pourtour  des  excavations  spinu- 
leux,  trochanters  très  courts,  cuisses  et  jambes  déprimées,  ces 
dernières  terminées  par  un  court  onglet  noirâtre  à  base  ciliée. 

Stigmates  très  petits,  oblongs,  flaves,  à  péritrème  rougeàtre, 
formé  de  deux  traits  parallèles,  la  première  paire  plus  grande  au 
bord  antérieur  du  deuxième  segment  thoracique  sous  le  bourrelet 
latéral,  les  suivantes  au-dessus  de  ce  bourrelet  et  près  du  bord 
antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Par  sa  lisière  frontale  denticulée,  à  milieu  denté,  par  la  courte 
dent  interne  de  ses  mandibules,  par  sa  courte  languette  dentée, 
par  ses  saillies  et  dent  caudale,  se  fait  remarquer  notre  larve  qu'en 
février  j'ai  trouvée  en  nombre  au  bas  de  deux  montants  de  bois  de 
peuplier  profondément  enfoncés  depuis  plus  de  dix  années  dans  une 
bâtisse;  dans  ce  milieu  vermoulu,  il  n'existait  aucune  espèce  de 
proie  vivante  ou  morte,  ce  serait  donc  de  la  partie  ligneuse  décom- 
posée qu'elle  vivrait,  ou  bien  des  résidus  qui  y  étaient  agglomérés; 
c'est  par  petits  groupes  de  trois  à  quatre  individus  cheminant  len- 
tement dans  ces  parties  friables  qu'elle  se  tenait,  elle  est  très 
robuste;  qu'elle  soit  exposée  au  soleil  ou  soumise  à  une  immersion 
prolongée,  elle  résiste  longtemps. 

Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  remarquer,  notre  description  diffère 
essentiellement  de  celle  donnée  par  Perris  sur  la  même  larve  en  ce 
qui  concerne  sa  conformation,  sa  couleur,  la  structure  de  sa  tête 
ainsi  que  celle  de  son  tronc;  je  suis  aussi  sûr  de  la  provenance  de 
la  mienne  que  Perris  pouvait  l'être  de  la  sienne,  malheureusement 
nous  n'avons  eu  la  nymphe  ni  l'un  ni  l'autre,  de  sorte  que  nous  ne 
pouvons  tabler  que  sur  des  conjonctures;  trouver  des  insectes  par- 
faits dans  les  lieux  mêmes  où  se  sont  nourries  des  larves,  alors  que 
les  uns  et  les  autres  appartiendraient  à  un  même  type,  n'est  pas 
suffisant  pour  confirmer  l'exactitude  d'une  espèce,  c'est  ce  qui  est 
arrivé  à  Perris,  c'est  ce  qui  m'arrive;  c'est  un  pointa  l'égard  de 
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DOtre  larve  que  d'autres  plus  heureux  éclairciront  après  nous, 
après  observation  de  la  phase  nymphale. 

AdtUte  :  Dans  les  environs  de  Ria,  on  prend  Tadulte  en  automne 
et  durant  tout  l'hiver  sous  les  pierres  ou  sous  les  bois  reposant 
sur  le  sol. 


RlilBOtrosus  €D0tlva0,  Ouv. 
(Mulsant,  Lamellicornes,  1870,  p.  588.) 

Nymphe  :  Longueur  24  millimètres  ;  largeur  10  millimètres. 

Corps  en  ovale  allongé,  charnu,  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  pres- 
que glabre,  finement  ridé,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en 
dessous,  arrondi  à  la  région  antérieure,  la  postérieure  arquée  e 
terminée  en  pointe  bifide. 

Tête  petite  arrondie  fortement  convexe,  transversalement  ridée, 
chaperon  relevé  en  un  bourrelet  bordé  par  un  trait  rougeàtre,  sur- 
face oculaire  en  partie  masquée  par  une  membrane  triangulaire  ; 
premier  segment  thoracique  grand,  rectangulaire,  à  pourtour  lavé 
de  rougeàtre,  à  ligne  médiane  pâle,  obsolète,  quelques  courts  poils 
roux  en  arrière  du  bord  antérieur,  deuxième  segment  court,  trian- 
gulairement  avancé  en  poinle  sur  le  troisième  qui  est  plus  grand, 
la  ligne  médiane  est  striée  sur  ces  deux  derniers  segments  ;  seg- 
ments abdominaux,  les  six  premiers  égaux,  courts,  transverses, 
garnis  au  milieu  de  leurs  bords  d'une  arête  cartilagineuse  arquée, 
les  trois  segments  suivants  s'atténuant  très  sensiblement  vers 
l'extrémité,  plus  allongés  que  les  précédents,  très  finement  striés, 
le  neuvième  terminé  en  une  saillie,  à  milieu  incisé,  à  bout  prolongé 
par  deux  pointes  cornées  à  base  rougeàtre,  à  extrémité  noirâtre; 
dessous  subconvexe  ;  mamelon  analquadrilobé;  antennes  afiaissées, 
leur  massue  reposant  sur  l'extrémité  des  jambes  de  la  première 
paire  de  pattes  qui  sont  denticulées,  genoux  très  peu  saillants, 
rembrunis. 

Dans  sa  loge  qui  est  façonnée  dans  le  sol  et  dont  les  parois  sont 
lisses,  cette  nymphe  repose  sur  la  région  dorsale;  elle  peut  impri- 
mer à  ses  segments  abdominaux  des  mouvements  suffisants  pour 
lui  permettre,  à  l'aide  de  l'appui  que  le  corps  prend  sur  les  poin- 
Soa«LiNif.,  T.XLv.  4 
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tes  terminales,  de  se  déplacer  :  celle  que  nous  décrivons  a  été  prise 
au  Canigou,  à  l'altitude  de  1000  mètres,  un  6  septembre,  en  terre, 
sous  une  grosse  pierre,  dans  un  découvert  de  la  forêt  gazonné  et 
traversé  par  de  nombreuse  racines  de  pin  qui  avaient  sans  nul 
doute  servi  d'aliment  à  la  larve  ;  quinze  jours  après  avait  lieu 
réclosioû  de  l'adulte. 


Crloeerls  paracentbesls,  Linné. 
(Lacordaire,  Monog.  Phytoph.,  1,  p.  587.) 

Larve:  Longueur  4°*"5;  largeur  1°»"5. 

Corps  nu,  court,  trapu,  mou,  charnu,  jaunâtre,  très  finement 
ridé,  couvert  d'une  très  courte  pubescence  roussâtre  et  de  courts 
cils  noirs,  convexe  en  dessus,  subdéprimé  en  dessous,  à  région 
antérieure  arrondie,  la  postérieure  peu  atténuée  et  bilobée. 

Tête  petite,  déclive,  arrondie,  cornée,  jaunâtre,  ponctuée  de 
taches  noires  sous -cutanées,  lisse  et  luisante,  couverte  de  très 
courts  poils  épars;  ligne  médiane  obsolète,  flave,  noire  à  Torigine, 
bifurquée  au  vertex  en  deux  traits  aboutissant  à  la  base  antennaire, 
deux  fovéoles  en  arrière  de  la  lisière  frontale  qui  est  échancrée  et 
à  crête  rembrunie;  épistome  large,  transverse,  noir,  à  bord  flaves- 
cent,  lisse  et  luisant  ainsi  que  le  labre  qui  est  échancré,  à  bords 
arrondis,  creusé  de  deux  profondes  incisions  ;  mandibules  courtes 
arquées,  robustes,  noires  à  sommet  tridenté  ;  mâchoires  courtes, 
droites,  à  base  puissante,  lobe  très  réduit,  brunâtre,  pointu;  palpes 
courts  de  quatre  articles  coniques,  le  premier  très  développé,  les 
autres  beaucoup  moins  ;  menton  large;  lèvre  inférieure  très  courte, 
bilobée  avec  palpes  très  courts,  droits,  bi-articulés  ;  languette  en 
forme  de  masse  charnue,  jaunâtre  ;  les  palpes  ainsi  que  les  traits 
suturaux  des  pièces  buccales  sont  noirâtres  ;  antennes  très  courtes, 
rétractiles,  noires,  à  base  jaunâtre,  de  trois  courts  articles  coniques 
avec  article  supplémentaire  peu  apparent  à  la  base  du  quatrième, 
lequel  est  prolongé  par  une  soie  très  déliée  ;  ocelles  au  nombre  de 
six  points,  blanchâtres,  cerclés  de  noirâtre,  disposés,  quatre  en 
carré  en  arrière  de  la  base  antennaire,  deux  au-dessous. 

Segments  thoraciques  jaunâtres,  convexes,  très  finement  ri- 
désy  transversalement  incisés,  à  flancs  rembrunis  et  dilatés,  s'élar- 
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gissant  d'avant  en  arrière,  le  premier  grand,  un  peu  plus  large 
que  la  tête,  relevé  en  forme  de  bourrelet  recouvert  d'une  plaque 
brune  divisée  par  la  ligne  médiane  ;  deuxième  et  troisième  plus 
larges,  transyerses,  couverts  d'une  rangée  transversale  de  très  pe*- 
tites  plaques  brunes  relevées  par  un  court  cil  noir. 

Segments  abdominaux  fortement  renflés,  courts,  larges,  avec 
incision  transverse,  très  courte  pubescence  rousse  et  double  rangée 
transverse  de  courts  cils  noirs,  les  cinq  premiers  à  peu  près 
égaux,  jaunâtres,  avec  ligne  médiane  blanchâtre,  les  quatre  sui- 
vants fortement  ridés,  à  fond  rougeàlre,  atténués  vers  l'extrémité 
qui  se  termine  par  un  fort  mamelon  bilobé. 

Dessous  peu  convexe,  couleur  et  pubescence  du  dessus,  quatre 
petites  plaques  rembrunies  dans  l'intervalle  qui  sépare  chaque 
paire  de  pattes,  mamelon  anal  avec  fente  en  long,  une  double  ran- 
gée de  mamelons  susceptibles  de  se  tuméfier  pendant  la  marche 
longe  le  milieu  des  segments  abdominaux  ;  un  fort  bourrelet  par- 
court les  flancs,  disposé  à  chaque  segment  en  forme  de  plaque  ou 
de  mamelon  bicilié  de  noir. 

Pai^e^  courtes,  brunâtres,  à  sutures  noirâtres;  hanches  gros- 
ses, avec  petite  plaque  brunâtre  à  leur  base,  trochanters  très 
courts;  cuisses  et  jambes  subcomprimées,  translucides,  chargées  de 
très  courts  cils  blonds,  tarses  en  forme  de  court  crochet  brunâtre 
émergeant  d'un  lobe  spatuliforme  :  la  larve  se  sert  rarement  de 
l'onglet  durant  sa  marche,  c'est  sur  le  lobe  qu'elle  s'appuie. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires,  jaunâtres,  à  péritrème  noi- 
râtre, la  première  paire  au  bord  antérieur  du  deuxième  segment 
thoracique  sous  le  bourrelet  latéral,  les  suivantes  au-dessus  de  ce 
bourrelet  et  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdo  - 
minaux. 

Notre  larve  porte  comme  traits  particuliers  les  deux  fovéoles 
frontales,  les  incisions  du  labre,  la  couleur  des  ocelles,  etc., 
jeune  elle  est  de  couleur  verdâtre,  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle 
prend  la  teinte  jaunâtre. 

Lorsque,  aux  premiers  jours  d'août,  l'asperge  sauvage  si  com- 
mune sur  nos  coteaux  arides  commence  à  émettre  ses  boutons 
floraux,  la  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  feuilles  et  sur  les  tiges 
de  la  plante  nourricière,  en  les  isolant  ;  cinq  à  six  jours  après,  par 
la  forte  température  que  produisent  à  cette  saison  les  rayons  brû- 
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lants  du  soleil,  la  larve  éclôt  et  ronge  de  nuit  comme  de  jour  les 
fleurs  de  préférence  aux  feuilles  ;  pour  passer  d'une  fleur  à  l'autre, 
elle  dilate  ses  ampoules  ventrales,  puis  aidée  du  lobe  tarsal  ainsi 
que  du  mamelon  anal,  elle  chemine  au  fur  et  à  mesure  de  ses 
besoins  jusqu'au  moment  où  elle  arrive  à  sa  plus  grande  expansion; 
huit  à  dix  jours  au  plus  lui  suffisent  pour  mener  à  bien  son  exis- 
tence larvaire,  et  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  les  fleurs  de  l'asperge 
n'ayant  qu'une  durée  très  courte,  limitée  par  la  grande  sécheresse 
des  terrains  ;  alors  elle  descend  le  long  de  la  tige,  gagne  le  dessous 
d'une  pierre,  d'une  feuille  sèche,  d'une  brindille  morte  ou  s'en- 
fonce dans  les  interstices  des  cailloux  ;  à  cet  endroit,  elle  se  façonne 
une  loge  oblongue  revêtue  d'un  ti^su  cotonneux  extérieurement 
disposé  en  forme  de  flocons,  intérieurement  lisse  ;  aussitôt  installée 
dans  son  abri,  commencent  les  préludes  de  la  transfiguration,  le 
corps  perd  de  sa  forme  trapue,  devient  de  plus  en  plus  jaunâtre, 
et  finalement  dans  l'espace  d'une  journée  de  travail  de  résorp- 
tion, il  quitte  son  enveloppe  primitive  pour  se  transformer  en  un 
prêtée  inerte. 

La  larve  a  pour  parasite  le  ver  d'un  diptère. 

Nymphe  :  Longueur  4  millimètres  ;  largeur  1"»™2. 

Corps  allongé,  ovale,  oblong,  charnu,  glabre,  d'un  beau  jau- 
nâtre, lisse  et  luisant,  très  finement  ridé,  convexe  en  dessus,  dé- 
primé en  dessous,  arrondi  en  avant,  atténué  et  bi-épineux  en 
arrière. 

Tête  petite,  déclive,  bitransversalement  incisée,  relevée  par 
quatre  tubercules  à  la  région  occipitale  séparés  par  une  échan- 
crure;  premier  segment  thoracique  grand,  transverse,  à  bord  pos- 
térieur relevé  en  léger  bourrelet,  deuxième  court,  bifovéolé,  avancé 
en  pointe  sur  le  milieu  du  troisième  qui  est  grand,  bi-incisé  et 
canaliculé  ;  segments  abdominaux  jaunâtres,  convexes,  transverses, 
avec  ligne  médiane  terne  et  flancs  dilatés,  atténués  vers  l'extré- 
mité qui  se  termine  par  deux  papilles  à  pointe  aciculée  et  rougeâ- 
tre;  dessous  subdéprimé,  segment  anal  bilobé;  antennes  nodu- 
leuses  arquées,  leur  bout  reposant  près  des  genoux  des  deux 
premières  paires  de  pattes,  genoux  en  légère  saillie. 

Cette  nymphe  repose  dans  sa  loge  sur  la  région  dorsale  ;  elle 
n'est  douée  d'aucun  mouvement  défensif;  elle  est  cependant  re- 
cherchée par  le  ver  d'un  diptère  qui  la  vide  par  succion;  la  phase 
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nymphale  commencée  vers  la  mi-août  se  termine  dix  à  douze  jours 
après. 

Adulte  :  C'est  un  fin  voilier  dont  on  s'empare  difficilement  par 
les  temps  chauds  :  dans  nos  coteaux  bien  insolés  des  environs  de 
Ria  on  le  trouve  toute  Tannée^  mais  il  est  plus  particulièrement 
abondant  à  la  fin  de  Tété  :  c'est  une  des  espèces  dont  révolution 
ovaire,  larvaire  et  nymphale  s'accomplit  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité, vingt  à  vingt-cinq  jours  au  plus. 

Œuf:  Longueur  l""""!  ;  diamètre  0°"3. 

Allongé,  fusiforme,  blanchâtre,  lisse  et  luisant,  longitudinale- 
ment  ridé,  à  pôles  atténués  et  arrondis,  à  enveloppe  assez  résis- 
tante ;  œuf  enveloppé  d'une  sorte  de  pellicule  protectrice  qui  le 
recouvre  et  qui  devient  brunâtre  peu  de  temps  après  la  ponte. 

L'époque  de  l'accouplement  de  cette  espèce  précède  de  quelques 
jours  la  floraison  de  l'asperge  sauvage;  le  rapprochement  a  lieu  de 
jour  sur  la  plante  même  ;  le  mâle  est  très  vif;  il  se  saisit  et  monte 
de  suite  sur  la  femelle  ;  il  la  féconde,  la  copulation  dure  une  partie 
de  la  journée  :  aussitôt  le  couple  séparé,  la  mère  se  met  en  devoir 
de  déposer  sa  ponte  qu'elle  éparpille  œuf  par  œuf,  contre  les  tiges 
ou  sous  les  feuilles  aciculaires;  l'éclosion  se  fait  très  peu  de 
temps  après. 


nhopalopusltansarleas,  Herbst. 
(Mulsant,  Longicomes,  1S63,  p.  80.) 

Les  particularités  afférentes  au  rapprochement  des  deux  sexes 
me  sont  inconnues;  si  je  puis  décrire  l'œuf,  je  le  dois  à  l'obligeance 
de  M.  Marchai,  de  Gérardmer. 

Les  deux  sexes  sont  très  ardents  à  se  rechercher;  le  mâle  est 
très  remuant,  il  n'hésite  pas  à  engager  le  combat  pour  la  possession 
de  la  femelle. 

Œuf  :  Longueur  2  millimètres  ;  diamètre  0°"*8. 

Allongé,  fusiforme,  blanchâtre,  à  bouts  rembrunis,  finement 
granuleux,  arrondi  aux  deux  pôles  dont  l'un  est  plus  atténué  et 
effilé  que  l'autre,  à  coquille  résistante. 

Pondus  aux  premiers  jours  de  juillet  au  nombre  d'une  cinquan- 
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taine  environ,  ils  sont  déposés  dans  les  gerçures  ou  dans  les  inter- 
stices de  récorce  des  branches  de  l'érable  (Acer  platanoides) 
dans  lesquelles  vivra  la  larve. 

Larve  :  Nous  n'avons  pas  eu  la  larve  à  notre  disposition,  mais 
une  dépouille  larvaire  trouvée  au  fond  d'un  réduit  nymphal  nous  a 
donné  les  moyens  de  constater  que  tous  les  caractères  du  groupe 
des  Callidiens  auquel  appartient  Tespèce,  étaient  représentés  sur 
ces  restes  du  premier  âge. 

Nymphe  :  Un  7  juin,  je  recevais  de  M.  Ch.  Marchai  une  bran- 
che sectionnée  d'érable-sycomore,  dans  laquelle  se  trouvait  la 
nymphe  que  je  décris. 

Longueur  20  millimètres  ;  largeur  8  millimètres. 

Corps  charnu,  blanc  jaunâtre,  en  ovale  très  allongé,  couvert  de 
très  courtes  soies  et  de  plus  courtes  spinules,  déprimé  en  dessus, 
un  peu  moins  en  dessous,  à  région  antérieure  large,  arrondie,  la 
postérieure  atténuée. 

Tête  déclive,  fortement  ridée,  à  disque  excavé;  premier  segment 
thoracique  très  déprimé,  grand,  transversalement  ovalaire,  courte- 
ment  cilié,  s*élargissant  des  deux  bords  en  s'arrondissant  vers  le 
milieu  qui  se  prolonge  en  courte  pointe  conique,  deuxième  court, 
transverse,  ridé,  troisième  plus  grand,  éparsement  ponctué,  à 
milieu  incisé  ;  segments  abdominaux  courts,  transverses,  diverse  - 
ment  ridés,  s'élargissant  jusqu'au  quatrième  pour  s'atténuer  vers 
Textrémité,  couverts  de  très  courtes  spinules  noires  disposées  en 
rangées  transverses  d'autant  moins  accentuées  qu'elles  se  rappro- 
chent de  l'extrémité;  segment  anal  arrondi;  desspus  glabre,  ridé, 
antennes  droites,  puis  arquées  en  dedans,  reposant  par  leur  milieu 
près  des  genoux  des  deux  premières  paires  de  pattes  ;  genoux  en 
saillie,  ciliés. 

Cette  nymphe  repose  droite  dans  une  longue  loge  à  parois  lisses 
façonnée  au  cœur  de  la  branche,  sur  la  peau  même  dont  elle  s'est 
dépouillée  comme  larve  :  une  quinzaine  de  jours  après  a  lieu  l'éclo- 
sion,  mais  l'adulte  reste  encore  une  huitaine  de  jours  dans  son 
réduit,  attendant  que  ses  téguments  se  soient  raffermis. 

Adulte  :N'\ik  l'état  de  larve  dans  rintérieur  des  branches  et 
troncs  malades  et  chétifs  del'érable-sycomore;  la  femelle  semble 
choisir  de  préférence,  pour  y  déposer  ses  œufs,  les  trous  creusés 
par  la  chenille  du  Cossus  ligniperda  :  l'adulte  stationne  sur  les 
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branches  et  sur  les  troncs  de  Tarbre  nourricier  par  des  temps 
lourds  et  chauds;  il  apparaît  de  an  juin  à  mi-juillet. 


Anlsarthron  barblpes,  Qharpbnttbr. 
(Mnlsant,  Longicomes,  1863,  p.  121.) 

Larve  :  Longueur  12  millimètres  ;  largeur  2  millimètres. 

Corps  allongé,  subcylindrique,  charnu,  blanchâtre,  granuleux, 
avec  poils  roux  épars,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  des- 
sous, à  région  antérieure  large,  arrondie,  la  postérieure  peu  atté- 
nuée et  courtement  bi-épineuse. 

Tête  petite,  testacée,  enchâssée  dans  le  premier  segment  thora- 
cique,  à  flancs  garnis  de  poils  assez  longs  et  denses,  lisière  frontale 
ferrugineuse,  droite,  relevée  en  légère  carène;  épistome  trapé- 
zoïdal, flave,  lisse  et  luisant,  labre  semi- elliptique,  rougeâtre, 
diversement  ponctué,  frangé  de  courts  cils  ;  mandibules  triangu- 
laires, courtes,  à  base  rougeâtre  et  transversalement  ridée,  à  pointe 
noire  et  dentée,  les  deux  dents  se  croisent  un  peu  au  repos  ;  mâ- 
choires courtes,  larges,  à  lobe  réduit,  frangé  de  courts  cils  ron- 
gea très,  palpes  peu  développés,  coniques,  de  trois  articles  ;  menton 
court,  transverse,  lèvre  inférieure  peu  accentuée,  bilobée,  avec 
courts  palpes  grêles  bi-articulés  et  languette  saillante,  frangée  de 
courts  cils  roussâtres  ;  antennes  courtes,  rétractiles,  les  premier  et 
deuxième  articles  réduits,  le  troisième  plus  allongé,  cylindrique,  le 
terminal  petit  à  bout  bicilié  accolé  à  un  court  article  supplémen- 
taire très  ténu,  ocelles,  deux  petits  points  noirs,  cornés,  au-des- 
sous de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciques,  le  premier  très  large,  rectangulaire,  à 
côtés  arrondis,  finement  ridé,  à  flancs  rougeâtres  ciliés,  couvert 
d'une  large  plaque  ovalaire  déprimée,  diversement  chagrinée, 
limitée  par  deux  incisions  latérales  arquées,  deuxième  et  troisième 
courts,  transverses,  moins  larges,  diversement  incisés,  pointillés, 
avec  poils  roux  épars,  ce  dernier  légèrement  relevé  par  une  rangée 
de  courts  granules. 

Segments  abdominaux  charnus,  fortement  convexes,  couverts 
de  courts  poils  roux  blanchâtres,  avec  ligne  médiane  profonde,  les 
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sept  premiers  relevés  par  une  forte  ampoule  géminée,  très  dilatée, 
chargée  de  granules  circulairement  disposés,  séparée  en  deux  par 
la  ligne  médiane,  huitième  grand,  lisse,  finement  pointillé,  éparse- 
ment  cilié,  neuvième  un  peu  moins  développé,  un  peu  plus  cilié,  à 
bords  arrondis,  chargé  de  deux  courtes  épines  rougeâtres,  à  pointe 
aciculée. 

Dessous  de  la  tête  jaunâtre,  marginé  de  deux  traits  rougeâtres, 
du  premier  segment  thoracique  triangulairement  incisé,  avec  cou 
verture  de  poils  denses  et  roussâtres,  les  deuxième  et  troisième 
couverts  d'une  double  rangée  de  granules  séparés  par  la  ligne  mé- 
diane, des  segments  abdominaux  chargés  d'une  double  ampoule 
granuleuse,  un  peu  plus  étroite,  mais  identique  à  celle  du  dessus, 
huitième  et  neuvième  lisses  et  luisants,  ce  dernier  trilobé,  à  fente 
trifurquée ;  les  flancs  relevés  par  un  bourrelet  diagonal  1res  pro- 
noncé, dilaté,  formant  ampoule  aux  sept  premiers  segments  abdo- 
minaux et  marquant  le  point  de  séparation  des  deux  régions  dorsale 
et  ventrale,  le  bourrelet  latéral  des  huitième  et  neuvième  leur  fait 
suite. 

Pattes  courtes,  latérales,  testacées,  courtement  ciliées,  hanches 
fortes,  trochanters  très  réduits,  cuisses  bien  prononcées,  obconi- 
ques,  jambes  subdéprimées,  tarses  en  forme  de  long  onglet  rou- 
geâtre  à  pointe  arquée  et  aciculée. 

Stigmates  assez  prononcés,  roussâtres^,  à  péritrème  plus  ou 
moins  foncé  suivant  leur  place,  la  première  paire  plus  grande 
transversalement  elliptique,  près  du  bord  antérieur  du  deuxième 
segment  thoracique  au-dessous  du  bourrelet  latéral,  les  suivantes 
orbiculaires,  au-dessus  de  la  rangée  des  ampoules  latérales  et  au 
tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Cette  larve,  qui  vit  dans  l'orme,  se  fait  remarquer  par  la  brièveté 
de  ses  pièces  buccales,  par  sa  languette  bien  développée,  par  ses 
deux  épines  terminales,  ainsi  que  par  ses  ampoules  latérales  :  dans 
la  classification  des  premiers  états,  elle  doit  prendre  rang  dans  le 
groupe  des  Spondiliens-Cerambycides ;  sa  place  paraît  toute 
trouvée  entre  les  larves  des  genres  Asemum  et  Criocephalus, 
ainsi  que  l'avait  au  reste  déjà  fait  pressentir  Mulsant,  par  l'adulte, 
dans  sa  deuxième  édition  des  Longicornes  de  France. 
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0brliini  eantharliiiiiii,  Linnk. 
(Mulsant,  Long.,  2*  éd.,  1863,  p.  205.) 

Larve  :  Longueur  10  millimètres  ;  largeur  2  millimètres. 

Corps  allongé,  linéaire,  blanchâtre,  charnu,  très  finement  poin- 
tillé, couvert  de  courts  cils  roussâtres,  convexe  en  dessus  comme 
en  dessous,  à  région  antérieure  large,  la  postérieure  peu  atténuée 
et  arrondie. 

Tête  petite,  rougeâtre,  en  partie  enchâssée  dans  le  premier  seg- 
ment, transversalement  striée,  à  côtés  garnis  d'assez  longs  cils, 
s'élargissant  d'avant  en  arrière,  ligne  médiane  obsolète,  lisière 
frontale  droite,  légèrement  sinueuse  ;  épistome  court,  trapézoïdal, 
bifovéolé,  labre  semi- elliptique  frangé  de  courts  cils  denses;  man- 
dibules courtes,  étroites,  à  base  rougeâtre,  à  extrémité  noire,  bi- 
dentée,  la  dent  supérieure  aiguë,  l'inférieure  émoussée  ;  mâchoires 
fortes,  à  suture  rougeâtre,  à  lobe  petit,  courtemênt  cilié,  palpes 
courts,  à  article  terminal  grêle  ;  menton  transverse,  lèvre  infé- 
rieure bilobée,  prolongée  par  deux  courts  palpes  bi- articulés 
et  par  une  courte  languette  ciliée;  antennes  courtes,  grêles, 
rétractiles,  à  articles  terminal  et  supplémentaire  très  réduits  ; 
ocelles,  un  point  corné,  noir,  en  arrière  de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciqueSy  le  premier  grand,  transversalement 
ovalaire,  beaucoup  plus  large  que  la  tête,  couvert  d'une  plaque 
subdéprimée  garnie  de  longs  cils  roussâtres,  finement  ponctuée  en 
avant,  longitudinalement  striée  en  arrière,  les  flancs  ainsi  que  le 
bord  antérieur  lavés  de  jaunâtre,  les  deuxième  et  troisième  courts, 
transverses,  fortement  convexes,  finement  ponctués,  à  flancs  ciliés. 

Segments  abdominaux,  les  sept  premiers  courts,  linéaires, 
à  peu  près  égaux,  courtemênt  ciliés,  chargés  d'une  double  ampoule 
fortement  dilatée,  garnie  de  trois  à  six  gros  granules  lisses  et 
plaqués,  huitième  et  neuvième  plus  grands,  plus  larges,  moins 
ciliés,  finement  pointillés,  transversalement  ridés,  ledernier  couvert 
près  du  milieu  de  son  bord  postérieur  d'une  petite  plaque  rou- 
geâtre transversalement  ovalaire;  mamelon  anal  arrondi,  trilobé, 
à  fente  trifurquée. 

Dessous  de  la  tête  rougeâtre,  du  premier  segment  incisé  en 
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travers  et  en  triangle,  deuxième  et  troisième  à  convexité  fortement 
accusée,  les  sept  premiers  segments  abdominaux  avec  ampoule 
bilobée,  granuleuse  et  plaquée  comme  en  dessus,  huitième  et  neu- 
vième lisses,  luisants,  finement  pointillés  :  une  ligne  de  petits 
mamelons  relevés  par  une  plaque  brun  terne,  lisse  et  luisante, 
surmontée  d'un  granule,  longe  les  flancs  délimitant  la  zone  d'action 
des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pa^^e^  sans  traces  ni  vestiges. 

Stigmates  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  roux  doré, 
la  première  paire  plus  grande,  transversalement  ovalaire  au  bord 
antérieur  du  deuxième  segment  thoracique,  les  suivantes  au- 
dessous  de  la  ligne  de  mamelons  latéraux  et  au  tiers  antérieur  des 
huit  premiers  segments  abdominaux. 

Cette  larve  acquise  de  M.  Ed.  Reitter,  de  Paskau,  je  ne  la  dé 
cris  que  sous  toute  réserve  ;  elle  se  fait  remarquer  par  sa  lisière 
frontale  légèrement  sinueuse,  par  les  dents  de  ses  mandibules,  par 
sa  plaque  prothoracique,  ses  gros  granules  abdominaux  et  par  la 
petite  plaque  de  son  dernier  segment  ;  par  ses  ampoules  abdomi- 
nales ainsi  que  par  l'absence  de  ses  pattes,  elle  se  rapproche  de 
celles  des  genres  Stenopterus  et  Callimus,  dont  elle  s'éloigne 
par  la  forme  de  ses  mandibules  qui  la  lient  vers  les  Grammoptera  : 
elle  vit  dans  le  peuplier  tremble  (populus  tremula). 

Nymphe  :  Longueur  11  millimètres;  largeur  2  millimètres. 

Corps  oblong,  allongé,  charnu,  blanchâtre,  très  finement  poin- 
tillé, lisse  et  luisant,  garni  de  courtes  spinules  roussâtres,  convexe 
en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  à  région  antérieure  réduite, 
arrondie,  la  postérieure  atténuée  courtement  épineuse  et  bimame- 
lonnée. 

Tête  petite,  déclive,  à  milieu  excavé,  occiput  proéminent  ;  pre- 
mier segment  grand, étroit,  ridé,  fortement  convexe,  garni  de  deux 
rangées  transverses  de  très  courtes  spinules  sur  le  disque,  une 
légère  proéminence  médiane  sur  les  flancs,  deuxième  petit,  réduit, 
à  milieu  relevé  en  légère  carène,  flanquée  de  très  courtes  spinules, 
avancée  en  pointe  arrondie  sur  le  troisième  qui  est  plus  grand  et 
dont  le  milieu  est  canaliculé;  segments  abdominaux  s'élargissant 
jusqu'au  quatrième  pour  s'atténuer  vers  l'extrémité,  les  six  pre- 
miers courts,  transverses,  relevés  par  une  légère  crête  transver- 
sale médiane,  lavée  de  jaunâtre,  surmontée  d'une  rangée  de  courtes 
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spinules  à  base  bulbeuse  disposées  par  groupes  de  deux  et  de  trois, 
septième  allongé,  relevé  par  un  mamelon  chargé  en  arrière  de 
quatre  épines,  les  deux  médianes  réduites,  huitième  et  neuvième 
peu  accentués,  le  dernier  grossi  de  deux  petites  excroissances 
suivies  en  dessous  de  deux  tubercules  ;  dessous  des  segments 
abdominaux  ombré  détaches  roussàtres;  genoux  rembrunis,  peu 
en  saillie,  pointillés  de  noirâtre  ;  antennes  très  longues,  reposant 
par  leur  milieu  sur  les  genoux  des  deux  premières  paires  de  pattes, 
puis  arquées  pour  se  prolonger  en  se  courbant  à  leur  bout  au- 
dessous  des  pièces  buccales. 

La  carène  du  deuxième  segment  avancée  en  pointe  arrondie,  la 
disposition  des  spinules  abdominales,  les  épines  du  septième  seg- 
ment et  les  excroissances  terminales  sont  des  traits  particuliers  à 
cette  nymphe  qui  a  un  cachet  tout  particulier. 


Cymlnills  sctlfensls,  Lucas. 
(Chaudoir,  Mon.    Cym.,  1873,  p.  64.) 

Larve  :  Longueur  10  millimètres  ;  largeur  1  à  2  millimètres. 

Corps  grêle,  allongé,  filiforme,  corné,  noir  brillant,  garni  de 
courts  cils  roux  épars,  subdéprimé,  tronqué  à  la  région  antérieure, 
la  postérieure  atténuée  et  bifide. 

Tête  grande,  quadrangulaire,  déprimée,  ligne  médiane  obso- 
lète, pâle,  bifurquée,  en  deux  traits  aboutissant  à  la  base  an- 
tennaire,  deux  incisions  profondes  sur  le  disque  et  une  arquée 
sur  les  flancs,  lisière  frontale  proéminente,  obtusément  dentelée, 
puis  tronquée;  mandibules  grandes,  rougeâtres,  falciformes,  à 
rebord  caréné,  à  pointe  noirâtre,  avec  courte  dent  arquée  en 
dedans  au  tiers  postérieur;  mâchoires  à  tige  longue,  rougeâtre 
comprimée,  à  bords  ciliés  de  nombreuses  soies  rousses  formant 
touffe,  sans  traces  apparentes  lobiformes,  palpes  intérieurs  bi~ 
articulés,  les  extérieurs  de  quatre  articles,  le  basilaire  court,  le 
terminal  très  réduit  ;  menton  court,  triangulaire,  lèvre  inférieure 
réduite,  bilobée,  prolongée  par  un  long  palpe  bi-articulé  et  par  un 
rudiment  de  languette  biciliée  ;  antennes  longues,  rougeâtres,  ar  - 
quées  en  dedans,  premier  article  court,  noduleux,  deuxième  bien 
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plus  long,  noduleux  aussi,  troisième  à  milieu  renflé  et  cilié,  à  côté 
échancré  pour  recevoir  Tarticle  terminal  le  quatrième  qui  est  petit 
prolongé  par  trois  longs  cils  sans  traces  apparentes  d'article  sup- 
plémentaire; ocelles  au  nombre  de  six  points  disposés  en  deux 
rangées  de  trois  entre  la  base  antennaire  et  une  incision  arquée  qui 
les  circonscrit. 

Segments  thoraciques  cornés,  d'un  noir  profond,  lisses  et  lui- 
sants, très  imperceptiblement  ridés,  à  côtés  éparsement  ciliés,  avec 
ligne  médiane  commune  aux  huit  premiers  segments  abdominaux, 
le  premier  grand,  rectangulaire,  à  bord  antérieur  marginé  ridé, 
aussi  large  que  la  tête,  à  côtés  faiblement  incisés,  deuxième  et 
troisième  plus  courts,  convexes,  à  flancs  fortement  incisés. 

Segments  abdominaux  courts,  transverses,  couleur  pubes- 
cence  et  incisions  comme  aux  deux  précédents,  la  ligne  médiane 
très  accentuée,  s'atténuant  vers  l'extrémité  qui  se  prolonge  par 
deux  longs  styles  noduleux  chargés  de  longs  cils,  inarticulés. 

Dessous  déprimé,  triangulairement  incisé  à  la  tête,  le  premier 
segment  thoracique  semi-circulairement  sillonné,  avec  marge  mem- 
braneuse en  rebord,  les  segments  abdominaux  longitudinalement 
excisés,  de  couleur  rougeâtre:  segment  anal  prolongé  par  un  pseu- 
dopode épais  garni  de  longs  cils,  les  flancs  relevés  en  léger  bour- 
relet limitant  la  séparation  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  noirâtres,  allongées  spinosulées  et  ciliées,  hanches  fortes, 
canaliculées,  trochanters  courts,  coudés,  cuisses  et  jambes  com- 
primées, tarses  en  forme  de  long  crochet  bi-onguiculé. 

Stigmates  ovhicxilBxve^^  très  petits,  flaves  à  péritrème  rougeâtre, 
la  première  paire  un  peu  plus  grande  au  bord  antérieur  du 
deuxième  segment  thoracique  sur  le  bourrelet  latéral,  les  suivantes 
au-dessus  de  ce  bourrelet  et  au  bord  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

Cette  larve  qui  a  été  prise  par  notre  collègue  M.  le  D^  Sicard,  à 
Gabès  (Tunisie),  se  fait  remarquer  par  la  double  incision  du  disque 
céphalique,  Tincision  arquée  latérale,  la  forme  tronquée  et  den> 
telée  de  sa  lisière  frontale,  les  faisceaux  soyeux  de  la  base  maxil- 
laire et  par  son  gros  pseudopode  terminal. 
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Xylotrrehns  mstleas,  Linné. 
(MuUant,  Longicomes^  i863,  p.  147.^ 

Larve  :  Longueur  25  millimètres  ;  largeur  4  millimètres. 

Corps  allongé,  prismatique,  charnu,  jaunâtre,  ridé,  pointillé, 
couvert  d'une  très  courte  pubescence  rousse  veloutée,  convexe 
aux  deux  faces  dorsale  et  ventrale,  à  région  antérieure  large, 
arrondie,  la  postérieure  atténuée. 

Tête  large,  transverse,  finement  ridée,  en  partie  enchâssée  dans 
le  premier  segment,  garnie  de  courts  cils  roux  épars,  ligne  mé- 
diane bifurquée  en  deux  traits  pointillés,  lisière  frontale  noire, 
presque  droite,  cornée,  deux  forts  points  en  arrière  des  mandi- 
bules; épistome  réduit,  membraneux,  trapézoïdal,  labre  petit, 
suborbiculaire,  à  milieu  sillonné,  frangé  de  cils  roux;  mandibules 
courtes,  robustes,  luisantes,  à  base  rougeâtre  carénée,  à  extrémité 
largement  arrondie;  mâchoires  réduites,  géniculées,  à  tige  con- 
tinue, lobe  légèrement  cilié,  palpes  à  premier  et  deuxième  articles 
moniliformes  ;  menton  très  développé,  lèvre  bilobée,  avec  languette 
ciliée;  antennes  courtes,  rétractiles,  article  basilaire  long,  mem- 
braneux, cylindrique,  deuxième  réduit,  troisième  plus  allongé,  à 
bout  cilié  et  très  court  article  additionnel,  quatrième  grêle,  Iricilié; 
ocelles,  un  petit  tubercule  de  la  couleur  du  fond,  un  peu  en  arrière 
et  au-dessous  de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciques  charnus,  jaunâtres,  duveteux,  s'élargis- 
sant  d'arrière  en  avant,  le  premier  grand,  chagriné,  garni  de  deux 
grandes  taches  jaune  d'ocre  à  son  bord  antérieur  et  de  deux  laté- 
rales moins  développées,  plaque  mate,  déprimée,  striée,  rugueuse, 
bordée  d'une  tache  noirâtre,  sinueuse,  incisé  à  ses  côtés  ainsi  qu'à 
son  bord  postérieur,  deuxième  et  troisième  courts,  transverses, 
très  finement  pointillés,  à  flancs  excisés. 

Segments  abdominaux  courts,  transverses,  garnis  d'un  court 
duvet  roux,  les  six  premiers  atténués,  les  trois  suivants  plus  déve- 
loppés, les  sept  premiers  chargés  d'une  ampoule  à  surface  mate. 
à  milieu  sillonné,  très  finement  pointillée,  diversement  incisée, 
huitième  large,  transversalement  strié,  neuvième  réduit,  strié, 
avec  profonde  excavation  médiane,  mamelon  anal  trilobé. 

Dessous  de  la  tête  à  bords  margiués  de  rougeâtre,  le  premier 
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segment  thoracique  épanoui,  pointillé,  velouté,  les  sept  premiers 
segments  abdominaux  avec  ampoule  déprimée,  mate,  finement 
pointillée,  irrégulièrement  incisée,  à  milieu  profondément  sillonné, 
pans  latéraux  droits,  relevés  vers  la  région  thoracique  par  une 
expansion  de  plus  en  plus  grande. 

Pattes  si  réduites  qu'elles  sont  imperceptibles  lorsque  la  larve  a 
été  conservée  dans  l'alcool. 

Stigmates  transversalement  elliptiques,  jaunâtre  pâle,  à  péri- 
trème  plus  clair. 

Se  reporter  pour  les  caractères  non  décrits  aux  larves  du  genre 
décrites. 

Notre  larve,  qui  se  fait  remarquer  par  le  pointillé  de  ses  deux 
traits  bifurques  céphaliques,  par  les  taches  de  son  premier  segment 
ainsi  que  par  la  couleur  mate  de  sa  plaque  et  de  ses  ampoules 
abdominales  vit  dans  les  troncs  de  hêtre,  ainsi  que  dans  les 
troncs  du  tremble  et  de  divers  peupliers  parfaitement  sains,  bien 
portants  et  dans  lesquels  elle  creuse  de  profondes  galeries;  fin 
avril,  elle  élargit  son  réduit  et  se  dispose  à  subir  sa  transmuta- 
tion; quelques  jours  après,  elle  revêt  la  forme  suivante  : 

Nymphe  :  Longueur  18  millimètres;  largeur  5  millimètres. 

Corps  large,  allongé,  parallèle,  charnu,  jaunâtre,  transversale- 
ment et  finement  strié,  couvert  d'épines  et  de  courtes  spinules, 
convexe  en  dessus,  à  région  antérieure  étroite,  arrondie,  la  posté- 
rieure atténuée  et  spinuleuse. 

Tête  petite,  arrondie,  déclive,  vertex  excavé,  occiput  relevé, 
premier  segment  thoracique  grand,  fortement  convexe,  s'élargis- 
sant  des  deux  extrémités  vers  le  centre,  à  surface  moins  le  disque 
qui  est  glabre,  couverte  de  très  courtes  spinules  noirâtres,  deuxième 
court  avancé  en  faible  pointe  sur  le  troisième  qui  est  plus  grand,  à 
milieu  incisé,  tous  deux  inermes;  segments  abdominaux  courts, 
transverses,  s'élargissant  mais  peu  jusqu'au  sixième  pour  s'atténuer 
vers  l'extrémité,  les  six  premiers  couverts  de  courtes  spinules  noi- 
râtres irrégulièrement  disposées,  au  septième,  ce  sont  des  épines 
disposées  en  rangées  transverses,  les  deux  dernières  à  pointe 
recourbée  en  avant,  huitième  avec  une  seule  rangée  de  courtes 
épines,  neuvième  court,  arrondi,  bilobé;  dessous  inerme,  antennes 
allongées,  parallèles,  reposant  par  leur  bout  sur  les  cuisses  de  la 
deuxième  paire  de  pattes,  genoux  saillants  rembrunis. 
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Adulte.  Oq  le  trouve  en  juillet  sur  les  troncs  de  hêtre  et  de 
peuplier  vivants  ou  morts  sur  pied  ou  abattus;  par  mimétisme,  il 
se  confond  avecl'écorce  des  arbres  nourriciers. 


Stapliylliias  ffUvlpcs,  Scopou. 
(Fauvel,  Faune  gcUl.  rhén,,  1871?,  p.  403.) 

Larve  ;  Longueur  21  millimètres;  largeur  3  millimètres. 

Corps  allongé,  linéaire,  charnu,  brunâtre,  lisse  et  luisant,  cou- 
vert de  courts  cils  roux,  convexe  en  dessus,  subdéprimé  en  des- 
sous, à  région  antérieure  large  arrondie,  la  postérieure  atténuée 
et  bifide. 

Tête  grande,  quadrangulaire,  cornée,  subdéprimée,  rouge  de 
brique^  lisse  et  luisante,  à  angles  arrondis,  couverte  de  cils  épars, 
plus  serrés  sur  les  côtés,  ligne  médiane  pâle,  presque  impercep- 
tible, bifurquée  très  haut  au  vertex  en  deux  traits  aboutissant  en 
arrière  de  la  base  antennaire,  région  frontale  déprimée  ridée, 
épistonje  marqué  par  un  trait  semi- circulaire  en  arrière  de  la 
lisière  frontale  qui  est  noire,  armée  de  neuf  dents  obtuses,  trois 
latérales  de  chaque  côté,  trois  médianes,  cil  à  la  base  de  chaque 
dent,  incision  fovéolée  entre  les  deux  dents  médianes,  lesquelles 
plus  développées  que  les  précédentes  enchâssent  une  plus  courte 
dent  peu  accentuée,  ces  deux  dents  médianes  paraissant  tran- 
chantes; mandibules  grandes,  simples,  falciformes,  rougeàtres, 
marginées  de  noir  à  leur  tranche  interne;  mâchoires  allongées, 
rougeâtres,  à  articulations  annelées  de  testacé,  base  tuberculeuse, 
tige  longue,  ciliée,  lobe  spiniforme,  réduit,  palpes  allongés  arqués, 
article  basilaire  court,  annulaire,  troisième  subdéprimé,  bicilié, 
quatrième  acuminé,  prolongé  par  un  très  court  article  additionnel; 
menton  testacé,  triangulaire,  élancé,  lèvre  inférieure  cordiforme, 
rougeàtre,  biciliée,  à  fond  membraneux,  accolée  à  un  long  palpe 
bi-articulé  et  aune  languette  développée,  épineuse;  antennes  très 
allongées,  rougeâtres,  annelées  de  testacé,  premier  et  deuxième 
article  réduits,  troisième  développé  obconique,  quatrième  triciliéà 
bout  évasé,  donnant  naissance  à  un  court  article  rudimentaire, 
cinquième  à  bout  tricilié,  muni  d'un  faux  article  supplémentaire  ; 
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ocelles  au  nombre  de  quatre  gros  points  noirs  disposés  en  carré  en 
arrière  du  milieu  de  la  base  des  mandibules,  émergeant  d'un  léger 
tubercule  de  couleur  blanchâtre. 

Segments  thoraciques  cornés,  noirâtres,  convexes,  lisses  et 
luisants,  avec  ligne  médiane  obsolète  et  cils  latéraux  rougeâtres, 
le  premier  grand  un  peu  moins  large  que  la  tête  dont  il  est  séparé 
par  un  léger  bourrelet,  s'élargissant  d'avant  en  arrière,  couvert 
d'une  grande  plaque  rougeâtre,  à  bord  antérieur  marginé  de  fines 
rides,  à  bord  postérieur  et  à  flancs  légèrement  relevés,  deuxième  et 
troisième  plus  courts,  transverses,  forme,  plaque  et  cils  identiques 
au  premier,  leurs  bords  légèrement  carénés,  avec  légère  fovéole  et 
incision  latérale. 

Segments  abdominaux  brun  terne,  courts,  trausverses,  rabo- 
teux, finement  pointillés,  couverts  de  longs  cils  rougeâtres  disposés 
en  rangée  transverse,  avec  ligne  médiane  sombre,  chargés  d'une 
plaque,  lisse  et  luisante  au  premier,  noirâtre  terne  aux  suivants, 
avec  intersections  membraneuses  blanc  terne  et  flancs  légèrement 
incisés  ;  segment  anal  court,  pointillé,  prolongé  par  deux  longs 
styles  bi-articulés,  blanchâtres,  garnis  de  longs  cils  rougeâtres. 

Dessous  de  la  tête  déprimé,  lisse  et  luisant,  rouge  de  brique,  le 
premier  segment  Ihoracique  triangulairement  incisé,  les  deuxième 
et  troisième  légèrement  renflés,  les  huit  premiers  segments  abdo 
minaux  couverts  d'une  double  plaque  noire  ciliée  spinosulée  de 
rougeâtre,  circulairement  incisée,  segment  terminal  prolongé  par 
un  long  pseudopode  spinuleux,  à  cloaque  normalement  rentré;  il 
ne  s'épanouit  que  durant  la  marche;  une  double  rangée  de  petites 
plaques  longitudinales  et  ciliées  parcourt  les  flancs  délimitant  la 
zone  d'action  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  allongées,  blanchâtres,  h  base  ombrée  de  terne,  spinoau- 
leuses  ;  hanches  légèrement  canaliculées,  trochanters  courts,  cou- 
dés, à  base  tachée  de  noirâtre,  cuisses  et  jambes  comprimées, 
fortement  spinuleuses;  tarses  simples,  très  développés,  avec  épine 
extérieure. 

Stigmates,  la  première  paire  grande,  transversalement  ellip- 
tique, sur  le  bourrelet  de  séparation  des  deux  premiers  segments 
thoraciques,  les  suivantes  petites,  ovalaires,  flaves  à  péritrème 
rougeâtre  au-dessus  de  la  rangée  supérieure  des  plaques  latérales 
et  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 
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Notre  larve  porte  comme  traits  remarquables,  rincision  semi  - 
circulaire  en  arrière  de  sa  lisière  frontale  qui  est  9- dentée,  inci- 
sion qui  provoque  un  semblant  de  formation  d'épistom^,  ainsi  que 
le  prolongement  additionnel  de  ses  palpes  maxillaires  et  de  ses 
antennes  :  on  la  trouve  au  printemps  ;  elle  vit  dans  les  lieux  mon- 
tagneux, dans  ces  sites  toujours  maintenus  frais  et  humides  parles 
eaux  vives  souterraines  qui  ont  pour  effet  d'entretenir  une  végéta- 
tion constante  dans  laquelle  s'alimente  une  foule  de  vers,  de  moN 
lusques,  de  larves  de  toute  sorte,  et  c'est  de  cette  gent  végétarienne 
que  se  nourrit  cette  larve  dont  l'existence  est  nocturne,  prenant 
de  jour  abri  sous  les  mottes  de  terre  ou  sous  les  pierres;  elle  est 
vive  et  alerte,  attaque  avec  vigueur  sa  proie  qu'elle  suce  avec 
avidité;  avant  les  fortes  chaleurs,  parvenue  à  son  entier  accrois- 
sement, elle  se  façonne  un  abri  dans  le  sol  à  peu  de  profondeur, 
sous  le  couvert  d'une  pierre,  y  prend  position,  s'y  installe  pour 
plus  tard  y  subir  son  évolution  nymphale. 

Adulte,  toujours  rare  et  disséminé,  on  le  trouve  en  mars  et 
avril  le  long  des  berges  des  torrents  de  la  plaine  et  plus  particuliè- 
rement de  la  montagne,  de  jour  sous  les  pierres;  comme  sa  larve, 
il  est  nocturne. 


Plmclla  (prope)  plltfera^  Sbnac. 
(Senac,  Monographie^  1884,  p.  174.) 

Larve  :  Longueur  38  à  40  millimètres  ;  largeur  8  millimètres. 

Corps  robuste,  allongé,  coriace,  blanc  jaunâtie,  lisse  et  luisant, 
imperceptiblement  pointillé  ridé,  couvert  de  cils  roussâtres,  con- 
vexe en  dessus,  déprimé  en  dessous,  arrondi  aux  deux  extrémités, 
la  postérieure  grossièrement  ponctuée  et  en  forme  de  bord  râpeux. 

Tête  large,  grande,  transversalement  ovalaire,  cornée,  rou- 
geâtre,  pointillée,  ciliée,  à  côtés  garnis  de  longs  poils  roussâtres 
très  denses,  ligne  médiane  profonde,  bifurquée  en  deux  trails 
presque  imperceptibles  ;  lisière  frontale  presque  droite,  échancrée 
en  arrière  des  mandibules,  dentée  ensuite  ;  épistome  trapézoïdal,  à 
base  rougeâtre  et  ciliée,  à  milieu  caréné,  puis  blanchâtre  et  mem- 
braneux, labre  transversalement  arrondi,  à  milieu  relevé  en  une 
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rangée  transverse  de  courtes  spinules,  à  bord  échancré  et  festonné 
de  groupes  serrés  de  longs  cils  rougeâtres,  mandibules  grandes, 
robustes,  déprimées,  noires,  à  base  en  forme 'd*oreillon,  à  extré- 
mité dentée,  à  côtés  carénés;  mâchoires  larges,  ciliées,  géniculées, 
Tincision  formant  le  coude  excisée,  lige  oblique  continue,  prolongée 
par  un  lobe  robuste,  conique,  frangé  de  courts  cils  et  par  un  palpe 
tri-articulé,  oblique  en  dedans,  l'article  basilaire  long,  obconique, 
le  deuxième  égal,  subcomprimé,  le  terminal  court,  conique;  men- 
ton longitudinalement  allongé,  ovalaire,  à  côtés  et  à  base  incisés, 
cette  base  sous-mentonnière  garnie  de  deux  rangées  de  longs  cils; 
lèvre  inférieure  petite,  cordiforme,  éparsement  ciliée,  palpes  à 
premier  article  très  long,  droit,  cylindrique,  le  deuxième  petit,  co- 
nique, dirigé  en  dedans;  languette  courte,  arrondie,  éparsement 
ciliée  ;  antennes  à  premier  article  très  allongé,  cylindrique  arqué, 
le  deuxième  moindre,  obconique,  les  suivants  très  réduits  globu- 
leux invaginés  dans  le  précédent,  le  terminal  avec  très  courte  soie 
et  plus  court  article  supplémentaire  à  sa  base  ;  ocelles,  un  point 
corné,  noirâtre  en  arrière  de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciques  fortement  convexes,  lisses  et  luisants,  à 
surface  ponctuée  ciliée,  à  côtés  garnis  de  plus  longs  cils  plus  ser- 
rés, un  peu  plus  larges  que  la  tête,  le  premier  grand,  quadrangu- 
laire,  à  bords  antérieur  et  postérieur  marginés  de  jaunâtre, 
deuxième  et  troisième  plus  courts,  transverses,  à  bord  postérieur 
seulmarginé. 

Segments  abdominauœ  forme,  marge  et  ponctuation  des  pré- 
cédents, s*atténuant,  mais  très  insensiblement  en  s'allongeant  vers 
l'extrémité,  leurs  côtés  ombrés  d'une  tache  diagonale  noire,  sous- 
cutanée,  taches  plus  ou  moins  accentuées  et  envahissant  plus  ou 
moins  le  corps  suivant  les  sujets,  quelquefois  elles  l'obscurcissent, 
généralement  elles  affectent  la  forme  marbrée  en  mosaïque  ;  neu- 
vième arrondi,  à  bords  ponctués  et  ciliés  avec  tache  noirâtre  très 
accentuée  et  bords  râpeux. 

Dessous  déprimé,  très  lisse  et  très  luisant,  les  segments  thora  - 
ciques  relevés  par  des  touffes  de  longs  cils,  les  segments  abdomi- 
naux avec  courts  cils  très  épars,  les  huit  premiers  à  côtés  excisés 
en  long  avec  marge  postérieure  blanchâtre  garnie  d'une  tache  noi- 
râtre, l'excision  provoquant  la  formation  d'un  bourrelet  à  pan  coupé 
délimitant  la  zone  d'action  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale, 
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segment  anal  à  pourtour  incisé,  cilié,  relevé  au-dessus  du  cloaque 
par  deux  mamelons  ciliés,  à  fond  rougeâtre. 

Pattes  courtes,  robustes,  jaunâtres,  garnies  de  courtes  spi- 
nules  et  de  longs  cils  spinosules,  la  première  paire  plus  forte, 
plus  développée  que  les  suivantes  ;  hanches  fortes,  excavées, 
tachées  de  rougeâtre;  trochanters  renflés  spinosules  et  géniculés, 
cuisses  fortes,  comprimées,  latéralement  dentées,  la  dent  s'arlicu- 
lant  par  ginglyme  avec  celle  qui  lui  correspond  aux  jambes,  les- 
quelles comprimées  sont  terminées  par  un  tarse  spatule,  noir, 
corné,  large,  à  base  échancrée,  à  dessous  excavé. 

Stigmates  grands,  transversalement  elliptiques,  rougeâtres,  à 
péritrème  plus  foncé  et  strié,  la  première  paire  au  bord  antérieur 
du  deuxième  segment  thoracique,  sous  le  bourrelet  latéral,  les 
suivantes  sur  le  pan  coupé  latéral  et  près  du  bord  antérieur  des 
huit  premiers  segments  abdominaux. 

Cette  larve  qui  a  été  prise  par  M.  le  médecin-major  Sicard,  k 
Bizerle  (Tunisie),  porte  comme  traits  caractéristiques  la  forme  de 
ses  mandibules,  la  base  sous -mentonnière,  la  forme  de  son  pre- 
mier article  antennaire,  de  ses  tarses  et  le  bord  râpeux  de  son 
segment  terminal. 


Plmella  Boyerl,  Solibr. 
(Soliep,  Monog.  piméltdesj  1836,  p.  143.) 

Larve  :  Longueur  35  millimètres;  largeur  7  millimètres. 

Corps  allongé,  robuste,  coriace,  jaunâtre,  marbré  de  taches 
sous-  cutanées  rougeâtres,  confuses,  lisse  et  luisant,  très  finement 
ridé,  couvert  de  cils  roux,  fortement  convexe  en  dessus,  déprimé 
en  dessous,  arrondi  à  la  région  antérieure,  la  postérieure  relevée 
en  un  fort  bourrelet  spinuleux. 

A  beaucoup  de  points  de  rapport  avec  sa  congénère  P.  pilifera, 
s*en  éloigne  par  les  caractères  suivants  : 

Tête  rectangulaire,  couverte  de  gros  points,  chacun  donnant 
naissance  à  un  cil,  tache  rousse  latérale,  disque  déprimé,  au  fond 
de  la  dépression  est  lorigine  de  la  ligne  médiane  bifurquée  en  deux 
légers  traits,  légère  incision  eu  avant  du  confluent  des  deux  bran- 
ches ;  épistome  à  bord  postérieur  relevé  en  fort  bourrelet  cilié,  le 


Digitized  by 


Google 


60  MOEURS    ET    METAMORPHOSES    d'iNSECTES 

bord  antérieur  légèrement  caréné  de  rougeàtre;  labre  très  déve- 
loppé, elliptique,  à  milieu  sillonné  avec  deux  rangées  de  longs  cils 
roux,  ceux  du  bord  disposés  en  faisceaux;  mandibules  fortes, 
noires,  luisantes,  déprimées,  à  pointe  carénée;  mâchoires  fortes 
densément  ciliées,  l'origine  appuyée  sur  une  apophyse  cunéiforme, 
tige  longue  avec  tache  basilaire  géminée  brune,  lobe  allongé,  com- 
primé, frangé  de  cils  spiniformes;  premier  article  antennaire  court, 
deuxième  allongé,  cylindrique,  troisième  obconique,  quatrième 
très  réduit,  avec  article  additionnel  plus  réduit  encore;  ocelles,  un 
point  corné  de  la  couleur  du  fond. 

Segments  Ihoraciques  lisses,  luisants,  jaunâtres,  finement 
ridés,  avec  taches  irrégulières  rougeâtres,  les  bords  antérieur  et 
postérieur  du  premier  segment  et  le  bord  postérieur  seul  des  deux 
segments  suivants  marginés  d'une  bordure  pellucide  dorée,  très 
claire. 

Segments  abdominaux  avec  bordure  postérieure  pareille,  le  seg- 
ment postérieur  à  surface  marquée  de  légères  fossettes  éparses,  à 
bord  relevé  en  un  fort  bourrelet  subtriangulaire  garni  d'une  cou- 
verture de  courtes  épines  à  base  rougeàtre,  à  bout  noir,  entre- 
mêlées de  poils  rougeâtres  d'autant  plus  longs  qu'ils  se  rapprochent 
de  l'extrémité  postérieure  où  ils  forment  frange. 

Dessous,  la  marge  postérieure  des  segments  abdominaux  est 
lavée  de  rougeàtre,  les  bords  du  cloaque  sont  relevés  en  forme  de 
bourrelet  spinuleux. 

Pattes,  les  jambes  sont  plus  comprimées,  leur  base  est  marquée 
d'un  petit  point  noir  et  d'une  marge  brunâtre,  les  points  d'articu- 
lation de  la  cuisse  au  trochanter  et  de  celui-ci  à  la  hanche  sont 
marqués  d'un  point  noir,  les  tarses  fortement  déprimés  sont 
lancéolés. 

Stigmates  elliptiques  rougeâtres,  à  péritrèrae  foncé. 

Comme  sa  congénère  P.  pilifera,  cette  larve  a  été  prise  à 
Bizerte  (Tunisie),  par  M.  le  D'  Sicard. 
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AïKlaepalpas  graeilis,  Krynicki. 
(MuUanf,  Longicornes,  2^  éJ.,  1863,  p.  202.) 

Larve  :  Longueur  7  millimètres;  largeur  l""*3. 

Corps  apode,  allongé,  en  forme  de  prisme  à  six  pans,  charnu, 
jaunâtre,  imperceptiblement  pointillé,  couvert  de  courtes  soies 
roussâtres,  convexe  aux  deux  faces  dorsale  et  ventrale,  à  région 
antérieure  large,  arrondie,  la  postérieure  subatténuée  et  terminée 
par  une  courte  épine. 

Tète  petite,  en  carré  transverse,  finement  pointillée,  lisse  et 
luisante,  à  côtés  ciliés,  ligne  médiane  bifurquce  au  vertex  en  deux 
traits  aboutissant  à  la  base  antennaire,  cicatrice  transverse  en 
arrière  de  la  lisière  frontale  qui  est  droite  et  ferrugineuse; 
épistome  court,  transverse,  labre  semi  elliptique  frangé  de  courts 
cils  dorés  ;  marndibules  courtes,  rougeâtres,  à  extrémité  noire  et 
bidentée,  avec  échancrure  de  séparation  entre  les  deux  dents  ; 
mâchoires  continues,  droites,  à  tige  forte,  lobe  réduit  frangé  de 
très  courts  cils,  palpes  à  articles  coniques,  le  basilaire  granuli- 
forme,  le  terminal  grêle;  menton  transverse,  lèvre  inférieure 
courte,  bilobée,  prolongée  par  deux  courts  palpes  droits,  bi-arti- 
culés,  et  par  une  languette  réduite  bordée  de  courts  cils;  antennes 
très  courtes,  rétractiles,  à  article  terminal  granuliforme  ;  ocelles, 
un  point  corné  de  la  couleur  du  fond,  au-dessous  de  la  base  anten- 
naire. 

Segments  ihoraciques  bien  développés^,  s'élargissant  d'avant  en 
arrière,  à  flancs  dilatés  et  couverts  de  longs  cils  roux,  le  premier 
grand,  transversalement  ovalaire,  déprimé,  couvert  d'une  plaque 
finement  pointillée,  bordée  d'une  rangée  de  cils,  deuxième  plus 
large  que  le  précédent,  court,  transverse,  convexe,  troisième  même 
forme  mais  un  peu  moins  large;  ces  trois  segments  portent  sur 
leurs  flancs  des  taches  noirâtres,  sous-cutanées,  lesquelles,  si  elles 
n'étaient  irrégulièrement  disposées  et  de  formes  diverses,  pour- 
raient constituer  des  traits  génériques  ou  spécifiques. 

Segments  abdominaux  courts,  transverses  et  convexes  avec 
pans  latéraux  bien  accentués  et  ciliés,  s'atténuant  mais  peu  vers 
l'extrémité,  les  sept  premiers  couverts  d'une  ampoule  à  milieu 
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incisé,  par  suite  relevée  en  deux  faibles  mamelons  diagonalement 
sillonnés  et  à  côtés  relevés  en  légère  arête,  huitième  entier,  trans- 
versalement ridé  avec  bourrelet  latéral  commun  au  neuvième,  dont 
le  bord  postérieur  tronqué  est  relevé  en  léger  bourrelet  qui  se  ter- 
mine par  une  courte  épine  médiane  rougeâtre  et  est  marqué  de 
chaque  côté  d*une  petite  tache  rougeâtre  aussi,  suivie  d'un  long 
cil. 

Dessous  moins  convexe  et  moins  cilié  qu'en  dessus,  les  segments 
thoraciques  ombrés  de  taches  noirâtres  sous-cutanées,  les  sept 
premiers  segments  abdominaux  mamelonnés  et  incisés  comme  en 
dessus  ;  segment  anal  rétracté. 

Stigmates  petits,  orbiculaires,  roux,  à  péritrème  sombre,  la 
première  paire  au  bord  postérieur  du  premier  segment  thoracique 
sous  la  ligne  latérale,  les  suivantes  entre  les  deux  pans  latéraux  et 
dorsaux  et  près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers  segments 
abdominaux. 

Cette  larve,  qui  vit  de  la  Staphylea  pinnata,  Linné,  se  fait 
remarquer  par  sa  forme  prismatique,  par  sa  cicatrice  frontale,  par 
son  lobe  réduit,  ses  ampoules  et  par  sa  courte  épine  terminale. 


Rlianiiiusluiii  €Sr8e€um,  Schaufuss, 
(Schauf.,  An,  soc,  fr„  1862,  p.  311.) 

Nrjmi)he  :  Longueur  18  millimètres  ;  largeur  7  millimètres. 
Corps  large,  massif,  allongé,  charnu,  jaunâtre,  finement  strié, 
couvert   de   spinules  et  d'épines,  subdéprimé  aux  deux  régions 
dorsale  et  ventrale,  arrondi  à  la  région  antérieure,  la  postérieure 
atténuée,  spinuleuse  et  arquée  en  dedans. 

Tête  petite,  triangulaire,  déclive,  glabre,  transversalement  ri- 
dée striée,  vertex excavé,  disque  bosselé,  occiput  incisé;  premier 
segment  thoracique  grand,  transversalement  ovalaire,  transver- 
salement ridé,  flancs  excisés,  bord  postérieur  légèrement  relevé, 
surface  irrégulièrement  chargée  de  courtes  spinules  à  base  jau- 
nâtre, à  bout  noirâtre,  deuxième  court,  strié,  à  milieu  renflé  et 
avancé  en  légère  pointe,  spinuleuse  sur  le  troisième  qui  est  très 
développé,  à  milieu  incisé  et  couvert  de  très  courtes  spinules  ; 
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segments  abdominaux  courts,  transverses,  s'élargissant,  mais  peu, 
jusqu'au  quatrième,  pour  s'alténuer  vers  Textrémité,  diversement 
incisés,  par  suite  relevés  en  de  légères  expansions  spinuleuses  plus 
accentuées  au  milieu  des  cinquième  et  sixième  segments  où  elles 
sont  proéminentes  et  à  pourtour  circulaire  incisé,  septième  plus 
allongé,  à  milieu  profondément  excavé,  le  bord  de  l'excavation 
garni  de  huit  fortes  épines  noirâtres  dont  quatre  latérales  conni- 
ventes,  deux  à  deux  et  quatre  en  rangée  transverse  droites,  hui- 
tième réduit,  bifovéolé,  trispinuleux,  neuvième  court,  arqué 
en  dedans,  biraamelonné  en  dessous,  surface  des  mamelons  om- 
brée de  rougeâtre,  à  grains  obscurs,  le  médian  plus  accentué  et 
noirâtre  ;  dessous  glabre,  déprimé,  finement  pointillé  ;  antennes 
arquées,  reposant  par  leur  milieu  près  des  genoux  des  deux 
premières  pattes,  genoux  en  saillie  légère. 

Les  expansions  spinuleuses  à  pourtour  incisé  des  cinquième  et 
sixième  segments  abdominaux,  Texcavation  garnie  d'épines  du 
septième,  les  fovéoles  du  huitième  et  le  double  mamelon  terminal 
du  neuvième  sont  les  traits  spécifiques  de  cette  nymphe  que  nous 
avons  acquise  de  M.  Reitter,  comme  venant  de  la  Morée. 

l«o€era«  parpuraseens,  Herbst. 
(Mulsant,  Opuscule  V  1853,  p.  45.) 

Larve:  Longueur  14  millimètres;  largeur  2 millimètres. 

Corps  allongé,  bacillaire,  corné,  brun  terne,  à  fond  interseg- 
mentaire  noirâtre,  lisse  et  luisant,  très  finement  et  diversement 
ridé,  couvert  de  très  courts  poils  roux  épars,  arrondi  à  la  région 
antérieure,  la  postérieure  atténuée  et  faiblement  quadri-épineuse. 

Tête  grande,  transversalement  quadrangulaire,  convexe,  lisse 
et  luisante,  diversement  ridée,  à  côtés  garnis  de  cils  plus  ou  moins 
longs,  ligne  médiane  obsolète,  bifurquée  au  vertex  en  deux  légers 
traits,  deux  fovéoles  touchant  la  lisière  frontale  qui  est  droite. 
puis  dentée  et  noire  en  arrière  de  la  base  des  mandibules  ;  épis- 
tome  court,  transversalement  ovalaire,  deux  fossettes  au  bord 
antérieur,  labre  court,  relevé  en  léger  bourrelet  spinuleux; 
mandibules  réJuites,  triangulaires,  à  base  rougeâtre,  renflée, 
spinuleuse,  à  extrémité  noire,  relevée  en  légère  arête,  mâchoires 


Digitized  by 


Google 


64  MOEURS    ET    MÉTAMORPHOSES    d'iNSECTES 

géniculées,  continues,  lobe  développé,  déprimé,  frangé  de  courts 
cils;  palpes  détachés,  de  trois  articles  arqués;  menton  allongé, 
relevé  en  légère  arête;  lèvre  inférieure  bilobée,  prolongée  par  deux 
courts  palpes  bi-articulés  et  par  une  courte  languette;  tous  ces 
organes  buccaux  ciliés  plus  ou  moins;  antennes  développées, 
article  basilaire  court,  cylindrique,  deuxième  obconique,  allongé, 
troisième  et  quatrième  invaginés  dans  le  précédent,  le  terminal 
petit  globuliforme  avec  article  supplémentaire  très  réduit;  ocelles, 
deux  points  noirâtres,  cornés,  petits,  en  arrière  de  la  base  an- 
tennaire  disposés  en  ligne  oblique  ;  quelquefois  ces  organes  sont 
géminés;  d'autres  fois  ils  sont  épars. 

Segments  thoraciques  grands,  de  la  largeur  de  la  tête,  le  pre- 
mijr  le  plus  développé,  marginé  strié  à  ses  bords  antérieur  et  pos- 
térieur, à  flancs  semi-circulairement  incisés,  deuxième  et  troisième 
courts,  à  bord  postérieur  seul  marginé  sans  être  strié. 

Segmeyits  abdominaux  allongés,  les  huit  premiers  à  peu  près 
égaux,  diversement  ridés,  à  bord  postérieur  marginé  de  blanchâ  - 
tre  et  relevé  en  léger  bourrelet  courtement  incisé  sur  ses  côtés  ; 
segment  anal  réduit,  atténué,  à  côtés  ciliés,  garni  au  bout  de  quatre 
courtes  épines  disposées  en  forme  d'aréole. 

Dessous  un  peu  moins  convexe  qu'en  dessus,  plus  irrégulière- 
ment ridé,  bilongitudinalement  incisé  aux  segments  thoraciques, 
ainsi  qu'aux  huit  premiers  segments  abdominaux,  l'incision  rele- 
vant chaque  côté  à  pans  coupés  en  léger  bourrelet  délimitant  la 
zone  d'action  propre  aux  deux  régions  dorsale  et  ventrale;  segment 
anal  cilié,  semi-circulairement  incisé,  deux  tubercules  noirâtres 
au  milieu  de  l'incision  marquent  l'ouverture  du  cloaque. 

Pattes  courtes,  fortes,  robustes,  comprimées  ciliées  et  spino- 
sulées,  la  première  paire  très  développée,  les  autres  moins  ;  han- 
ches fortes,  à  milieu  canaliculé  et  ridé,  trochanters  courts,  cuisses 
un  peu  plus  fortes  que  les  jambes  qui  se  prolongent  en  un  tarse 
en  forme  de  fort  onglet  rougeâtre  aciculé. 

Stigmates  très  petits,  à  péritrème  orbiculaire  plus  foncé,  la 
première  paire  au  bord  antérieur  du  deuxième  segment  thoracique 
sous  le  rebord  latéral,  les  suivantes  très  près  du  bord  antérieur  des 
huit  premiers  segments  abdominaux  sous  le  pan  qui  coupe  le  rebord. 

Chez  les  jeunes  larves,  les  fovéoles,  fossettes  et  bourrelets  sont 
plus  ou  moins  accentués. 
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Notre  larve  porte  comme  traits  particuliers  deux  fovéoles  acco- 
lées à  la  lisière  frontale,  deux  fossettes  sur  Tépistome,  un  renfle- 
ment spinuleux  à  la  base  des  mandibules,  quatre  courtes  épines 
au  segment  terminal  en  dessus  et  deux  petits  tubercules  en  des- 
sous :  elle  nous  a  été  obligeamment  envoyée  par  notre  aimable 
collègue,  M.  le  D^  Sicard  qui  l'avait  prise  à  Bizerte  (Tunisie). 


Oejpus  «neoeephalus,  de  Gbbr. 

(Fauvel,  Faune  gallo^rhén,,  1872,  p.  417.) 

Larve  :  Longueur  18  millimètres  ;  largeur  2  millimètres. 

Corps  allongé,  linéaire,  charnu,  brun  terne,  lisse  et  luisant, 
finement  pointillé,  couvert  de  soies  rousses  droites,  convexe  en 
dei^sus,  un  peu  moins  en  dessous,  à  région  antérieure  large, 
arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  bifide. 

Têle  grande,  subquadrangulaire,  rougeâtre,  cornée,  finement 
ridée,  éparsement  ciliée,  disque  convexe,  sans  traces  de  ligne  mé- 
diane, lisière  frontale  avancée  en  trois  saillies  noirâtres,  armées 
chacune  de  deux  denticules  à  base  ciliée;  mandibules  très  longues, 
falciformes,  à  base  rougeâtre,  à  pointe  noire;  mâchoires  à  base 
coudée,  à  tige  allongée  et  ciliée,  lobe  spiniforme,  palpes  roussâtres 
annelés  de  testacé,  article  basilaire  réduit,  deuxième  et  troisième 
allongés,  quatrième  long  et  acuminé;  languette  longue,  spiniforme, 
à  base  ciliée  ;  antennes  allongées,  roussâtres,  annelées  de  testacé, 
premier  article  réduit,  deuxième  et  troisième  longs  obconiques, 
quatrième  grêle  ;  à  sa  base  est  accolé  un  court  article  additionnel 
spiniforme;  ocelles,  quatre  gros  points  noirs  disposés  en  carré  en 
arrière  de  la  base  des  mandibules. 

Segments  thoraciques  brunâtres,  éparsement  ciliés,  couverts 
d'une  plaque  noirâtre,  le  premier  grand,  un  peu  moins  large  que  la 
tête  dont  il  est  séparé  par  un  léger  bourrelet,  son  bord  postérieur 
incisé,  deuxième  et  troisième  courts,  transverses,  incisés  aussi  à 
leur  bord  postérieur. 

Segments  abdominatcœ  noirâtres,  courts  et  transverses,  épar- 
Isement  ciliés,  s'élargissant  peu  jusqu'au  quatrième  pour  s'atténuer 
vers  l'extrémité,  les  huit  premiers  couverts  d'une  plaque  brunâtre 
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à  milieu  incisé,  chargée  de  deux  rangées  transverses  de  points 
verruqueux  surmontés  d'un  cil  rougeâtre,  neuvième  étroit,  subcy- 
lindrique, pointillé,  prolongé  par  deux  longs  styles  bi-articulés, 
chargés  de  longs  cils  sur  leur  surface  et  d'un  plus  long  terminal. 

Dessous  delà  tête  déprimé,  non  incisé,  des  segments  thoraciques 
triangulairement  et  transversalement  incisé,  les  segments  abdomi- 
naux relevés  comme  en  dessus  par  une  double  rangée  transverse 
de  points  verruqueux  surmontés  d'un  long  cil;  pseudopode  très 
long,  cylindrique,  intérieurement  cilié  :  un  double  bourrelet  latéral 
formant  chaînon  longe  les  flancs. 

Pattes  testacées,  très  longues,  spinuleuses,  hanches  allongées, 
faiblement  canaliculées  à  extrémité  striée,  trochanters  très  réduits 
géniculés,  cuisses  et  jambes  comprimées,  tarses  simples,  spini- 
formes,  à  base  épineuse. 

Stigmates  roussâtres,  à  péritrème  blanchâtre,  la  première  paire 
grande,  transversalement  elliptique,  sur  le  bourrelet  latéral  de 
séparation  des  deux  premiers  segments  thoraciques,  les  suivantes 
petites,  orbiculaires,  au-dessus  du  bourrelet  latéral  et  au  tiers 
antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Par  sa  lisière  frontale  avancée  en  trois  saillies  bidenticulées,  par 
sou  lobe  labial  spiniforme,  par  l'allongement  de  sa  languette  ainsi 
que  de  l'article  terminal  de  son  palpe  maxillaire,  par  la  disposition 
de  ses  points  verruqueux  de  l'abdomen,  par  l'extrémité  striée  de 
ses  hanches  et  par  la  couleur  de  ses  stigmates  se  fait  remarquer 
notre  larve  qui  conserve  comme  caractères  principaux  les  traits 
particuliers  aux  larves  du  groupe  dont  elle  fait  partie. 

C'est  en  automne  qu'elle  fait  son  apparition,  se  tenant  sous  les 
pierres  pendant  le  jour,  errant  sur  le  sol  durant  la  nuit,  vivant  de 
proie  vivante,  vers,  chenilles,  mollusques;  c'est  dans  la  haute 
montagne  qu'on  la  trouve  toujours  éparse. 
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ASCENDANTS  ET  DESCENDANTS 

E.  COUVREUR 


E^éaenté  à  la  Société  Linnéenne  de  LyoD. 
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II  est  depuis  longtemps  admis  qu'à  l'ouverture  d'un  courant 
Texcitation  naît  au  pôle  positif  et  qu'à  sa  fermeture  elle  naît  au  pôle 
négatif.  Il  doit  forcément  en  résulter  quand  on  excite  un  nerf  mo- 
teur que  le  temps  perdu,  c'est-à-dire  le  moment  qui  s  écoule  entre 
l'excitation  du  nerf  et  la  contraction  du  muscle,  doit  être  plus 
grand  à  la  fermeture  qu'à  l'ouverture  pour  un  courant  ascendant. 
L'excitation  naît  en  effet  plus  loin  du  muscle  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second  et  par  conséquent  le  tronçon  du  nerf  à  par-- 
courir  pour  arriver  jusqu'au  muscle  est  plus  long. 

L'inverse  doit  avoir  lieu  naturellement  pour  un  courant  descen- 
dant et  le  temps  perdu  de  fermeture  doit  être  plus  court  que  celui 
d'ouverture. 

Il  peut  cependant  arriver,  comme  nous  l'avons  plusieurs  fois 
constaté,  que  pour  un  courant  ascendant  le  temps  perdu  d'ouver- 
ture soit  plus  grand  que  celui  de  fermeture.  Cette  anomalie  est 
explicable. 

En  effet,  lorsque  le  phénomène  se  produit,  si  Ton  considère  l'am- 
plitude des  deux  contractions  d'ouverture  et  de  fermeture  et  qu'on 
les  compare,  la  première  est  manifestement  moindre  que  la  seconde, 
preuve  que  l'excitation  a  été  plus  faible.  La  cause  de  cet  amoin- 
drissement, nous  la  trouvons  dans  l'état  électrotonique  du  nerf. 
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Au  moment  de  rexcitation  de  fermeture,  qui  précède  toujours 
celle  d'ouverture,  le  nerf  a  été  mis  en  anélectrotonus  au  pôle  positif 
(c'est-à-dire  dans  un  moindre  état  d'excitabilité),  et  cet  anélectro- 
tonus exerce  encore  son  action  au  moment  de  l'excitation  d'ouver- 
ture^ 

Or,  le  temps  perdu  étant  fonction  non  seulement  de  la  distance 
du  point  où  a  lieu  l'excitation,  mais  encore  de  l'intensité  de  cette 
dernière,  il  peut  se  faire,  et  c'est  vraisemblablement  ce  qui  se 
produit,  que  la  proximité  de  l'excitation  ne  contre-balance  pas  sa 
faiblesse  et  que,  par  suite,  le  temps  perdu  soit  plus  long,  bien  que  l'on 
soit  plus  près  du  muscle. 

D'ailleurs,  fait  qui  semble  corroborer  cette  explication,  on  ne 
voit  jamais  se  produire  d'anomalie  pour  le  courant  descendant.  Le 
temps  perdu  de  fermeture  est  toujours  notablement  plus  court  que 
celui  d'ouverture.  C'est  que  les  phénomènes  électrotoniques  à  la 
fermeture  ne  peuvent  qu'être  une  cause  adjuvante.  En  effet,  à  ce 
moment,  le  pôle  négatif  est  en  cathélectrotonus  (excitabilité  plus 
grande)  et  c'est  de  lui  que  part  l'excitation  :  celle-ci  est  donc  plus 
près  et  plus  forte.  A  l'ouverture,  le  pôle  positif  est  bien  en  cathélec- 
trotonus (excitabilité  plus  grande),  mais  c'est  de  lui  cette  fois  que 
part  l'excitation  :  elle  est  donc  plus  loin.  Deux  raisons  donc  exis- 
tent au  premier  temps,  une  au  second  pour  que  le  temps  perdu  de 
fermeture  soit  plus  court  que  celui  d'ouverture. 

^  Qui  le  met  d'ailleurs  rapidement  en  état  de  cathélectrotonus. 

(Laboratoire  de  Physiologie  générale  et  comparée 
de  Lyon.) 


Digitized  by 


Google 


SUR 

L'INNEBVÂTION  DU  LARYNX 

CHEZ  LES  VERTÉBRÉS  INFÉRIEURS 


PAR 

E.  COUVREUR 


PréMmU  à  la  8od4t4  Linnè«iB«  U  Ljoa. 


On  sait  que  chez  les  mammifères  l'innervation  du  larynx  est 
assurée  par  deux  nerfs:  le  laryngé  supérieur  plus  particulièrement 
sensitif  et  le  laryngé  inférieur  plutôt  moteur.  Nous  avons  déjà 
montré  que  chez  les  oiseaux^  le  larynx  ne  reçoit  qu'un  seul 
filet  nerveux  ;  en  présence  de  ce  résultat,  nous  avons  pensé  qu'il 
serait  intéressant  de  continuer  les  recherches  dans  le  groupe  des 
reptiles.  Nos  dissections  ont  porté  sur  les  ordres  suivants  de  cette 
classe  :  Crocodiliens,  Lacertiens,  Ophidiens,  Chéloniens. 

1*  Crocodiliens  (type  étudié  :  caïman  à  museau  de  brochet).  — 
Chez  cet  animal,  il  semble  au  premier  abord  qu'il  y  ait  deux  nerfs 
laryngés,  mais,  comme  c'c-t  le  cas  chez  les  oiseaux,  le  récurrent 
va  s*épuiser  entièrement  dans  le  pharynx  sans  fournir  aucun  filet 
au  larynx. 

2®  Lacertiens  (types  :  lézard  ocellé,  caméléon,  gecko,  orvet).  — 
Chez  tous  ces  animaux,  il  n'existe  qu'un  seul  nerf  laryngé.  11  se 
détache  du  tronc  du  vague  au  niveau  du  cœur,  situé  comme  on  le 
sait  très  près  de  la  tête. 

3*  Ophidiens  (types  :  vipère,  couleuvre).  —  Toujours  un  seul 
laryngé,  mais  son  point  d'origine  apparente  n'est  plus  au  niveau 
du  cœur  reporté  beaucoup  plus  bas,  il  est  toujours  non  loin  de  la 
tête.  Nous  voyons  là  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  se  produit 
chez  les  mammifères  à  long  cou,  où  le  récurrent  abandonne  le 

â  E.  Gourrear,  Pneumogastrique  des  oiseau»^  thèse  de  Paris,  1892. 
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pneumogastrique  bien  avant  son  entrée  dans  le  thorax,  ainsi  que 
cela  a  été  observé  par  M.  Blanc  sur  le  chameau  de  Bactriane. 

4*»  Chéloniens  (type  :  tortue  grecque).  —  Même  disposition. 

Notons  en  passant  que  chez  tous  ces  types  la  branche  destinée 
au  larynx  se  détache  toujours  du  vague  au-dessous  du  ganglion 
auquel  M.  Thébault  a  bien  voulu  attacher  mon  nom  ^ 

Comme  on  sait  depuis  longtemps  déjà  que  chez  les  batraciens,  la 
grenouille  notamment,  il  n'existe  qu'un  seul  nerf  laryngé,  la  con- 
clusion est  que  chez  tous  les  vertébrés  aériens,  sauf  les  mammifères, 
le  larynx  ne  possède  qu'un  tronc  nerveux,  à  la  fois  sensitif  et  mo- 
teur. Il  reste  maintenant  à  déterminer  chez  les  reptiles  et  les  batra- 
ciens, comme  nous  l'avons  déjà  fait  chez  les  oiseaux^,  quelle  est  la 
part  que  prennent  les  différentes  paires  crâniennes  dans  la  constitu- 
tion intime  de  ce  nerf.  C'est  ce  que  seule  peut  élucider  l'expéri- 
mentation physiologique,  et  nous  avons  l'intention  sous  peu  de 
commencer  ces  recherches. 

^  Tbébault,  Rapport    entre  les  systèmes  pneumogastrique  et  sympathique 
chez  les  oiseaux,  thèse  de  Paris,  1898. 
*  E.  Couvreur,  loc,  cit. 

(Laboratoire  de  Physiologie  générale  et  comparée 

de  Lyon.) 
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DB  LA 


RESPIRATION  AERIENNE 

EN  RESPIRATION  AQUATIQUE 

Chez  le  Lézard  et  la  Grenouille 


PAR 

E.  COUVREUR 


Prétênti  à  U  Société  Linnéaniie  de  Lyon. 


Le  poumoQ  des  lézards  étant,  comme  Ton  sait,  constitué  par  un 
simple  sac  présentant  seulement  quelques  plissements,  nous  avons 
songé  à  faire  traverser  ces  sacs  par  un  courant  d'eau,  et  à  voir 
si  dans  ces  conditions  Tliématose  ne  pourrait  pas  s'effectuer,  le 
poumon  étant  ainsi  transformé  en  une  véritable  branchie, 

Les  essais  ont  été  faits  sur  le  Lax^erta  viridis,  La  trachée  de 
ranimai  étant  mise  à  nu,  nous  y  avons  introduit  une  canule,  en  com- 
munication par  un  tube  de  caoutchouc,  avec  un  robinet  à  débit 
très  faible,  puis  ayant  ouvert  légèrement  la  cavité  thoraco-abdo- 
minale,  nous  avons  perforé  chaque  poumon  avec  un  petit  trocart 
servant  de  tube  d'écoulement.  Après  nous  être  assuré  de  la  régula- 
rité du  débit,  de  manière  à  éviter  tout  gonflement  exagéré  des  pou- 
mons, l'animal  a  été  abandonné  à  lui' même.  Le  lendemain  matin, 
il  était  mort. 

L'eau  sans  cesse  renouvelée  aurait  dû  cependant  suffire  à  l'hé- 
matose, d'autant  plus  que  l'activité  respiratoire  des  lézards  n'est 
pas  très  considérable.  Quelle  était  la  cause  du  non- succès? 

En  faisant  l'autopsie  de  l'animal,  nous  avons  été  frappé  de  le 
voir  absolument  exsangue,  exactement  comme  si  l'on  avait  fait  une 
longue  injection  d!eau  par  les  artères,  les  veines  étant  ouvertes  ;  en 
d'autres  termes,  comme  si  l'on  avait  lavé  tous  les  tissus  de  l'animal. 
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Cette  constatation  prouvait  qu'il  s'était  fait  à  travers  Tépithélium 
pulmonaire  un  double  courant  osraotique  :  1**  endosmotique  d'eau, 
faisant  pénétrer  ce  liquide  dans  les  capillaires  pulmonaires  et  de 
là  dans  tout  l'appareil  circulatoire,  et  amenant  le  laquage  du  sang; 
2*  exosmotique  de  ce  sang  laqué,  qui  s'est  échappé  par  les  trocarts 
d'écoulement.  C'est  seulement  grâce  à  ce  double  courant  que  le  la- 
vage des  tissus  de  Tanimala  pu  être  aussi  complet  que  nonsFavons 
constaté.  L'épithélium  pulmonaire  a  donc  ceci  de  particulier,  qui 
au  point  de  vue  physiologique  le  distingue  absolument  de  l'épithé- 
lium branchial,  qu'il  laisse  passer  dans  les  vaisseaux  qu'il  recouvre 
l'eau  qui  le  baigne.  Cette  transformation,  théoriquement  possible, 
d'un  animal  à  respiration  aérienne  en  un  animal  à  respiration 
aquatique  est  donc  pratiquement  irréalisable^ 

^  Nous  avons  songé  à  modifier  cette  expérierce  et  à  remplacer  Teau  pure 
par  du  sérum  artificiel  (eau  à  7  pour  1000  de  chlorure  de  sodium). 

L'animal  est  mort  également  au  bout  de  quelques  heures;  seulement,  dans  ce 
deuxième  cas,  il  n'y  a  pas  eu  les  courants  d^osmose  signalés  plus  haut,  et  la  cause 
du  non-succès  de  Texpérience  n'est  donc  plus  la  même.  Il  faut  absolument  ad- 
mettre que  même  dans  les  meilleures  conditions  de  fonctionnement,  Tépithélium 
pulmonaire  ne  peut  agir  comme  un  épithélium  branchial  :  c^est  là  un  argument 
de  plus  à  faire  valoir,  pour  soutenir  la  thèse  que  les  échanges  respiratoires  ne 
sont  pas  de  simples  phénomènes  osmotiques,  mais  ont  en  réalité  un  mécanisme 
beaucoup  plus  complexe. 

Nous  avons  enfin  tenté  de  réaliser  Texpérience  sur  une  grenouille.  L'animal  a 
vécu  beaucoup  plus  longtemps  que  le  lézard,  mais  pas  sensiblement  plus  longtemps 
qu'une  grenouille  réduite  a  sa  seule  respiration  cutanée.  Les  poumons  i  rrigués 
parle  sérum  aéré  n'ont  donc  joué  aucun  rôle  dans  l'hématose. 

Laboratoire  de  Physiologie  générale  et  comparée 
de  Lyon. 
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E.  COUVREUR 


PrèttnU  à  la  Soeiètè  Li]inè«iiiie  de  Lyon. 
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Il  est  généralement  admis  que  le  sucre  du  sang  est  composé  ex- 
clusivement de  dextrose  ;  cependant  Hédon  a  constaté^  que  quand 
on  fait  le  dosage  au  Fehling  et  au  polarimètre,  le  premiet'  procédé 
donne  généralement  un  chiffre  plus  élevé  que  le  second  ;  et  il  en 
déduit  qu'il  existe  en  dehors  du  dextrose  d'autres  sucres.  Hanriot^ 
qui  a  obtenu  les  mêmes  résultats,  admetqu'ils  sontdus  à  la  présence 
de  substances  réductrices  autres  que  le  glucose. 

Nous  avons  fait  quelques  recherches  qui  permettent  de  croire 
qu'indépendamment  du  glucose,  il  existe  dans  le  sang  des  sub- 
stances qui  acquièrent  une  propriété  réductrice  plus  considérable 
après  ébuUition  avec  Tacide  chlorhydrique.  Le  sang  était  recueilli 
par  le  procédé  de  Claude  Bernard,  modifié  par  Lépine  et  Barrai^  et 
le  liquide  sucré,  ramené  naturellement  dans  les  deux  cas  au  même 
volume»  dosé  au  Fehling  avant  et  après  ébuUition  avec  l'acide. 

Voici  un  certain  nombre  de  résultats  : 

1**  Sang  carotidien  de  lapin.  Avant  HGl.  Sucre  pour  1000  2«'5 

Après  HGl.  —  3»'6 

2*  Sang  carotidien  de  lapin.  Avant  HCl.  Sucre  pour  1000  1^'250 

Après  HGl.  —  i^bOO 

3""  Sang  carotidien  de  chien  (dans  ce  troisième  cas,  on  s'est  con- 


&  HédoD,  C.  R.  Soc.  Biologie,  13  mai  1898. 
«  Hanriot,  C.  R.  Soc.  Biologie,  20  mai  1898. 
'  Barrai,  Le  sucre  du  eang.  Thèse  de  médecine. 


Digitized  by 


Google 


74  SUR   LB    SUCRE   DU   SàNG 

tenté  de  comparer  le  liquide  sucré  avant  et  après  ébuUition  sans  le 
rapporter  au  sang  dont  il  provenait). 

Liquide  sucré  avant  HCl,  6*'''  contiennent  5  milligr.  de  glucose, 
après  HGl.  5*^°        —  5  milligr.  de  glucose. 

Ces  chiffres  sont  trop  différents  pour  qu'on  puisse  mettre  la  dif- 
férence sur  le  compte  du  glycogène  du  sang  transformé  par  HCl. 

Il  faut  donc  admettre  qu'en  dehors  du  dextrose,  le  sang  renferme 
une  substance  susceptible  d'acquérir  après  ébuUition  avec  HCl  un 
pouvoir  réducteur  plus  considérable.  Cette  substance  est  sans  doute 
le  maltose,  qui  est  le  produit  ultime  de  la  digestion  des  amylacés 
par  la  ptyaline  ou  l'amylopsine. 

La  conclusion  de  ces  faits,  c*est  qu'il  faudrait  faire  le  dosage  non 
du  sucre,  mais  des  sucres  du  sang  ;  en  combinant  l'emploi  du  po- 
larimètre,  de  la  fermentation  et  de  la  liqueur  de  Fehling.  Cette  der- 
nière, d'ailleurs,  dosera  toujours  comme  glucose  les  corps  réduc- 
teurs signalés  depuis  longtemps  par  Otto^ 

i  Otto,  Nord  Arkiv,  XVI,  n»  27. 


Laboratoire  de  physiolor/ie  générale  et  comparée 
de  Lyon. 
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Application  des  rayons  X  à  l'étude 
du  mécanisme  respiratoire  chez  les  Ghéloniens, 

par  Raphaël  Dubois. 

Jusqu'à  présent»  on  n'a  cherché  à  se  rendre  compte  des  mouve- 
ments respiratoires  s'effectuant  dans  l'intérieur  de  la  carapace  des 
Chéloniens  que  par  la  méthode  graphique,  laquelle  nécessite  tou- 
jours certains  délabrements. 

J'ai  pensé  que,  malgréla  présence  des  plaques  osseuses  qui  tapis- 
sent l'intérieur  de  la  carapace,  on  pourrait  observer,  de  visu,  à 
Taide  du  fluoroscope,  les  mouvements  des  ceintures  pelviennes  et 
thoraciques. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  D'  Destot,  qui  a  bien  voulu  mettre 
ses  appareils  à  notre  disposition,  j'ai  pu  vérifier  l'exactitude  de 
mes  prévisions. 

Ainsi  que  l'avait  noté  M.  Charbon nel  Salle,  le  déplacement  de 
la  ceinture  thoracique  est  beaucoup  plus  important  que  celui  de  la 
ceinture  pelvienne,  chez  Testudo  grœca;  mais,  en  outre,  on 
observe  une  projection  totale  en  avant  de  toute  la  ceinture  anté- 
rieure au  moment  de  l'inspiration,  et  une  projection  totale  en 
arrière  dans  l'expiration. 

Une  tortue  aquatique,  Emys^  a  laissé  voir  le  squelette  des  cein- 
tures, mais  il  n'a  pas  été  possible  d'en  constater  les  mouvements  à 
cause  des  intermittences  trop  prolongées  de  l'appareil  employé 
pour  cette  dernière  observation. 
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La  production  des  rayons  X  par  rélectricité  statique  est  de 
beaucoup  préférable  pour  ce  genre  de  recherches  qui  peut  être 
appliqué  à  Tétude  des  mécanismes  respiratoires,  chez  d'autres  ani- 
maux que  les  tortues. 

Je  ferai  connaître  dans  une  note  ultérieure  les  résultats  obtenus. 


NouTelles  recherches 
sur  le  mécanisme  de  la  solidification  du  fil  de  soie, 

par  Raphaël  Dubois. 

Dans  une  note  publiée  en  1891  \  j*ai  indiqué  que  la  solidification 
du  fil  de  soie  à  la  sortie  de  la  filière  se  faisait  par  un  mécanisme 
très  analogue  à  celui  de  la  formation  du  caillot  sanguin  dans  le  sang 
extrait  des  vaisseaux,  mais  que  la  fixation  d'une  certaine  quantité 
d'oxygène  libre  était  nécessaire. 

Cette  remarque  pouvait  faire  penser  à  l'existence  d'une  oxydase 
dans  le  contenu  du  réservoir  à  soie.  11  était  important  d'élucider  ce 
point. 

Des  glandes  de  vers  commençant  à  filer  oût  été  extraites,  lavées 
dans  Teau  de  façon  à  enlever  le  sang,  puis  divisées  en  menus 
fragments.  Ces  derniers  ont  été  reçus  dans  deux  vases  contenant 
l'un  une  solution  à  10  pour  100  de  chlorure  de  sodium,  l'autre 
une  solution  à  10  pour  100  de  carbonate  de  potasse. 

Ces  solutions  ont  été  placées  pendant  douze  heures  dans  une 
glacière. 

Le  lendemain,  elles  donnaient,  comme  je  l'ai  montré  antérieure- 
ment, un  caillot  par  l'agitation  au  contact  de  l'air,  mais  on  n'a  pu 
déceler  l'existence  d'aucune  trace  d'oxydase  par  la  teinture  de 
Gayac  spécialement  préparée,  par  la  solution  de  gaïacol,  par  le 
pyrogallol. 

Les  mêmes  résultats  négatifs  ont  été  obtenus  avec  le  contenu 
frais  des  réservoirs. 

*  Contribution  à  Vétude  de  la  soie  du  Bombyx  mort  (Travaux  du  Labora- 
toire d'études  de  la  soie,  1889-1890,  Lyon). 
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Je  dois  ajouter  que  des  essais  du  même  genre  faits  par  moi 
Tannée  dernière  sur  des  glandes  à  soie  d'araignées  m'avaient  donné 
aussi  des  résultats  négatifs. 

Loin  de  renfermer  une  oxydase,  la  substance* des  réservoirs 
contient  un  principe  réducteur  qui  explique  la  fixation  de  l'oxy- 
gène libre. 

Les  glandes  réduisent  fortement  l'acide  osmique,  le  nitrate  d'ar- 
gent, et  la  solution  de  leur  contenu,  obtenue  comme  j'ai  dit  plus 
haut,  décolore  rapidement  la  solution  de  permanganate  de  potasse. 

La  fuchsine,  le  bleu  de  méthylène,  le  vert  malachite,  le  bleu 
d'alizarine  sont  aussi  décolorés,  mais  plus  difficilement. 

La  solution  dans  l'eau  salée  se  montre  plutôt  légèrement  alcaline 
h  la  réaction  de  la  phtaléine.Ëlle  donne  les  réactions  générales  des 
albuminoïdes,  mais,  en  plus,  elle  coagule  par  la  chaleur,  par  Tacide 
acétique,  précipite  par  les  solutions  saturées  de  chlorure  de  so- 
dium et  de  sulfate  de  magnésie,  ainsi  que  par  l'acide  carbonique. 
On  peut  affirmer  qu'elle  renferme  en  abondance  une  globuline. 

Il  est  à  noter  que  les  solutions  de  fluorure  de  sodium  et  d'oxa- 
late  d'ammoniaque,  loin  de  s'opposer  à  la  coagulation,  la  provo- 
quent. 


Sur  la  production  de  la  chaleur 
par  les  animaux  à  sang  froid  immergés  dans  Teaui 

par  Raphaël  Dubois 

M.  P.  Regnard  a  eu  le  premier  l'idée  d'employer,  pour  étudier  la 
température  des  animaux  immergés  dans  l'eau,  les  aiguilles  thermo- 
électriques. Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  biologie, 
dans  sa  séance  du  19  octobre  1895,  ce  savant  décrit  le  dispositif 
qu'il  a  employé  et  déclare  après  Dutrochet,  de  Homboldt  et  Proven- 
sal,  que  les  animaux  aquatiques  ont  la  même  température  que  le 
milieu  ambiant  :  ils  produisent  à  coup  sûr  y  dit  l'auteur  de  la  note, 
de  la  chaleur,  mais  ils  la  restituent  immédiatement  à  l'eau  qui  les 
entoure  et  dont  la  chaleur  spécifique  est  énorme. 
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Je  me  suis  proposé  de  rechercher  comment  se  comporteraient,  dans 
le  même  milieu,  deux  animaux  de  même  espèce  et  de  même  taille, 
mais  dont  l'un  serait  mort  et  l'autre  vivant,  sous  le  rapport  du 
réchauffement  et  du  refroidissement.  Deux  Cyprins  dorés,  l'un 
vivant  et  l'autre  mort  et  portant  chacun  une  des  aiguilles  thermo- 
électriques, ont  été  plongés  dans  de  l'eau  plus  chaude  que  celle  de 
l'aquarium  d'où  ils  sortaient.  Une  heure  après,  on  constatait  une 
déviation  du  galvanomètre  de  quatre  grandes  divisions  indiquant 
que  le  poisson  vivant  était  plus  chaud  que  le  poisson  mort. 

Cette  première  expérience,  ainsi  que  la  suivante,  permet  de 
mettre  en  évidence  la  production  de  chaleur  par  le  poisson  vivant. 

Un  Cyprin  vivant  et  un  Cyprin  mort  étant  placés  dans  de  l'eau 
plus  froide  qu'eux,  le  poisson  mort  s'est  mis  plus  vite  en  équilibre 
de  température  que  le  poisson  vivant. 

Chez  le  Cyprin  vivant,  on  a  remarqué  que  la  respiration  se  ral- 
lentissait  quand  onabaissait  la  température  du  milieu.  Ainsi,  àl4®6, 
il  y  avait  52  mouvements  respiratoires  par  minute,  et,  à  4  degrés, 
32  mouvements. 

Nous  avons  constaté,  après  M.  RegnarJ,  qu'au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  le  Cyprin  se  mettait  en  équilibre  parfait  de 
température  avec  le  milieu  ambiant. 


Variations  des  gaz  du  sang  sous  diverses  influenoes^ 

par  Raphaël  Dubois. 

Voici  quelques  analyses  des  gaz  du  sang  pouvant  servir  d'indi- 
cation ou  de  documents  pour  l'étude  des  variations  expérimentales 
de  leur  composition. 

Lapins. 

Gaz  du  sang  à  0  degré  et  760  pour  100  v.  de  sang. 

Sang  artâribl  (carotide)  0 

ce. 

Lapin  normal 11.81 

—       - 12.73 


co« 

Az 

Total 

ce. 

ce. 

ce. 

23.63 

2.6 

38.04 

26.06 

2.5 

41.29 
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Lapin,  section  de  la  moelle  à  la 
4«  vertèbre  cervicale.  Tem- 
përature  rectale  =  23.6  .     .       13.93        49.86        2.56        66.35 

Lapin  verni  à  la  gélatine.  Tempé- 
rature rectale  =  23.6.     .     .       13.8  32.35        3  49.15 

Lapin,  après  30  minâtes  d'anes- 

thésie  par  le  chloroforme.     .       16.8  41.2  2.7  60.7 

Lapin,  après  41  minutes;  le 
même,  10  minutes  avant  la 
mort 14  44  2.6  60.6 

Marmotte  curarisée  à  la  tempéra- 
ture rectale  de  36.2  et  dont 
la  température  est  abaissée  à 
20.2 2.24         74  i.92        78.16 

Lapin  refroidi  par  courant  d'eau 
à  26  degrés.  Température 
rectale 18.6         30.33        2.3  51.23 

Chien. 

ÂRTBRiBL  Veine 

(carotide)        0       C0«     Az   Total  (jugulaire)  0       C0«      Az    Total 

Après  6  jours  Le 

déjeune    .  11.81  16.33  3     31.14      môme,  8.2    26.5    2.9    37.6 
Après  8  jours  Le 

déjeune    .  10.6  24.24  3     37.84     môme,  6.43  31.23  2.35  40.02 

Morphine  Le 

0  gr.  10  cg.     10.5  44       2.9  57.4       môme,  9.83  51        2.9    63.73 

Atropine  Le 

0  gr.  50cg.  .  18.8  34.23  2.6  55.63      même,  8.48  42.74  2.49  53.71 


Absence  de  zymase  digeatiTe 
des  albuminoides  chez  le  «  Dr  oser  a  longifolia  », 

par  Raphaël  Dubois. 

J*ai  montré  il  y  a  quelques  aanées  que  le  liquide  sécrété  par 
les  urnes  des  Népenthès  ne  renfermait  aucune  zymase  capable  de 
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digérer  les  substances  albuminoïdes.  On  peut  en  dire  autant  des 
poils  glanduleux  du  Drosera  longifolia. 

Des  feuilles  de  ce  végétal  en  pleine  sécrétion  furent  broyées  avec  du 
sable  et  traitées  par  l'eau  chloroformée,  le  liquide  filtré  fut  ensuite 
précipité  par  Talcool  et  le  précipité  repris  par  une  solution  de  fluo- 
rure de  sodium  à  1  pour  100  légèrement  acidulée  par  l'acide  chlor- 
hydrique. 

Des  cubes  d'albumine  cuite  mis  en  présence  de  ce  liquide  n'étaient 
pas  attaqués  huit  jours  plus  tard. 

En  outre,  des  cubes  d'albumine  furent  immergés,  d'une  part, 
dans  de  l'eau  ordinaire  contenant  des  feuilles  de  «  Drosera  longi- 
folia »  et,  d'autre  part,  dans  une  solution  de  fluorure  de  sodium. 

Au  bout  de  huit  jours,  les  cubes  plongés  avec  les  feuilles  dans 
Teau  ordinaire  étaient  désagrégés  parla  putréfaction,  tandis  que  les 
derniers  étaient  intacts. 

Des  résultats  du  même  genre  ont  été  obtenus  par  d'autres  ex- 
périmentateurs avec  les  feuilles  du  «  Drosera  rotondifolia  ». 


Observations  sur  la  Torpille,  par  Raphaël  Dubois. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  si  la  Torpille  était 
sensible  à  sa  propre  décharge  ou  à  celle  d'un  animal  de  même 
espèce. 

L'observation  suivante  me  paraît  démontrer  le  danger  de  la 
décharge,  au  moins  pour  les  torpilles  très  jeunes. 

Une  forte  torpille,  sur  le  point  de  faire  ses  petits,  ayant  été 
amenée  au  Laboratoire  maritime  de  Tamaris-sur-Mer,  je  la  fis  pla- 
cer dans  un  panier  en  osier,  lequel  fut  immergé  dans  le  parc  de 
l'établissement. 

L'animal  donnait  de  fortes  secousses  et  ces  dernières  ne  furent 
pas  dangereuses  pour  les  petits  avant  leur  naissance,  carie  lende- 
main, nous  en  vîmes  accolés  sous  le  ventre  de  la  mère,  sept  qui 
étaient  nés  dans  la  nuit.  La  Torpille  paraissait  tout  aussi  vigou- 
reuse que  la  veille,  mais  elle  ne  donnait  plus  de  secousses.  On  pou- 
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vait  la  manier  dans  le  panier  très  facilement  tant  que  les  petits 
étaient  près  d'elle. 

Ceux-ci  ajant  été  pris  pour  des  expériences,  la  Torpille  se  remit 
à  donner  de  fortes  secousses  quand  on  voulait  la  saisir. 

J'ai  conclu  de  cette  observation  : 

1*  Que  la  décharge  de  la  Torpille  est  bien  volontaire  comme  on 
l'a  déjà  dit; 

2*  Qu'elle  est  dangereuse  pour  les  animaux  delà  même  espèce  au 
moins  dans  le  premier  âge  ; 

3*  Que  l'amour  maternel  existe  chez  la  Torpille,  comme  chez 
beaucoup  d'autres  animaux,  pour  ne  pas  dire  chez  tous  les  ani- 
maux, à  titre  de  maaifestation  de  l'instinct  de  conservation  de 
l'espèce  ; 

4*  Que  les  jaunes  encore  contenus  dans  le  ventre  de  la  mère 
sont  préservés  par  le  même  procédé  que  celui  qui  protège  les  or- 
ganes internes  de  la  Torpille  donnant  la  décharge. 


Sur  le  sons  de  la  direotion  pondant  le  sommeil, 

par  Raphaël  Dubois. 

Quand  on  tient  sur  les  deux  mains  réunies  et  largement  ouver- 
tes une  marmotte  profondément  endormie,  de  façon  à  ce  que  le 
museau  soit  dirigé  en  avant,  le  corps  de  l'animal  étant  dans  le 
même  axe  horizontal  que  sa  tête,  et  que  l'on  exécute  un  mouve- 
ment de  rotation  sur  soi-même,  on  n'est  pas  peu  surpris  de  voir  le 
bout  du  museau  rester  pointé  dans  la  direction  première,  de  telle 
sorte  que  Taxe  du  corps  de  la  marmotte  ne  tarde  pas  à  faire  avec 
celui  de  la  tête  un  angle  assez  prononcé. 

Le  phénomène  est  le  même  que  l'on  tourne  de  droite  à  gauche  ou 
de  gauche  à  droite. 

Pour  bien  observer  ce  singulier  changement  d'attitude,  survenant 
pendant  le  sommeil  profond,  j*ai  fait  construire  une  plate-forme 
tournant  horizontalement  sur  un  pivot  situé  à  sa  face  inférieure. 

Je  ne  vois  pour  l'instant  aucune  explication  à  donner  de  ce  phé- 
nomène curieux,  qui  se  produit  même  avec  une  rotation  relative- 
Soc.  Lum.,  T.  XLV.  7 
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ment  lente.  Il  est  certain  cependant  qu'il  se  rattache  à  cette  fonc- 
tion encore  mal  connue  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  ce  sens  de 
la  direction  »,  mais  Tétude  de  son  mécanisme  appelle  des  expé- 
riences, l'observation  ne  pouvant  à  elle  seule  permettre  la  solution 
du  problème  qu'elle  a  posé. 


Graphiques  respiratoires 
du  sommeil  normal  et  du  réveil  ohez  la  femme, 

par  Raphaël  Dubois. 

Les  documents  graphiques  relatifs  au  mécanisme  respiratoire 
comparé  dans  les  états  de  sommeil,  de  réveil  et  de  veille  normaux 
sont  rares  et  incomplets  en  raison  des  difficultés  que  présente  Tap- 
plication  des  appareils  chez  l'homme  et  les  animaux  non  hiver- 
nants. 

Les  tracés  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société 
sont  ceux  de  la  respiration  thoracique  dans  les  trois  états  sus  -indi- 
qués recueillis  chez  une  femme  de  vingt -trois  ans  qui,  à  la  suite 
d'une  fatigue,  même  modérée,  pouvait  passer  très  rapidement  de 
l'état  de  veille  à  l'état  de  sommeil  et  inversement.  Les  tracés  I, 
II  et  IV  montrent  que  dans  le  passage  de  la  veille  au  sommeil 
l'amplitude  et  le  nombre  des  respirations  diminuent  —  l'apparition 
du  rythme  du  sommeil  est  souvent  précédée  d'une  respiration 
profonde  caractérisque  de  ce  qu'on  appelle  le  «  soupir  ».  Dans  les 
premiers  moments  du  sommeil,  l'expiration  est  d'abord  égale  à 
l'inspiration,  mais  bientôt  (tracé  III),  l'inspiration  devient  beaucoup 
plus  brève  que  l'expiration  et  se  fait  le  plus  souvent  manifestement 
en  deux  temps. 

Dans  le  réveil  lent  (tracé  V),  l'amplitude  des  mouvements  res- 
piratoires augmente  progressivement  en  même  temps  que  leur  nom* 
bre.  Dans  le  réveil  rapide  (tracé  VI),  le  rythme  change  brusque- 
ment et  l'amplitude  atteint  presque  immédiatement  son  maximum. 
Si  le  réveil  est  brusquement  provoqué,  il  y  a  des  mouvements  respi- 
ratoires désordonnés  et  très  amples,  comme  le  montre  le  tracé  VU. 

J'ajouterai  qu'avant  lapparition  du  rythme  caractéristique  du 


Digitized  by 


Google 


COIITRIBUTION    A    l'ÂTUDE    DD    RYTHME    CARDIAQUE  83 

sommeil,  on  obsenre  une  notable  accélération  des  mouvements  res- 
piratoires par  rapport  à  l'état  de  veille  complète,  comme  s'il  exis- 
tait une  légère  excitation  du  bulbe,  transitoire  comme  celle  qui 
précède  l'anesthésie  par  inhalation  d'acide  carbonique,  ce  qui 
ajoute  un  argument  de  plus  en  faveur  de  notre  théorie  du  som- 
meil normal  par  autonarcose  carbonique. 


Contribution  à  Tétude  du  Rythme  oardiaque 
chez  les  Mollusques  lamellibranches^ 

par  Raphaël  Dubois. 

On  ne  possède  que  peu  de  documents  relatifs  aux  mouvements 
du  cœur  chez  les  Mollusques.  J'ai  pu  enregistrer  ces  mouvements 
chez  la  Pholade  dactyle  à  l'aide  d'un  petit  palpeur  en  moelle  de 
sureau,  muni  d'un  long  levier.  Le  palpeur  était  appliqué  directe- 
ment sur  le  cœur  de  l'animal  dont  le  manteau  avait  été  ouvert 
sur  la  ligne  médiane  et  les  valves  des  coquilles  écartées. 

Le  graphique  (tracé  YIII,  page  12)  montre  que  la  diastole  est 
notablement  plus  courte  que  la  systole  et  que  les  pulsations  se 
produisent  par  groupes  de  deux  ou  trois  séparés  par  de  longs 
intervalles. 
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SUR  UNE  AMIBE 

Vivant  accidentellement  dans  le  poumon  du  mouton* 


M.   LOUIS    BLANC 

CHBP  DBS  TRATAUX  D*BI8T0L0«IB  ▲  VàoOhE  TilÉBIMAtmB  DM  LYON 


PrèMnU  à  la  SooièU  UnnèMine  d«  Lyon. 


-e-o-§- 


II  est  exceptionnel  de  trouver  des  amibes  vivant  en  commensaux 
ou  en  parasites  dans  l'organisme  des  mammifères. 

C'est  en  1875  que  Lœsch  *  a  donné  la  première  description  exacte 
d'un  Rhizopode,  qu'il  a  appelé  Amseba  coli;  il  avait  trouvé  cette 
amibe  à  Pétersbourg,  dans  les  selles  d'un  malade  atteint  d'inflam- 
mation du  gros  intestin. 

Depuis  cette  époque,  on  a  publié  un  certain  nombre  d'observa- 
tions analogues  faites  dans  l'Inde,  en  Egypte,  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Chine,  etc.,  sur  des  individus  dysentériques  ou  normaux. 
Le  rôle  de  ces  organismes  est  mal  déterminé  et,  d'après  certains 
auteurs,  Scbuberg  entre  autres^  les  amibes  se  rencontreraient  sur- 
tout dans  les  selles  diarrhéiques  parce  que  celles-ci  sont  alcalines, 
alors  que,  chez  le  sujet  normal,  le  contenu  intestinal  prend,  dans 
le  gros  intestin,  une  réaction  acide  qui  tue  les  amibes. 

On  a  tenté  quelques  expériences  sur  le  chat  et  le  chien  et  on  a 
généralement  provoqué  ainsi  des  troubles  intestinaux  plus  ou  moins 
graves. 

Malgré  des  recherches  assez  nombreuses,  cette  question  est 
encore  très  obscure  et  on  n'a  pu  ni  identifier  ces  organismes  avec 
des  Rhizopodes  déjà  classés,  ni  déterminer  leur  rôle  exact. 

*  Pour  la  biblioig^raphie  de  cette  question,  conmilter  principalement  :  Meniez, 
Traité  de  parasitologie,  1^96. 

Soc.  LlIW.,  T.  XLV.  '  8 
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On  a  encore  trouvé  des  amibes  dans  le  vagin,  chez  la  femme; 
Celli  et  Fiocca  ont  décrit,  à  ce  propos,  Amseba  spinosa  et  A.  ver- 
micularis:  Baelz  a  signalé  une  autre  espèce,  A,  urogenitalis.  On 
en  a  rencontré  aussi  dans  la  vessie  (Jurgens),  dans  une  tumeur 
vésicale  de  l'homme  (Kartulis),  dans  des  abcès  buccaux  (Flexner, 
Kartulis).  Nous  citerons  pour  mémoire  l'observation  douteuse  de 
Steinberg  qui,  en  1862,  a  cru  voir  une  amibe,  A,  buccalis,  dans  le 
tartre  dentaire. 

Mais,  jusqu  ici,  on  n'a  jamais  signalé  la  présence  de  Rhizopodes 
dans  le  poumon. 

Cet  organe  est  cependant  susceptible  de  donner  asile  à  d'autres 
êtres  inférieurs  ;  dans  des  cas  de  gangrène,  de  pleurite,  on  a  observé 
chez  rhomme  des  Flagellés  d'espèce  douteuse  que  l'on  a  rapportés 
aux  genres  Monas  et  Cercoynonas  (Kanneberg,  Streng,  Litten, 
Roos). 

Le  cas  que  nous  allons  décrire  est  très  probablement  la  pre- 
mière observation  d'amibes  vivant  et  prospérant  dans  le  poumon 
d'un  mammifère. 

Nous  avons  constaté,  en  étudiant  des  nodules  de  pneumonie 
strongylaire  d'un  mouton,  que  certains  étaient  déterminés,  non  par 
Strongylus  filaria^  mais  par  une  amibe  qui  nous  semble  se  rap- 
procher de  Hyalodiscus  limaoCy  ou  bien  encore  de  A.  coli  de 
Lœsch. 

Ct)  parasite  est  piriforme  avec  une  extrémité  allongée  en  pseudo- 
pode ;  le  protoplasma  est  coloré  efi  brun  par  l'acide  osmique,  en 
rose  vif  par  l'éosine  qu'il  fixe  très  énergiquement  ;  il  est  creusé  de 
grandes  vacuoles  sphériques  et  incolores.  La  coloration  par  l'hé- 
matoxyline  n'y  décèle  pas  de  noyau. 

Cet  organisme  a  60  jtx  de  longueur,  22  |u  dans  sa  plus  grande 
largeur  ;  les  vacuoles  atteignent  12  ^i.  Ces  dimensions  sont  très  peu 
variables.  Le  contour  est  limité  de  la  façon  la  plus  nette  et  nous 
n'avons  pu  reconnaître  ni  cil,  ni  flagellum. 

Dans  les  coupes  pratiquées  sur  des  tissus  traités  encore  chauds 
par  la  liqueur  de  Fol,  ces  parasites  ont  été  surpris  et  fixés  dans  les 
positions  les  plus  diverses  ;  mais  nous  ne  lui  avons  jamais  trouvé 
qu'un  seul  pseudopode,  et  ses  difiérentes  apparences  rappellent  très 
exactement  celles  de  Hyalodiscus  limaœ.  Amasba  coli  de  Lœsch, 
telle  qu'elle  est  figurée  dans  les  Traités,  présente  une  analogie 
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assez  grande  avec  ce  parasite,  mais  elle  est  plus  petite  (35  [x)  et 
peut  avoir  plusieurs  pseudopodes. 

Les  constatations  qui  précèdent,  nous  font  croire  qu'il  s'agit  bien 
d'une  amibe,  peut-être  même  de  H,  limax^  introduite  dans  le  pou- 
mon par  une  fausse  déglutition. 

Quant  aux  rapports  que  ce  parasite  accidentel  contractait  avec  le 
poumon,  ce  sont  les  suivants  :  Ces  amibes  occupaient  en  grand 
nombre  la  périphérie  de  nodules  peu  volumineux  (2  à  3  millimètres) 
de  pneumonie  catarrhale  très  accusée.  Au  centre  des  nodules,  les 
alvéoles  sont  comblés  par  des  amas  de  cellules  ;  à  la  périphérie, 
les  alvéoles  sont  à  l'état  inflammatoire,  mais  leur  cavité  est  encore 
plus  ou  moins  libre  et  on  y  voit  les  amibes  engagées  au  milieu  de 
cellules  desquamées  ou  diapédésées.  Plus  en  dehors  sont  des  alvéoles 
à  peine  malades  et  renfermant  aussi  des  parasites. 

L'examen  des  coupes  permet  de  croire  que  la  colonie  d'amibes  a 
déterminé  un  point  de  pneumonie  et  que  les  parasites  reculent  à 
mesure  que  le  processus  inflammatoire  comble  les  alvéoles.  Cepen- 
dant, quelques  amibes  ont  été  englobées  par  les  cellules  qui  s'accu- 
mulent dans  les  cavités  alvéolaires,  et  sont  restées  en  place  dans 
la  région  compacte  du  point  pneumonique. 

En  somme,  il  semble  que  quelques  amibes,  ayant  pénétré  dans 
le  poumon  à  la  suite  d'une  fausse  déglutition,  ont  pu  vivre  dans  ce 
nouveau  milieu  et  s'y  adapter  ;  elles  se  sont  multipliées  et  ont  fondé 
une  colonie  dont  la  présence  a  déterminé  un  point  inflammatoire.  A 
mesure  que  l'inflammation  gagnait  du  terrain,  les  amibes  ont 
reculé  en  formant  un  cercle  au  contact  du  nodule  pneumonique. 
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ACTION  DE  LA  COCAÏNE 

SUR  LA  MOTRICITÉ 

Comparaison  avec  le  Curare 

PAR 

E.  COUVREUR 


Présenté  t  la  Société  Linnéenne  de  Lyon. 
*♦< 


A.  —  Si  Ton  injecte  à  une  grenouille  1  centimètre  cube  d'une 
solution  à  1/100  de  chlorhydrate  de  cocaïne,  on  voit  cet  animal  pré- 
senter tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  curarique  :  impo- 
tence musculaire,  puis  finalement  absence  complète  de  mouvements 
volontaires.  Le  résultat  est  tout  à  fait  diflférent  de  ceux  que 
M.  Laborde  a  obtenus  sur  le  chien  et  le  cobaye*,  qui  présentent  au 
contraire  des  phénomènes  convulsifs  généralisés,  et  une  hyper- 
excitabilité  motrice  excessive  ;  mais  on  peut  le  rapprocher  des  phé- 
nomènes observés  sur  l'homme  dans  deux  cas  d'empoisonnement 
par  la  cocaïne  ^.  Quel  est  l'élément  anatomique  sur  lequel  le  poison 
porte  son  action  ?  Ce  ne  sont  pas  les  cellules  motrices  de  la  moelle, 
car  on  peut  encore  obtenir  des  réflexes,  comme  on  le  verra  plus 
loin;  ce  n'est  pas  le  muscle  non  plus,  car  celui-ci  excité  directe- 
ment se  contracte.  Âlms,  qui  a  fait  cette  dernière  constatation, 
admet  que  ce  sont  les  plaques  motrices  ^,  mais  l'expérience  sui- 
vante ne  permet  pas  d'admettre  cette  interprétation.  Si  on  lie  une 
grenouille  par  le  milieu  du  corps  en  ne  respectant  que  les  sciatiques 
ou  si,  mieux  encore,  on  ne  laisse  les  membres  postérieurs  en  rela- 
tion avec  le  tronc  que  par  les  nerfs,  on  peut  voir  que  l'excitation  du 

^  Laborde,  La  cocaïne  et  ses  sels  (C.  R.  Soc.  BioL,  1884,  p.  631  et  647). 

2  Laborde,  De  raction  toxique  de  la  cocaïne,  etc.  (C.  R,  Soc.  BioLy  1887, 
p.  560).  —  Dejérine,  Sur  un  cas  d*empoiflonnenient,  etc.  (C,  R,  SocBioL  1887, 
p.  772). 

3  Âlms,  Die  sensible  und  motorische  Perîpherie,  etc.  (Archiv  fur  Anat, 
und  Phys.,  1888,  p.  416). 
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sciatique,  après  action  de  la  cocaïne,  n  est  suivie  d'aucune  contrac- 
tion ;  or,  dans  ces  conditions,  les  plaques  motrices  sont  à  l'abri  du 
poison.  La  conclusion  de  ces  expériences  est  que  la  cocaïne  agit  sur 
la  conductibilité  du  nerf  moteur.  Mosso,dans  deux  études  successives 
qu'il  a  faites  sur  l'action  de  la  cocaïne  \  admet  pour  des  doses  très 
fortes  une  action  sur  le  muscle;  il  admet  aussi  que  la  moelle  est 
atteinte  même  par  des  doses  relativement  faibles.  Nous  répondrons 
à  ceci  que,  à  des  doses  très  fortes,  presque  toutes  les  substances  sont 
des  poisons  pour  les  muscles,  ensuite  que  nous  ne  pouvons  nous 
expliquer  dans  Fbypothèse  de  la  moelle  atteinte  les  réflexes  nette- 
ment constatés  par  nous. 

M.  Laborde^  a  déjà  constaté  que  quand  on  porte  directement 
une  dose  massive  de  cocaïne  sur  un  nerf,  il  devient  inexcitable.  Ce 
résultat  s'explique  facilement,  car  M.  Arloing^  a  niontré  que  quand 
on  laisse  tremper  un  nerf  dans  une  solution  forte  de  cocaïne,  il  est 
complètement  désorganisé,  résultat  qu'on  obtient  d'ailleurs  égale- 
ment pour  le  muscle.  iMais,  dans  le  cas  où  le  poison  n'est  pas  porté 
localement  il  s*agit  d'une  action  spéciale  sur  le  nerf,  car  les  muscles 
restent  excitables  ;  de  plus,  cette  action  porte  bien  prinionlialement 
sur  le  nerf  moteur,  car,  alors  qu'une  patte  ne  réagit  plus  à  une 
excitation  déterminée  du  sciatique,  on  peut  encore  obtenir  par 
cette  excitation  des  contractions  réflexes  dans  l'autre  patte  préser- 
vée du  poison.  La  conductibilité  sensitive  est  donc  respectée  à  un 
stade  de  Tempoisonnement  où  la  conductibilité  motrice  est  déjà 
atteinte. 

L'action  de  la  cocaïne  sur  le  nerf  moteur  est  très  rapide,  si  l'on 
empoisonne  une  grenouille  avec  ce  corps,  presque  immédiatement 
on  ne  peut  plus  obtenir  de  contraction  induite,  en  préparant  une 
patte  galvanoscopique  avec  cet  animal. 

B.  —  Si  l'on  prend  des  graphiques  de  la  contraction  musculaire, 
en  excitant  le  nerf  sur  un  animal  empoisonné  par  la  cocaïne,  les 
contractions  deviennent  de  plus  en  plus  faibles,  et  le  temps  perdu 
augmente  d'une  manière  considérable.  Si,  au  contraire,  on  excite 
directement  le  muscle,  les  contractions  ne  varient  pas  sensiblement 


*  Mosso  (Archives  italiennes  de  biologie^  t.  VIÏI  et  XIV. 

'^  Laborde,  loc.  cit, 

3  Arloing  (C.  R.  Snc.  BioL,  1885). 
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dans  leur  amplitude  et  le  temps  perdu  augmente  à  peine.  On  peut 
constater  en  même  temps  une  inversion  dans  l'ordre  d'excitabilité 
du  nerf  et  du  muscle,  car  alors  même  que  le  nerf  est  encore  exci- 
table, il  faut  des  courants  plus  énergiques  pour  obtenir  une  con- 
traction par  son  intermédiaire  que  lorsqu'on  excite  directement  le 
muscle.  Enfin,  on  peut  remarquer  que  le  muscle  conserve  toute 
son  excitabilité  pour  les  courants  faradiques,cequi  démontre  encore 
indirectement  que  les  plaques  motrices  sont  respectées  par  le  poi- 
son, car  on  sait  que,  quand  elles  sont  atteintes,  cette  excitabilité 
diminue  beaucoup. 

Si,  au  lieu  de  prendre  un  animal  empoisonné  par  la  cocaïne,  on 
prend  un  animal  curarisé,  on  constate  :  1®  que  l'excitation  du  nerf, 
au  lieu  de  disparaître  graduellement,  s'éteint  avec  une  certaine 
brusquerie  ;  2^  que  tant  que  le  nerf  demeure  excitable  il  lest  plus 
que  le  muscle  *  ;  3*  que  le  temps  perdu  s'allonge  beaucoup,  non  seu- 
lement pour  la  contraction  névro-directe,  mais  aussi  pour  la  con- 
traction musculo- directe,  il  peut  atteindre  pour  cette  dernière 
3/100  de  seconde,  et  elle  demande  d'ailleurs  un  excitant  plus 
énergique  pour  se  produire. 

Ce  dernier  résultat,  qui  concorde  avec  ceux  obtenus  par  Men- 
delssohn^  dans  son  étude  sur  la  durée  de  l'excitation  latente  sous 
l'influence  de  divers  poisons,  nous  montre  que  le  temps  perdu  est 
plus  long  quand  on  excite  un  muscle  curarisé  que  lorsqu'on  excite 
un  muscle  encore  muni  de  ses  plaques  motrices.  Cela  nous  a  conduit 
à  comparer  le  temps  perdu  de  la  contraction  en  faisant  porter  l'exci- 
tation sur  le  nerf  normal  et  sur  le  muscle  normal.  Si  l'on  emploie 
comme  excitant  un  choc  d'induction  d'une  intensité  déterminée,  la 
même  pour  le  nerf  et  le  muscle,  on  constate  que  le  temps  perdu  est 
plus  court  pour  l'excitation  du  nerf,  si  cette  excitation  n'a  pas  lieu 
trop  loin  du  muscle,  que  pour  celle  du  muscle.  Ce  résultat  peut 
sembler  d'abord  paradoxal,  mais  si  Ton  considère  :  l**que  normale- 
ment le  nerf  est  plus  excitable  que  le  muscle,  et  que  le  temps 
perdu  décroît  avec  l'intensité  de  l'excitation  ;  2*^que  le  temps  perdu 

^  Sauf  pour  des  courants  très  faibles,  M.  Boudet  de  Paris,  a  constaté  que,  dans 
ce  cas,  le  muscle  paraît  atteint  avant  le  nerf  (Travaux  du  lab,  de  Marey, 
1878-79). 

2  Mendelssohn.  Excitation  latente  du  gastrocnémien  de  la  grenouille  (Travaux 
du  laboratoire  de  Marey^  1878-79). 
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du  nerf  est  très  court;  3*  que  rien  ne  prouve  que  le  temps  perdu 
du  muscle  soit  le  même  pour  répondre  à  l'excitation  transmise  par 
le  nerf  et  à  l'excitation  électrique  directe,  on  comprendra  qu'il  soit 
possible  que  le  muscle  réponde  plus  vite  à  une  excitation  transmise 
par  le  nerf,  malgré  le  temps  nécessaire  à  cette  transmission,  qu'à 
une  excitation  directe,  surtout  si  l'excitation  du  nerf  se  fait 
dans  le  voisinage  du  muscle.  Ce  dernier  résultat  nous  permet 
de  comprendre  pourquoi  le  temps  perdu  est  un  peu  plus  long 
dans  le  muscle  cocaïnisé  que  dans  le  muscle  normal,  c'est 
qu'en  effet  les  fibres  nerveuses  intramusculaires  sont  paraly- 
sées par  la  cocaïne.  Il  nous  montre  de  plus  que  l'excitation  de 
ces  fibres  intramusculaires  (qui  sont  excitées  en  même  temps 
que  les  plaques  motrices  et  le  muscle,  quand  on  agit  sur  le 
muscle  normal)  ne  produit  pas  la  contraction  aussi  rapidement  que 
l'excitation  du  tronc  nerveux  lui-même  dans  le  voisinage  du  nerf. 

En  résumé,  voici  les  divers  résultats  où  nous  conduit  cette 
étude  : 

1*^  La  cocaïne  agit  sur  la  conductibilité  motrice; 

2®  Le  temps  perdu  est  plus  grand  pour  un  muscle  dont  les  pla- 
ques motrices  sont  détruites  (curarisé)  que  pour  un  muscle  cocaï- 
nisé, même  pour  des  excitants  plus  énergiques  ; 

3®  Le  temps  perdu  est  plus  grand  pour  un  muscle  dont  les  fibres 
nerveuses  intramusculaires  sont  détruites  (cocaïnisé)  que  pour  un 
muscle  normal  à  excitants  égaux  ; 

4®  Le  temps  perdu,  pour  un  même  excitant,  est  plus  grand 
quand  on  excite  directement  un  muscle  normal,  que  lorsqu'on  agit 
sur  son  nerf  moteur  dans  le  voisinage  du  muscle. 

(Laboratoire  de  Physiologie  générale  et  comparée 
de  Lyon,) 
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Présenté  à  It  Société  Lixmèenne  de  Lyon. 


Application  des  rayons  X 
à  l'étude  du  mécanisme  respiratoire  chez  TOiseau, 

par  R.  Dubois. 

Avant  les  recherches  poursuivies  par  M.  Soum  dans  le  Labora- 
toire de  physiologie  générale  et  comparée  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon,  et  consignées  dans  l'excellente  thèse  pour  le  doctorat  es 
sciences  naturelles  qu'il  a  soutenue  en  1896^  devant  cette  même 
Faculté,  on  admettait  généralement  Tantagonisme  des  réceptacles 
moyens  et  extrêmes  :  toute  la  physiologie  du  mécanisme  respira- 
toire des  oiseaux  était  basée  sur  cette  opinion. 

Par  des  expériences  ingénieuses,  M.  Soum  a  prouvé  l'inexacti- 
tude de  la  théorie  de  l'antagonisme  et  y  a  substitué  celle  du 
synergisme  des  sacs  réceptaculaires.  Il  a,  en  outre,  démontré 
expérimentalement  la  dilatation  des  poumons,  à  laquelle  il  fait 
jouer  un  rôle  important  dans  la  ventilation  respiratoire. 

M.  boum  s'est  servi  principalement  de  la  méthode  graphique 
dans  ses  expériences  et  j'ai  eu  l'idée  d'en  contrôler  l'exactitude  en 
me  servant  des  rayons  X. 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  D'  Des  tôt,  qui  avait  bien 
voulu  nous  aider  déjà  dans  nos  recherches  sur  le  mécanisme 
respiratoire  de  la  Tortue  et  mettre  à  notre  disposition  son  merveil- 
leux appareil  radiographique  à  électricité  statique,  nous  avons 

^  M.  Soum,  Recherches  physiologiques  sur  V appareil  respiratoire  des  oiseaux 
Paris,  MasBOD,  1896. 
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pu  constater  de  insu  les  mouvements  synergiques  des  sacs  aériens. 
On  voyait  aussi  très  nettement  les  mouvements  de  resserrement  et 
de  dilatation  du  poumon.  Il  ne  saurait  donc  subsister  aucun  doute 
sur  le  point  capital  de  l'explication  donnée  par  M.  Soum  du  méca- 
nisme respiratoire  chez  Toiseau. 


Absence  de  sucre  et  de  glycogène 
dans  les  organes  électriques  de  la  Torpille, 

par  R.  Dubois. 

La  recherche  du  glycogène  et  du  sucre  paraît  avoir  été  négligée 
par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  chimique  de  l'or- 
gane électrique  de  la  Torpille  ;  pourtant  elle  était  indiquée  en  rai- 
son des  analogies  si  étroites  qui  existent  au  double  point  de  vue 
anatomique  et  physiologiques,  entre  cet  organe  et  le  muscle. 

Peut-être  cette  recherche  a-t-elle  été  faite  sans  succès,  mais 
alors  il  eût  été  utile  de  publier  le  résultat  négatif  obtenu  pour 
montrer  qu'un  tissu  très  analogue  à  celui  des  muscles  peut  fonc- 
tionner en  dégageant  une  grande  quantité  d'énergie  sans  le  secours 
du  glycogène  ou  du  sucre,  auxquels  certains  auteurs  attribuent 
volontiers  le  rôle  ^a:c/t^t/ d'agents  énergétiques  du  muscle. 

Enfin,  on  pouvait  se  demander  si  les  manipulations  subies  par 
l'animal  et  par  l'organe  isolé  n'avaient  pas  eu  pour  effet  de  faire 
disparaître  toute  trace  de  ces  composés  hydrocarbonés,  ou  bien 
encore  si  l'on  n'avait  pas  opéré  sur  des  sujets  épuisés  ou  même 
morts  depuis  un  certain  temps. 

Après  avoir  vainement  cherché  le  glycogène  et  le  sucre  dans  les 
organes  électriques  enlevés  rapidement  à  des  animaux  vivants, 
puis  traités  comme  pour  la  recherche  du  glycogène  et  du  sucre 
dans  le  foie,  j'ai  cru  devoir  perfectionner  le  procédé  employé  pour 
éviter  l'épuisement  de  l'organe  par  les  décharges  totales  ou  par- 
tielles qui  se  produisent  fatalement  avant  l'immersion  dans  l'eau 
bouillante  et  dans  ce  moment  même. 

1*  Une  jeune  Torpille  (T,  Marmorata)  a  été  placée  dans  un 
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cristallisoir  rempli  d'eau  de  mer,  et  celui-ci  dans  un  mélange 
réfrigérant  de  glace  et  de  sel.  Au  bout  d'une  heure,  la  température 
de  Teau  de  mer  n'était  plus  que  de  5  degrés  au-dessus  de  zéro.  La 
peau  de  l'animal  avait  blanchi,  elle  était  devenue  inexcitable  et  la 
queue  était  en  opisthotonos.  Les  mouvements  des  ouïes  ne  tardè- 
rent pas  à  cesser  d'être  visibles  et  la  queue  à  retomber  inerte. 
L'organe  électrique  d'un  côté  fut  alors  enlevé  rapidement,  divisé 
sur  de  la  glace  et  plongé  en  menus  fragments  dans  l'eau  bouillante. 
Aucune  secousse  n'avait  été  ressentie  et  l'animal,  remis  dans  le 
cristallisoir  d'eau  de  mer  retiré  du  mélange  réfrigérant,  ne  tarda 
pas  à  retrouver  ses  mouvements  et  à  donner  des  secousses  du  côté 
sain. 

Le  liquide  obtenu  par  ébuUition  ne  renfermait  ni  sucre,  ni  gly- 
cogène,  mais  l'alcool  en  précipitait,  en  assez  grande  abondance, 
une  substance  protéique  présentant  un  aspect  analogue  à  celle  que 
nous  avons  retirée  des  muscles  des  marmottes  en  état  de  torpeur  ^ 

Une  autre  torpille  de  même  espèce  fut  engourdie  par  la  chaleur 
de  Teau  de  mer  portée  lentement  à  35  degrés.  Les  mouvements 
généraux  du  corps  et  des  nageoires,  ainsi  que  ceux  des  ouïes, 
s'accélérèrent  jusqu'à  30  degrés  pour  se  ralentir  ensuite.  A  cette 
température,  on  observa  un  tremblement  de  la  queue  et  des 
nageoires  et,  à  33  degrés,  l'arrêt  des  ouïes  et  la  perte  de  l'excita- 
bilité. 

Cette  torpille  fut  traitée  comme  la  précédente  et  l'examen  de 
l'organe  d'un  côté  ne  fournit  ni  sucre,  ni  glycogène.  L'animal 
remis  dans  l'eau  froide  à  15  degrés  ne  tarda  pas  à  retrouver  ses 
mouvements  et  à  donner  des  décharges. 

Ces  expériences,  faites  d'abord  dans  le  laboratoire  de  M.  le 
professeur  Jolyet,  à  Arcachon,  auquel  nous  adressons  ici  nos 
remerciements  pour  sa  très  grajieuse  hospitalité,  furent  répétées 
depuis  à  notre  laboratoire  de  Tamaris-sur- Mer,  avec  les  mêmes 
résultats,  sur  des  Torpédo  oculata. 

Si  l'on  rapproche  celte  absence  de  glycogène  et  de  sucre  de 
l'accumulation  de  l'urée  constatée  par  Gréhant  et  Jolyet  dans  l'or- 
gane de  la  Torpille,  à  la  suite  de  décharges  successives,  on  peut 

^  V.  Etude  sur  le  mécanisme  de  la  tbermogénèse  et  du  sommeil  chez  les  mam- 
mifères, p.  94-95.  (Annales  de  V Université  de  Lyon ^  1896). 
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admettre  que  cet  organe,  si  voisin  pourtant  du  muscle,  fonctionne 
en  dégageant  une  grande  quantité  d*énergie,  mais  en  usant 
seulement  pour  cela  des  matières  protéiques. 

Dans  la  torpeur  profonde  de  la  marmotte,  et  lorsque  cet  état  n'est 
troublé  par  aucune  excitation  opératoire,  le  sang  ne  renferme  pas 
de  sucre  et  le  glycogène  est  absent  des  muscles  et  du  sang  :  pour- 
tant, on  peut  provoquer  des  mouvements  par  des  excitations 
périphériques  et  ceux  du  cœur  et  de  la  respiration,  bien  que  très 
ralentis,  n'en  persistent  pas  moins. 

Le  sucre  et  le  glycogène  du  sang  et  des  muscles  des  animaux 
homœothermes  me  paraissant  surtout  utiles  pour  produire  la  tem- 
pérature nécessaire  au  bon  fonctionnement  de  leur  fibre  mus- 
culaire. La  chaleur,  dans  ce  cas,  constitue  une  condition  de  milieu 
nécessaire,  mais  elle  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  simple 
déchet  du  travail,  et  encore  moins  comme  une  quantité  d'énergie 
destinée  à  être  transformée  ultérieurement  en  travail,  comme 
dans  les  machines  à  feu. 


Action  de  l'acide  carbonique 
sur  les  mouvements  de  la  sensitive, 

par  R.  Dubois. 

L'action  des  anesthésiques  généraux,  éther,  chloroforme,  etc., 
sur  la  Sensitive  est  connue  depuis  longtemps,  mais  je  n*ai  rencon- 
tré aucune  expérience  relative  à  l'action  de  l'acide  carbonique,  qui 
est  cependant  un  anesthésique  puissant  pour  les  animaux. 

L'acide  carbonique  agit-il  comme  les  anesthésiques  généraux,  ou 
bien  se  comporte-t-il  de  même  que  le  protoxyde  d'azote  qui, 
comme  je  Tai  montrés  n'endort  pas  la  Sensitive,  même  sous  une 
forte  pression  ? 

Pour  élucider  ce  point,  nous  avons  soumis  comparativement 
une  Sensitive  à  l'action  de  l'acide  carbonique  et  à  celle  d'un  gaz 

^  C.R.delaSoc.  deBioh,  1885. 
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neutre,  l'hydrogèDe,  afin  d'éliminer  les  troubles  qui  auraient  pu 
résulter  d'un  commencement  d'asphyxie. 

I.  Action  de  Taoide  carbonique.  —  Une  Sensitive  a  été  placée 
sous  une  cloche  de  verre  dans  laquelle  circule  un  courant  d*acide 
carbonique  à  10  heures  du  matin  ;  à  2  heures  de  l'après-midi,  elle 
était  encore  sensible.  On  continue  à  faire  passer  le  courant  de  CO^; 
vers  4  heures,  les  feuilles  deviennent  insensibles  et  {nrennent 
l'attitude  du  sommeil.  Le  lendemain  matin,  au  grand  jour,  la  posi- 
tion des  feuilles  et  des  folioles  est  la  même.  On  fait  passer  un  cou  - 
rant  d'air  dans  la  cloche  pour  la  débarrasser  de  CO^,  et,  le  lendemain 
matin,  on  constate  que  les  feuilles  sont  rouvertes  et  relevées  ; 
le  soir  elles  prennent  l'attitude  du  sommeil  :  la  sensibilité  est  re- 
venue. 

L'acide  carbonique,  comme  les  anesthésiques  généraux,  peut 
donc  priver  momentanément  les  Sensitives  de  leurs  mouvements 
spontanés  ou  provoqués. 

n.  Action  de  Fhydrogène.  —  On  observe  que  le  séjour  dans  ce 
gaz  pendant  un  temps  égal  et  même  supérieur  à  celui  qui  est  né  - 
cessaire  pour  l'anesthésie  par  Tacide  carbonique  ne  produit  aucun 
effet  notable  sur  la  sensibilité  et  les  mouvements  spontanés. 


A  propos  d'nne  note  de  M.  S.  Jourdain,  intitulée 
«  de  Tair  et  de  l'eau  comme  facteurs  de  Talimen- 
tation  chez  divers  batraciens  ^  »,  par  R.  Dubois. 

Dans  cette  note,  M.  Jourdain  s'exprime  ainsi  :  «  En  résumé,  pour 
m'en  tenir  aux  batraciens,  et  sans  donner  à  ce  mode  anormal  de 
nutrition  une  extension  qu'il  comporte,  j'en  ai  la  conviction,  l'œuf, 
pendant  sa  période  d'évolution  embryonnaire,  emprunte  les  élé- 
ments constitutifs  du  jeune  animal  intrinsèquement  au  stock  de 
matériaux  alibiles  qu'il  renferme,  extrinsèquement  à  l'air  et  à  la 
vapeur  d'eau  du  milieu  ambiant.  » 

^  C.  R.,  10  octobre  1898. 
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Des  observations  de  M.  Jourdain,  il  me  paraît  utile  de  rapprocher 
celles  que  j'ai  faites  sur  les  œufs  de  ver  luisant  et  qui  se  trouvent 
indiquées  dans  mes  Leçons  de  physiologie  générale  et  compa- 
rées^ page  305,  dans  les  termes  suivants  :  «  Peu  après  la  ponte,  les 
œufs  du  ver  luisant  deviennent  durs  en  même  temps  que  leur  vo- 
lume s'accroît  jusque  vers  le  vingtième  ou  le  vingt-cinquième  jour. 
A^ce  moment,  ils  ont  notablement  grossi,  bien  qu'ils  n'aient  guère 
pu  emprunter  au  milieu  ambiant  que  de  l'oxygène  et  de  l'eau.  » 
Je  me  suis  assuré,  en  outre,  que  le  poids  de  ces  œufs  augmentait 
aussi. 

Ces  augmentations  de  poids  peuvent  s'expliquer  de  la  façon  sui- 
vante indiquée  dans  le  volume  cité  plus  haut  pages  121-122  : 

«  Le  bioprotéon  (ou  protoplasme  vivant)  de  la  plupart  des 
plastides  de  l'économie  est  essentiellement  réducteur  ;  il  édifie, 
sécrète  et  organise  d'abord  ses  produits  spéciaux  à  l'abri  de  toute 
intervention  d'oxygène,  et  c'est  seulement  plus  tard  que  celui-ci 
se  fixe  pour  former  des  composés  instables,  comparables  à  des  ex- 
plosifs renfermant  en  eux-mêmes  la  quantité  d'oxygène  nécessaire 
à  leur  combustion  et  susceptible  de  déflagrer  sous  l'influence  d'exci- 
tations internes  et  externes,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  formation 
ou  autrement  :  ceci  constitue  la  phase  désassimilatrice,  principa- 
lement productrice  d'énergie  sensible.  » 

Mais,  à  côté  de  cela,  une  partie  de  l'oxygène  fixé  par  l'œuf  peut 
s'accumuler  dans  celui-ci  par  suite  des  oxydations  destinées  à 
entretenir  la  vie,  à  dégager  le  potentiel  nécessaire  pour  le  fonc- 
tionnement et  l'édification  de  l'embryon.  Les  déchets  oxydés,  non 
gazeux,  n'étant  pas  éliminés  sur  les  organes  spéciaux  comme  chez 
l'animal  adulte,  il  en  résulte  forcément  une  augmentation  de  poids 
par  suite  de  leur  formation  à  l'intérieur  de  l'œuf. 

Toutefois,  une  bonne  partie  de  l'augmentation  du  poids  de  l'œuf 
est  due  à  l'hydratation,  car  j'ai  démontré  que  la  fécondation  avait 
précisément  pour  eff'et  de  communiquer  à  l'œuf  non  fécondé  la 
propriété  de  fixer  une  forte  quantité  d'eau  et  de  la  retenir  énergi- 
quement  (loc.  cit.,  p.  259-260). 

*  Chez  Carré  et  Naud,  éditeurs,  3,  rue  Racine,  Paris,  1898. 
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Sur  raugmentation  de  poids  des  animaux  soumis 
au  jeûne  absolu,  par  R.  Dubois. 

Les  importantes  observations  faites  récemment  par  M.  le  pro- 
fesseur Bouchard  sur  Vaugmentation  du  corps  et  transforma- 
tion de  la  graisse  en  glycogène  *,  fournissent  de  nouveaux  argu- 
ments en  faveur  de  Topinion  que  j'ai  toujours  soutenue,  à  savoir 
que  les  phénomènes  de  nutrition  chez  les  mammifères  hivernants 
ne  sont  pas  fondamentalement  différents  de  ceux  qui  se  manifes  - 
tent  chez  les  autres  mammifères. 

Depuis  longtemps  Sacc  et  Yalentin  avaient  constaté  que  les 


f 


.ÎIXMÛJ 


FiG.  1. 

DISPOSITIF  POUR   ÉTUDIER  LSS  VARIATIONS  DE   POIDS  DB  I^   MARMOTTE 
EN  BIVEENATION 

A,  cloche  renfermant  la  marmotte  ;  B,  balance  enregistrante  de  Rédier  ;  F,  flacons 
pour  la  dessiccation  et  la  décarbonisaiion  de  Tair  ;  F\  flacons  pour  le  dosage 
de  la  vapeur  d'eau  ;  F",  flacons  pour  le  dosage  de  l'acide  carbonique  ;  V,  vase 
pour  recueillir  les  urines  sous  une  couche  d'huile. 

Marmottes  en  état  de  jeûne  hivernal  pouvaient,  de  temps  à  autre, 
augmenter  légèrement  de  poids. 

i  C.  i?.,  CXXVII,  p.  464. 
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J'ai  pu  vérifier  l'exactitude  de  rassertion  de  ces  observateurs  et 
même  enregistrer  au  moyen  de  la  balance  de  Rédier  les  augmen- 
tations de  poids  en  question.  Dans  mes  expériences,  déjà  ancien- 
nés  S  j'avais  adopté  un  dispositif,  reproduit  dans  la  figure  1, 
permettant  d'arrêter  au  passage  la  vapeur  d*eau  et  l'acide  carbo- 
nique de  l'air,  et  de  doser  ces  deux  corps  provenant  de  l'animal  en 
expérience  ;  en  même  temps,  les  variations  de  son  poids  étaient 
inscrites  sur  un  cylindre. 

Ces  expériences  et  d'autres  faites  pour  établir  le  quotient  respi  - 
ratoire,  en  état  de  veille  et  de  sommeil,  m'avaient  conduit  à  admet- 
tre, comme  l'a  fait  depuis  M.  Bouchard,  que  les  augmentations 
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Fig.  2.  —  Courbe  de  raugmentation  de  poids  dans  le  sommeil  profond. 

de  poids  enregistrées  étaient  dues  à  la  fixation  de  Toxygène  de 
l'air.  Cette  explication  me  paraissait  d'autant  plus  admissible  que 
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Fig.  3.  —  Petites  augmentations  de  poids  au  début  d'un  réveil  spontané. 

je  n'avais  pu  parvenir  à  établir  la  fixation  de  l'azote  de  l'air,  soit 
pendant  la  veille,  soit  pendant  la  torpeur  de  l'animal. 

Mais,  bien  que  j'eusse  mis  en  évidence  par  mes  recherches  sur 
les  hivernants,  la  transformation  des  graisses  en  glycogène,  je  n*ai 


^  Etude  sur  la  thermogénèse  et  le  sommeil  chez  les  Mammifères,  physiologie 
comparée  de  la  Marmotte  (Annales  de  V  Université  de  Lyon)^  p.  105,  1896. 
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pas  été  jusqu'à  affirmer  que  c'était  cette  trausformation  qui  était 
la  cause  des  augmentations  de  poids  constatées,  et  cela  pour  di- 
yerses  raisons.  D'abord  ces  accroissements  de  poids  ne  sont  pas 
réguliers  ;  ils  peuvent  se  montrer  dans  la  veille  et  dans  le  som- 
meil, bien  que  dans  ces  deux  états  le  fonctionnement  glycogénique 
du  foie  soit  très  différent.  Il  m'avait  semblé  que  l'on  pourrait  les 
attribuer  tout  aussi  bien  à  la  fixation  de  l'oxygène  par  le  sang. 
J^ai  constaté,  en  effet,  chez  les  hivernants,  de  grandes  variations 
dans  les  gaz  du  sang,  et  Ton  voit  dans  certains  cas  qu'il  y  a  fixa- 
tion de  l'oxygène  en  même  temps  que  rétention  de  CO^  formé 
dans  l'économie.  Ces  deux  facteurs  agissant  dans  le  même  sens, 
et,  d'autre  part,  les  augmentations  observées  étant  faibles,  cette 
explication  m'avait  paru  suffisante  ;  mais  M.  Bouchard  ayant  noté 
des  augmentations  relativement  considérables  (40  grammes  en  une 
heure,  chez  un  homme),  il  est  peut-être  plus  logique,  en  effet, 
de  les  attribuer  à  ces  phénomènes  d'oxydation  lente  qui  pro- 
duisent la  transformation  des  graisses  en  glycogène,  comme 
je  l'ai  montré  le  premier,  en  1895,  par  mes  recherches  sur  les  Mar- 
mottes ^  J'ai  eu  depuis  la  satisfaction  de  voir  mes  idées  à  ce  sujet 
complètement  adoptées  par  M.  le  professeur  Chauv eau  ^,  dans  une 
note  intitulée  :  Sur  la  transformation  de  la  graisse  en  hydrate 
de  carbone  dans  V organisme  des  animaux  non  alimentés,  et 
insérée,  en  1896,  dans  les  Comptes  Rendus  de  l'Académie  des 
sciences. 

1  Sur  le   Mécanisme   de  i^autonarcose    carbonique   (Société    de    biologie)^ 
séance  du  21  décembre  i895. 
<  C.  R.,  séance  du  18  mai  1896. 
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MBMBRB    DB   LA   tOUÉTB   d'aNTHROPOLOQIB   DB   LTON 


Prètenié  à  la  Société  Linnèenne  de  Ljon. 
.mOh— 

QUATRIÈME  PARTIE 
GÉOLOGIE  APPLIQUÉE 

L'étude  de  rinâuence  des  milieux  sur  révolution  des  êtres  préoc- 
cupe beaucoup,  et  à  juste  titre,  tous  les  biologistes  contemporains. 

L'homme,  les  animaux  et  les  végétaux  sont,  en  effet,  soumis  à 
des  actions  modificatrices  exercées  sur  leur  organisme  par  les 
agents  extérieurs  :  chaleur^  lumière,  électricité,  pesanteur,  atmo- 
sphère, eau  et  sol.    . 

Le  sol,  en  particulier,  et  aucun  savant  de  bonne  foi  ne  songe  à 
le  nier,  influence  inégalement,  mais  manifestement,  les  êtres 
vivants  qui  vivent  à  sa  surface  et  sont  en  contact  perpétuel  avec  lui. 

Or,  la  connaissance  exacte  de  la  constitution  physique  et  chi- 
mique du  substratum  géique  nous  est  enseignée  par  la  géologie  ; 
et  comme,  en  toutes  choses,  il  importe  de  considérer  le  but  pra- 
tique  et  utilitaire,  les  données  acquises  sur  la  nature  et  le  mode 
de  formation  des  matériaux  telluriques  ne  présenteraient  qu'un 
intérêt  purement  théorique,  si  Ton  n'avait  soin  de  tirer  de  ces 
données  les  conclusions  applicables  aux  sciences  biologiques  et 
géographiques,  c'est-à-dire  à  l'hygiène,  à  la  pathologie,  à  l'anthro- 
Soc.  Ujin.,  t.  XL?.  12 
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pologie,  à  la  zootechnie,  à  la  botanique,  à  l'agronomie,  à  la  climato- 
logie, à  l'hydrologie,  à  Torographie,  etc. 

Et,  de  fait,  les  applications  de  la  géologie  voient  développer 
chaque  jour  leur  importance. 

Je  crois  donc  utile,  nécessaire  même,  de  compléter  ces  études  sur 
les  Monts  Lyonnais  par  quelques  chapitres  de  géologie  appliquée 
qui  devraient,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  trouver  leur  place  dans 
toute  7nonographie géologique  règionsile  ou  générale. 

J'étudierai  successivement  les  applications  de  la  géologie  : 

1"*  Au  régime  climatologique  et  hydrologique  ; 

2*»  A  la  zoologie  et  à  la  zootechnie  ; 

3°  A  la  botanique  (plantes  spontanées)  ; 

4®  A  Tagriculture  (plantes  cultivées)  ; 

5*»  A  Fhygiène  humaine  et  vétérinaire  ; 

6**  Aux  conditions  économiques  et  sociologiques. 


CHAPITRE  PREMIER 

G^ologfle  appliquée  au  régime  ellmatolofflqae 
et  hjdroloslque. 

i""  Régime  climatologique. 

Le  régime  climatologique  dépend  non  seulement  de  la  latitude, 
mais  aussi  de  l'altitude  de  la  région  considérée.  Or,  le  relief  d'un 
sol  n'est-il  pas  toujours,  en  définitive,  le  résultat  des  mouvements 
orogéniques,  des  érosions,  des  comblements  alluviaux,  etc,  phéno  - 
mènes  dont  l'étude  est  du  ressort  de  la  géologie  ? 

Vue  dans  son  ensemble,  toute  la  partie  occidentale  du  dépar- 
tement du  Rhône  (Monts  Lyonnais,  de  Tarare  et  du  Beaujolais) 
constitue  une  croupe  montagneuse  séparant  les  vallées  du  Rhône 
et  de  la  Loire.  Dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail,  nous 
avons  indiqué  comment  et  à  quelles  époques  se  sont  creusées 
les  deux  dépressions  rhodanienne  et  ligérienne,  et  par  suite  de 
quels  phénomènes  les  anticlinaux  lyonnais  et  beaujolais  ont  perdu, 
avecleur  physionomie  hercynienne,  leur  importance  originelle. 
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Constatons  simplement  que  la  dépression  ligérienne  ou  plaine  du 
Forez  est  fermée  au  sud  et  ouverte  au  nord  et  que,  par  conséquent, 
elle  est  exposée  surtout  aux  vents  froids  ;  il  en  résulte  que  sa 
température  moyenne  (11^3  environ)  est  moins  élevée  que  celle  de 
la  vallée  du  Rhône  (12*5  k  Lyon).  Cette  dernière,  qui  d'abord 
est  à  une  altitude  moindre,  est  très  ouverte  vers  le  midi  dont  elle 
reçoit  directement  les  vents  chauds. 

Entre  les  deux  dépressions  du  Forez  et  du  Rhône  se  dressent 
nos  Monts  Lyonnais  et  Stéphaûois  dont  la  température  moyenne 
est  de  lOà  11  degrés.  Le  versant  rhodanien  des  Monts  Lyonnais  est 
cependant  un  peu  plus  chaud  que  le  versant  occidental,  car  il  est 
réchauffé  par  les  vents  d'est  et  du  sud  ;  mais,  d'autre  part,  la 
vallée  du  Rhône  est  souvent  très  refroidie  à  Lyon  par  le  vent  du 
nord,  d'où  des  écarts  considérables  entre  les  températures  ex- 
trêmes (50  degrés  au  moins,  de  —  10  à  -4-  40 degrés). 

Au  contraire,  le  versant  ligérien  des  Monts  Lyonnais  reçoit  sur- 
tout les  vents  d'ouest  (traverse),  du  nord-ouest  (roannaise),  du 
nord  (bise),  et  très  rarement,  le  matin  surtout,  la  brise  de  l'est 
(matinal).  L'écart  maximum  de  température  est  donc  moins  exa- 
géré. D'ailleurs,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  deux  vallées 
nord- sud  séparées  par  une  arête  montagneuse,  cette  dernière  pos- 
sède une  température  moyenne  moins  élevée,  mais  plus  uniforme 
eu  égard  aux  écarts  extrêmes.  En  outre,  on  observe  souvent  aussi 
le  phénomène  de  l'interversion  des  températures  :  le  sommet  de 
la  montagne,  à  certaines  heures  du  jour,  a  une  température  plus 
élevée  que  la  plaine.  C'est  ainsi  que,  dans  les  Monts  Lyonnais,  en 
descendant  le  matin  des  sommets  d'Âveize  dans  les  vallées  de  la 
Coise  et  de  la  Brevenne,  on  se  sent  de  plus  en  plus  saisi  par  le 
froide 

Quant  aux  données  udométriques,  elles  sont  peu  caractéristiques 
dans,  les  Monts  Lyonnais,  qui  reçoivent  en  moyenne  700  à 
800  millimètres  d'eau  par  an,  dose  à  peu  près  normale.  Toutefois, 
les  Monts  Lyonnais  sont  intéressants  au  point  de  vue  des  pluies 
orageuses.  Il  est  remarquable  que  presque  tous  les  orages  qui  écla- 


^  On  sait  (TailleurB  que  la  température,  au  sommet  du  Mont  Verdun  (625  mè- 
tres), où  se  trouve  un  observatoire  météorologique,  est  souvent  plus  élevée  que 
dans  la  ville  de  Lyon. 
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tent  sur  les  environs  de  Lyon  se  forment  sur  les  Monts  Lyonnais. 
Les  nuages,  poussés  par  le  vent  d'ouest,  se  fusionnent  et  s'accu- 
mulent en  passant  au-dessus  de  la  plaioe  du  Forez,  qui  est  relati- 
vement sèche,  puis,  venant  se  heurter  aux  sommets  des  Monts 
Lyonnais,  ils  s'y  refroidissent,  se  condensent  et  se  résolvent  en 
pluies  torrentielles.  Souvent  même,  ces  orages  sont  aggravés  par 
la  grêle  qui  va  ravager  les  cultures  et  les  vignobles  lyonnais.  La 
plupart  des  orages  à  grêle  qui  passent  à  Lyon  commencent  aux 
environs  de  Saint-Symphorien-sur-Goise  et  se  dirigent  droit  sur 
Lyon,  suivant  une  trajectoire  sud-ouest-nord-est  ^ 

L'influence  du  sol  (calcaire  ou  siliceux)  se  manifeste  nettement 
à  propos  de  la  température  et  des  pluies. 

Les  terrains  granito-gneissiques  des  Monts  Lyonnais,  composés 
de  silicates  mauvais  conducteurs  du  calorique,  sont  plus  froids  que 
les  terrains  calcaires,  ceux  du  Mont  d'Or  par  exemple.  Ce  fait  se 
traduit  par  un  retard  sensible  des  récoltes,  comme  nous  le  verrons 
au  chapitre  de  l'agriculture  et,  en  outre,  par  une  action  condensa- 
trice  plus  marquée  sur  les  nuages,  d'où  des  orages  (qui  sont  des 
pluies  locales)  plus  fréquents. 

Enfin,  dans  le  chapitre  consacré  aux  applications  de  la  géologie 
à  l'hygiène,  nous  conclurons  que,  malgré  ses  inconvénients,  le  cli- 
mat des  Monts  Lyonnais  est  excellent,  surtout  dans  les  localités 
exposées  au  midi,  par  suite  de  l'altitude  générale  moyennement 
élevée,  de  la  salubrité  du  sol,  de  la  pureté  de  l'air  et  des  eaux. 

Examinons  maintenant  plus  spécialement  les  eaux. 

29  Régime  hydrologique. 

Le  régime  hydrologique  des  Monts  Lyonnais  est  analogue,  dans 
ses  grandes  lignes,  à  celui  de  toutes  les  régions  granito-gneissi- 
ques du  Plateau  Central  de  la  France. 

Chacun  sait  que  le  régime  hydrologique  d'une  contrée  varie 
selon  la  nature  perméable  ou  imperméable  du  terrain.  Or,  dans  les 
Monts  Lyonnais,  le  sous-sol  est  imperméable,  et  quoique  les  fis- 

*-  Voir  les  études  de  M.  André  sur  les  orages  à  grêle  du  département  du  Rhône, 
de  1819  à  1878,  avec  une  carte  détaillée  par  M.  Benoît  (Annales  de  la  Société 
d* Agriculture  de  Lyon^  1880). 
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sures  superficielles  soient  nombreuses,  elles  ne  se  propagent  pas 
en  profondeur  ;  par  conséquent,  Tinflltration  souterraine  est  à  peu 
près  nulle.  11  en  résulte^  que  la  presque  totalité  des  eaux  de  pluie 
ruisselle  sur  les  pentes  pour  se  réunir  en  filets  d'eau  et  en  mis- 
selets  dans  toutes  les  dépressions. 

Dans  les  terrains  primitif  s ,  on  est  donc  assuré  de  trouver  une 
source  au  fond  de  chaque  combe  ;  et  à  Tinverse  des  contrées  cal  - 
caireSy  où  les  sources  sont  rares,  mais  abondantes  et  régulières, 
les  sources  des  pays  granito-gneissiques  sont  nombreuses, 
mais  à  débit  faible  et  irrégulier,  car  l'écoulement  des  eaux 
étant  toujours  rapide  puisqu'il  n'y  apas  de  pénétration  souterraine, 
les  sources  et  les  cours  d'eau  ont,  dans  ces  pays,  un  régime  variable 
avec  l'apport  des  saisons. 

Dans  les  terrains  stratifiés,  au  contraire,  et  surtout  dans  les 
calcaires,  certaines  assises  faillées  ou  fissurées  permettent  aux 
eaux  de  s'infiltrer,  en  profondeur,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrê- 
tées par  des  couches  imperméables  (telles  que  :  marnes  liasiennes, 
oxfordiennes,  néocomiennes,etc.)  qui  constituent  alors  des  niveaux 
aquifères  se  révélant  par  la  fraîche  végétation  qui  recouvre  leurs 
affleurements  et  par  la  présence  de  nombreux  filets  d'eau  souvent 
même  concentrés  en  sources  volumineuses. 

Dans  les  allumons  tertiaires  et  quatemah^es,  la  perméabilité 
des  assises  géologiques  est  la  règle  générale  ;  l'eau  circule  sou- 
terrainement  sans  difficulté  à  travers  les  sables  et  les  graviers 
qui  jouent,  par  conséquent,  le  rôle  de  filtre  grossier.  Ainsi,  en 
amont  de  Lyon,  les  eaux  du  Rhône  s'insinuent  partiellement  dans 
les  graviers  de  la  plaine  de  la  rive  gauche,  et  l'on  peut  assimiler, 
sans  métaphore,  les  Brotteaux,  la  Guillotière  et  la  Mouche  à  de 
véritables  cités  lacustres  bâties  sur  une  nappe  d'eau  souterraine. 
Au  surplus,  il  suffit  de  creuser  dans  ces  quartiers  un  puits  de  3  à 
4  mètres  pour  y  constater  des  oscillations  correspondantes  aux 
variations  du  niveau  de  l'étiage  du  fleuve.  C'est  à  peine  si  quel- 
ques lentilles  argileuses  intercalées  dans  ces  alluvions  forment  un 
obstacle  local  à  la  circulation  souterraine  des  eaux, 

La  boue  glaciaire,  qui  recouvre  comme  d'un  enduit  mince, 
mais  imperméable,  les  plateaux  de  la  région  lyonnaise,  retient  à  sa 

*  Voir  Depéret,  Résumé  géologique  sur  V arrondissement  de  Lyon,  1887. 
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surface  les  eaux  de  pluie.  C*est  cette  boue  qui  porte  les  iiiDom- 
brables  étangs  en  Dombes  et  en  Bresse,  en  sorte  que,  pour  dessé- 
cher chacun  de  ces  étangs,  il  suffirait,  théoriquement,  de  creuser 
un  trou  d'épuisement  au  point  le  plus  déclive  du  fond  de  Tétang 
pour  voir  l'eau  disparaître  aussitôt  dans  les  cailloutis  sous-ja- 
cents. 

Après  cet  aperçu  général  sur  la  perméabilité  des  terrains,  étu- 
dions en  détail  les  eaux  des  Monts  Lyonnais. 

Le  ruissellement  rapide  et  complet  sur  les  pentes  granitiques 
des  Monts  Lyonnais  est  favorisé  non  seulement  par  l'imperméabi- 
lité du  sous-sol,  mais  aussi  par  Tabsence  de  parties  planes,  de  pla- 
teaux, la  surface  du  terrain  étant  très  accidentée,  contrairement  à 
la  configuration  des  régions  calcaires  et  basaltiques  où  Ton  trouve 
de  larges  surfaces  horizontales  ou  à  pente  douce  sur  lesquelles 
l'eau  peut  séjourner  avant  de  s'écouler. 

Toutefois,  le  ruissellement  trop  rapide  dans  nos  montagnes 
siliceuses  est  modéré  par  les  bois  qui  sont,  par  conséquent,  les 
régulateurs  des  eaux  ;  les  herbes  serrées  en  toufi'es,  les  débris 
foliacés,  les  mousses,  constituent  un  tapis  spongieux,  précieux  en 
hydrologie,  parce  qu'il  ralentit  l'évaporation  et  l'écoulement  des 
eaux.  Nous  reviendrons,  d'ailleurs,  sur  l'utilité  des  forêts  et  des 
prairies. 

En  définitive,  après  avoir  traversé  la  légère  et  perméable  cou- 
che d'arène  qui  forme  le  sol  de  nos  pentes  granito-gneissiques,  les 
eaux  circulent  plus  ou  moins  rapidement  sur  les  roches  sous- 
jacentes  et  sourdent  en  filets  nombreux  sur  toute  la  hauteur  de  ces 
pentes;  ou  bien,  s'infiltrant  dans  les  cavités  des  filonnets  quar - 
tzeux,  elles  débouchent  plus  bas  et  donnent  lieu  à  quelques  sour- 
ces abondantes  aux  points  où  ces  cavités  et  conduits  naturels  vien- 
nent s'ouvrir. 

C'est  dans  ces  bas-fonds  trop  irrigués  que  les  cultures  soufi'rent; 
dans  les  prés,  notamment,  le  sol  tend  à  devenir  tourbeux,  et  les 
graminées  (qui  sont  déjà  un  fourrage  secondaire)  sont  remplacées 
par  des  carex  et  des  joncs. 

Le  grand  nombre  des  sources  dans  les  Monts  Lyonnais  permet 
de  disséminer  partout  les  habitations  et  les  fermes  ;  au  contraire, 
dans  les  régions  jurassiques  par  exemple,  les  habitants  sont 
forcés  de  se  grouper  en  agglomérations  près  des  sources,  et  d'aban- 
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donner  à  une  culture  très  extensive  les  plateaux  dépourvus  d*eaux 
potables. 

Cependant,  la  plupart  des  sources  des  Monts  Lyonnais  n'ont 
qu'un  débit  très  faible  et  ne  résistent  pas  à  une  sécheresse  pro- 
longée. L'eau  devient  rare  en  été.  Dans  les  villages  même,  l'eau 
manque  parfois.  C'est  ainsi  que  la  ville  de  Saint-Sjmphorien-sur- 
Coise,  bien  qu'ayant  capté  à  grands  frais  des  sources  abondantes, 
se  trouve  souvent  privée  d'eau  de  juillet  à  septembre.  11  est  juste 
d'ajouter  que  ces  sources  ne  tarissent  pas  complètement,  mais  que 
le  peu  d'eau  qui  reste  se  perd  entre  les  tuyaux  disjoints  de  la 
canalisation  ! 

Parmi  les  sources  les  plus  abondantes  et  les  plus  résistantes  des 
Monts  Lyonnais,  je  citerai  :  les  sources  de  la  Coise  à  Lamure, 
dans  le  vallon  de  la  Faverge  ;  celles  du  Fourchet,  de  Champier  et 
de  Grand-Val,  qui  alimentent  Saint -Symphorien-sur-Coise;  celles 
de  la  Chavanne  et  des  Rameaux  près  de  Saint-Symphorien  ;  celles 
de  Duerne  (la  Courtine,  vallons  de  Montromant  et  du  Puits)  ;  celles 
de  Rochefort  (sources  du  Garon)  ;  celle  du  Châtelard  d'Aveize  ; 
celles  de  Saint -Martin -en-Haut  (fontaine  de  Font-Bénite,  à 
l'entrée  du  village),  de  l'Aubépin  (sur  la  place,  fontaine  amenant 
l'eau  de  Saint-Pierre-de-Pizay)  ;  du  signal  de  Saint-André-la- 
Côte,  etc. 

Les  eaux  des  Monts  Lyonnais  sont  froides  comme  le  terrain  lui- 
même;  cependant,  comme  elles  proviennent  du  ruissellement 
superficiel  et  non  de  nappes  profondes,  leur  température  varie 
selon  l'altitude  et  les  saisons. 

Toutefois,  les  quelques  sources  provenant  de  la  profondeur  ont 
une  température  relativement  constante.  Drian  a  constaté  que  la 
température  de  l'eau  de  Charbonnières  subit  seulement  5  degrés 
de  variation  (de  6«25  en  hiver  à  11°25  en  été)  pour  46  degrés  de 
variations  atmosphérique  (—  10*  à  H-  36**25).  La  température  de 
la  source  de  Duerne  oscille  seulement  de  8  degrés  en  hiver  à 
10  degrés  en  été. 

Au  poiét  de  vue  de  leur  composition  chimique,  les  eaux  des 
sources  des  Monts  Lyonnais  sont,  en  général,  d'une  pureté 
remarquable. 

Al'évaporation,  le  résidu  solide  ne  dépasse  pas,  en  moyenne, 
0«'l  par  litre. 
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Les  matières  organiques  sont  en  très  faible  proportion,  à  peine 
O^'Ol  par  litre,  et  souvent  elles  sont  h  peu  près  absentes.  Les  sels 
de  chaux  (carbonate,  sulfate,  etc.)  manquent  aussi  ;  on  n'en 
trouve  que  0^'02  par  litre,  rarement  O^'OG. 

Le  degré  hydrotimétrique  est  également  1res  faible,  de  0**50  à 
6  degrés  au  plus  (par  exemple,  0**75  pour  le  Rossand  près  Mont- 
romant,  1  pour  le  ruisseau  de  Geai,  2  pour  l'Orgeol,  le  Val- 
froid,  etc.),  tandis  que  le  Rhône  et  la  Saône  donnent  14  â  16  de- 
grés et  les  eaux  calcaires  de  20  à  25  degrés. 

Précisément,  h  cause  de  leur  grande  pureté,  les  eaux  des  Monts 
Lyonnais  sont  crues,  sans  aucune  saveur  ;  en  effet,  les  eaux  gra- 
nitiques sont  toujours  beaucoup  moins  sapides  que  les  eaux  cal- 
caires. Au  surplus,  les  eaux  trop  pures  ne  sont  pas  les  meilleures  • 
pour  la  consommation  ni  pour  l'irrigation  du  sol.  Dans  les  Monts 
Lyonnais,  pour  ce  dernier  but  tout  au  moins,  la  quantité  devrait  | 
donc  suppléer  à  la  qualité. 

Voici,  à  titre  d'exemple,  l'analyse  opérée  au  laboratoire  de  l'Ecole 
des  Ponts  et  Chaussées,  en  1886,  des  eaux  de  sources  qui  ali- 
mentent Saint-Symphorien-sur-Coise  : 


BAU  DU        BAU 
FOURCBBT    DU  PLOMB 


1°  Degré  hydrotimétrique 3**  4*5 

2®  Résidu  d'évaporation  par  litre  : 

Acide  sulfurique 0,004  0,009 

SiUce 0,020  0,01« 

Chaux 0,011  0,021 

Magnésie 0,003  0,006 

Produits  non  dosés 0,010  0,029 

Total  des  Gendres 0,048  0.081 

Matières  combustibles  ou  volatiles   ....  0,012  0,026 

Résidu  total  d'évaï)oration 0,060  0,107 


0,012        0,014 


3®  Matières  organiques  évaluées  en  acide  oxalique 
par  le  procédé  au  permanganate  de  potasse     . 

L'eau  de  la  fontaine  de  Gouvard,  à  Saint- Symphorien  (cette  eau 
vient  de  la  source  des  Rameaux)  est  moins  pure  que  celle  du 
Fourchetet  du  Plomb  ;  mais,  précisément  parce  qu'elle  est  moins 
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pure,  elle  a  plus  de  goût,  elle  est  moins  crue  ;  aussi  est- elle  pré- 
férée par  les  habitants  de  Saint- Sympho rien,  pour  l'alimen- 
tation. 

Outre  celle  de  Gouvard,  on  peut  encore  citer  parmi  les  eaux 
renommées  :  celle  du  puits  de  la  Doua*  à  Riverie,  qui  est  bien 
meilleure  que  les  autres  du  village  et  ne  tarit  jamais  ^  ;  celle  de  la 
fontaine  de  Font-Bénite  à  Saint-Martin-en-Haut,  etc. 

La  pureté  des  eaux  granitiques  du  Lyonnais  a  d'ailleurs  été  con- 
nue de  tout  temps.  On  sait  que  les  Romains,  par  des  travaux 
gigantesques,  ont  amené  jusqu'à  Lyon  les  eaux  du  Pilât.  Ces  der- 
nières ne  leur  suffisant  pas,  ils  édifièrent  d'autres  aqueducs,  dont 
l'un  en  particulier  dérivait  les  eaux  de  l'Orgeol  près  de  sa  nais- 
sance en  dessous  de  Duerne,  à  600  mètres  d'altitude,  et  passait  par 
Montromant,  Courzieux,  Chevinay,  Saint -Pierre-la-Palud,  Sour- 
cieux,  Lentilly,  etc.,  pour  aboutir  enfin  à  Lyon. 

Dans  plusieurs  de  ces  localités,  on  a  retrouvé  des  débris  de  ces 
travaux  d'un  autre  âge,  et  les  routes  de  Courzieux  au  col  de  Mal- 
val,  de  Bessenay  au  col  de  la  Luère  ont  recoupé  les  rigoles  en 
béton  rouge  qui  captaient  des  sources  accessoires  le  long  de 
l'aqueduc  principal. 

Les  cours  d'eau  des  Monts  Lyonnais  n'ont  qu'un  intérêt  secon- 
daire, leurs  eaux  n'étant  pas  consommées,  sauf  parles  bestiaux. 

Voici  néanmoins  deux  analyses  sommaires  : 


DBOBÉ 

HTDROTlMàTRIQUB 

8ULPATB8 

CHAUX 

,     ^                 à  Meys  .... 
La  Brevenne      *  «  •  .    r. 

i  à  Samte-Foy   .     . 

3*5 

0,005 
0,007 

0,000 

aux  Igneux      .     . 

.     .        3* 

» 

» 

La  Goise.     .  l  au  Pont  Français  . 

.     .        8* 

» 

» 

près  de  Montrond 

.     .       13- 

0,003 

0,007 

Eaux  minérales,  eto.  —  La  plupart  des  eaux  minérales  ga- 
zeuses ou  thermales  s'échappent  du  terrain  primitif  et  des  roches 
éruptives.  Ces  dernières,  en  surgissant,  ont  fracturé  les  roches 


^  Doaaf  nom  celtique  des  fontaines. 

2  Ce  puits  est  signalé  dès  1496  dans  un  terrier  des  archives  du  château  de 
TÂobépin. 
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ambiantes  et,  par  ces  fractures,  les  eaux  peuvent  circuler  en  se 
chargeant  de  principes  divers.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des  eaux 
minérales  du  Plateau  Central  sont  en  rapport  avec  des  roches  basal- 
tiques (Saint- Alban,  Saint-Romain-le-Puy ,  Couzan,  Châteldon, 
Royat,  etc.). 

Dans  les  Monts  Lyonnais,  un  certain  nombre  de  sources  sont 
ferrugineuses  ;  il  est  facile  de  les  reconnaître  au  dépôt  ocracé  qui 
en  imprègne  les  parois.  Je  citerai  notamment  celles  des  environs  de 
Duerne,  Sainte-Catherine,  Saint-Laurent-de-Vaulx,  le  Reynard 
(près  de  Meys),  Boussoure  (le  long  de  la  voie  ferrée,  entre  Cour- 
zieux  etSainte-Foy),  EcuUy  et  Charbonnières  près  Lyon,  etc. 

La  source  minérale  de  Charbonnières  fut  découverte  en  1714  par 
Tabbé  Rougeat-Marsonnat  ;  elle  s'échappe  des  fissures  du  granité 
porphyroïde  qui  forme  un  dyke  de  Charbonnières  à  la  Tour-de-Sal- 
vagny.  Cette  eau  minérale  ferrugineuse  sort  par  deux  sources  prin- 
cipales :  la  source  Laval  et  la  source  Cholet  ou  Nouvelle- Source. 
La  source  Laval  (température  moyenne  9**5)  donnait  environ 
80.000  litres  par  jour. 

Aujourd'hui,  un  établissement  hydrothérapique  a  été  installé,  et 
la  commune  de  Charbonnières  est  officiellement  dénommée  Char- 
bonnières-les-Bains. 

D'ailleurs,  dans  plusieurs  localités  de  la  zone  schisteuse  de  la 
Brevenne,  les  eaux  deviennent  ferrugineuses  par  suite  de  la 
décomposition  des  pyrites  et  possèdent  une  odeur  sulfureuse  non 
équivoque.  Cette  odeur  d'w  œufs  pourris  »  est  perceptible,  à  peine, 
il  est  vrai,  à  Charbonnières  même. 

Tout  à  l'autre  extrémité  des  Monts  Lyonnais,  sur  la  lisière  de  la 
[liai ne  du  Forez  sous  laquelle  ils  disparaissent,  on  trouve  plusieurs 
sources  minérales  importantes  :  Montrond,  Saint-Galmier,  Saint- 
Andrê-le-Puy,  etc. 

Cette  dernière  n'est  pas  exploitée. 

Le  fameux  fonçage  du  Geyser  (475  mètres),  à  Montrond,  a  révélé 
une  abondante  source  d'eau  bicarbonatée  sodique.  Cette  eau,  toute- 
fois, est  assez  pauvre  en  acide  carbonique  libre,  et  Ton  pourrait  en 
ajouter  au  moment  de  l'embouteillage. 

Cette  eau  est  en  rapport  avec  le  basalte  qui  forme  sans  doutedes 
masses  sous  les  alluvions,  mais  qui  n'affleure  qu'à  peine  sur  les 
bords  de  la  Loire. 
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Les  nombreuses  sources  de  Saint-Galmier  *  se  trouvent,  comme 
àSail-sous-Couzan,  au  croisement  de  deux  systèmes  de  fractures 
formant  des  failles  importantes  qui  séparent  le  granité  des  gneiss, 
les  unes  N.-O.  suivies  par  un  gros  filon  de  quartz  qui  vient  des  col- 
lines de  Chambœuf,  les  autres  N.-E.  par  des  filons  de  granulite 
et  par  une  faille  importante  qui  se  dirige  de  Saint-Galmier  sur 
ViricellesGhazelles.  Aux  environs  de  Saint-Galmier,  ces  deux 
systèmes  de  fractures  se  traduisent  à  la  surface  par  des  zones  de 
granité  désagrégé,  et  le  filon  de  quartz  n'est  pas  visible,  mais  il  se 
retrouve,  ainsi  que  les  veines  de  granulite,  dans  quelques-unes  des 
recherches  faites  récemment  pour  le  captage  des  eaux. 

En  général,  ces  eaux  sortent  du  granité  sain  et  semblent  sourdre 
des  fissures  parallèles  au  système  des  filons  granulitiques.  Cesder  - 
niers  jouent  peut-être  le  rôle  de  réservoirs  d'eaux,  car  la  faille  à 
laquelle  ils  se  rattachent  correspond  sur  une  grande  longueur  dans 
la  montagne  à  des  affleurements  de  rocbe  désagrégée  ;  le  filon  de 
quartz,  au  contraire,  est  fermé  à  son  sommet  et  jouerait  plutôt 
le  rôle  de  minéralisateur. 

Les  eaux  de  Saint-Galmier  sont  gazeuses,  bicarbonatées  mixtes. 
On  distingue  cinq  sources  principales  :  l'une,  la  source  Fontfort, 
est  aujourd'hui  tarie.  Les  autres  sources,  André,  Noël,  Remy  et 
surtout  la  source  Badoit,  assurent  une  consommation  annuelle  de 
10  à  12  millions  de  bouteilles,  soit  presque  les  trois  dixièmes  de  la 
France  en  eaux  de  table. 

Les  schistes  chlorito-argileux  du  bassin  de  la  Brevenne  sont 
partout,  nous  le  savons,  imprégnés  de  pyrite,  notamment  aux  envi- 
rons de  TArgentière,  Chevinay,  Sain-Bel,  etc.  C'est  pourquoi  la 
Brevenne  et  ses  nombreux  affluents  contiennent  des  doses  nota- 
bles de  sulfates  métalliques,  surtout  de  fer  et  de  cuivre,  résultant 
de  l'oxydation  et  de  la  décomposition  de  ces  pyrites.  Toutes  ces 
eaux  sont  impropres  aux  usages  domestiques  et  alimentaires. 

Les  eaux  de  la  Brevenne  et  du  Gier  sont  en  outre  souillées  par 
les  produits  des  usines  et  des  mines  de  houille;  elles  renferment 
notamment  des  chlorures  et  sulfates  de  sodium,  de  potassium,  de 
calcium,  de  magnésium  et  de  fer,  en  proportions  variables. 

*  Voir  Le  Verrier,  Bull,  de  la  Soc.  d'Industrie  minérale  de  Saint-Ét tanne, 
1888. 
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Il  est  superflu  d'ajouter  que  la  pureté  des  eaux  des  Monts  Lyon- 
nais n'est  pas  mise  en  défaut  seulenoient  dans  les  régions  minières, 
mais  aussi  très  souvent  au  voisinage  des  bourgs  industriels,  tels 
que  Chazelles-sur-Lyon,  Saint-Symphorien-sur-Coise,  où  sont 
établies  de  grandes  usines  de  chapellerie,  charcuterie,  des  tanne- 
ries, etc.  Nous  y  reviendrons  au  chapitre  de  Thygiène. 

Toutefois,  les  eaux  des  égouts,  les  eaux  ménagères,  les  eaux  des 
fermes,  des  tanneries,  des  charcuteries,  etc.,  chargées  par  consé- 
quent de  matières  organiques,  ammoniacales  et  autres,  sont  beaucoup 
plus  précieuses  que  les  eaux  pures  pour  les  usages  agricoles.  Il 
importe  de  capter  soigneusement  ces  eaux  dans  des  réservoirs  arti- 
ficiels, tels  que  serves,  boutasses,  où  elles  s'aèrent,  se  réchauffent 
et  se  mélangent  avant  d'être  utilisées  pour  l'arrosage  des  jardins 
potagers  et  des  petites  cultures. 


CHAPITRE  II 

Géologie  appliquée  à  la  Zoologie; 
le  0ol  et  les  animaos. 

M.  le  D'  Saint-Lager,  le  savant  botaniste  lyonnais  qui  a  con- 
sacré toute  sa  vie  à  l'étude  des  rapports  du  sol  avec  les  êtres 
vivants,  écrit  dans  la  préface  de  son  livre  sur  le  Crétinisme*  : 
«  L'influence  du  sol  sur  les  plantes  et  sur  les  animaux  est  un  des 
dogmes  fondamentaux  de  l'agriculture  et  delà  zootechnie.  » 

Le  sol  exerce  cette  influence  non  seulement  par  sa  configuration 
(exposition,  altitude,  etc.)  et  par  ses  propriétés  physiques  (struc- 
ture meuble  ou  rocheuse,  hygroscopicité,  conductibilité  de  la  cha- 
leur, etc.),  mais  encore  par  la  nature  chimique  des  éléments  qui  le 
composent. 

Parmi  les  éléments  chimiques  du  sol.  les  plus  abondants  sont, 
sans  conteste,  le  calcaire  et  les  silicates. 

11  y  a  donc  une  flore  et  une  faune  des  régions  siliceuses,  une 
flore  et  une  faune  des  régions  calcaires,  une  flore  et  une  faune 
indifiérentes  ou  ubiquistes. 

*  SaiDt-Lager,  Etudes  sur  les  causes  du  Crétinisme  et  du  Goitre  endé- 
mique,  1867-1868. 
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La  nature  physique  du  sol,  d'abord,  exerce  une  influence  sur 
la  distribution  geograpliique  et  sur  l'évolution  des  animaux. 

Ainsi,  par  exemple,  les  animaux  fouisseurs  sont  plus  abon- 
dants dans  les  sols  meubles  que  dans  les  terrains  rocheux  ;  de 
même,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  siliceuse  ou  calcaire  du 
sol,  les  régions  incultes,  dénudées,  ont  une  faune  très  pauvre;  dans 
les  sols  très  meubles,  mouvants,  sans  ténacité  ni  cohésion,  les 
grands  animaux  (camélidés,  etc.)  possèdent  des  pieds  larges,  tandis 
qu'au  contraire,  les  mammifères  des  pays  rocheux  et  accidentés 
ont  des  membres  graciles  conformés  plutôt  pour  le  saut  que  pour 
la  course. 

Dans  nos  montagnes  lyonnaises,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  ces 
distinctions;  pourtant  on  peut  affirmer  que  les  animaux  fouisseurs 
et  terricoles,  notamment  Talpa  europœa  (la  Taupe),  Mêles  taxus 
(le  Blaireau)  et  quelques  autres  mustélidés,  Gryllo-talpa  vulga- 
ris  (la  Courtilière),  Melolontha  vulgaris  (le  Hanneton  et  sa  larve 
ou  Ver  blanc),  Lumbricus  agricola  (le  Ver  de  terre),  etc.,  y 
sont  bien  moins  nombreux  que  dans  les  régions  calcaires  ou  allu- 
viales circum voisines,  telles  que  le  Mont-d'Or,  le  Bas-Beaujolais,  la 
Dombes,  les  coteaux  dauphinois,  etc.,  toutes  régions  où  le  sol  est 
meuble  et  la  couche  arable  plus  épaisse. 

Mais  laissons  de  côté  la  nature  physique  du  sol  pour  ne  consi  - 
dérer  que  sa  composition  chimique,  et  affirmons  de  suite  que  le 
manque  de  sels  calcaires  dans  les  Monts  Lyonnais  exerce  une 
influence  indéniable  sur  les  animaux. 

En  thèse  générale,  la  faune  d'une  région  siliceuse  est  moins 
vigoureuse,  moins  riche,  moins  variée  en  espèces,  moins  abondante 
en  individus  que  la  faune  d'une  région  calcaire.  Cette  assertion,  je 
me  hâte  de  le  dire,  n'a  rien  d'absolu  ;  elle  ne  s'applique  pas,  en 
particulier,  à  la  plupart  des  animaux  volatiles,  oiseaux,  insectes, 
etc.,  mais  elle  est  vraie  pour  les  mollusques,  certaias  insectes, 
crustacés,  vers,  et  même  pour  les  vertébrés,  car,  par  exemple, 
une  prairie  de  même  étendue  nourrira  un  plus  grand  nombre 
d'animaux  en  sol  calcaire  qu'en  sol  siliceux.  C'est,  en  efiet,  le  plus 
souvent  par  l'intermédiaire  des  végétaux  dont  ils  se  nourrissent  que 
les  animaux  subissent  l'influence  chimique  du  sol.  Ainsi,  dans  les 
Monts  Lyonnais,  les  prairies  naturelles  qui  tapissent  le  fond  des 
vallons  sont  souvent  trop  humides  ;  il  en  résulte  que  les  grami- 
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nées,  qui  sont  déjà  trop  abondantes  par  suite  de  la  rareté  des  légu- 
mineuses, sont  remplacées  à  leur  tour  par  des  carex,  des  joncs, 
des  mousses,  et  le  fourrage,  quoique  abondant,  devient  de  fort 
mauvaise  qualité  ;  s'il  suffit  à  l'élevage,  il  serait  insuffisamment 
nutritif  pour  l'engraissement. 

Les  animaux  sont,  en  définitive,  les  tributaires  des  végétaux, 
dans  l'acception  la  plus  étroite  du  mot  ;  l'influence  exercée  sur 
eux  par  la  nature  chimique  du  sol  est  donc  indirecte.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai,  toutefois,  que  certains  sels  minéraux  contenus 
dans  le  sol  ont  une  action  directe  sur  les  animaux  qui  les  absor- 
bent;  on  s'en  est  assuré  par  l'observation  et  par  l'expérience. 

Dans  cette  corrélation  frappante  entre  la  nature  du  sol  d'un 
pays  et  ses  productions  végétales  et  animales,  ce  sont  évidemment 
les  sels  de  chaux  dont  l'influence  est  dominante. 

La  chaux,  personne  ne  l'ignore,  forme  en  partie  le  test  des 
invertébrés,  et  elle  est  la  base  du  squelette  des  vertébrés. 

Tous  les  zootechnistes  insistent  avec  raison  sur  l'importance  de 
la  distinction  des  sols  en  sols  siliceux  pauvres  en  chaux  S  riches 
en  potasse  et  en  alumine,  et  en  sols  calcaires  plus  ou  moins  abon- 
damment pourvus  de  carbonate  et  phosphate  de  chaux. 

Etudions  successivement,  au  point  de  vue  de  l'influence  chimique 
du  sol,  les  principaux  groupes  de  vertébrés  et  d'invertébrés  des 
Monts  Lyonnais. 

Mammifères.  —  Malgré  l'attrait  d'une  pareille  étude,  dit  le  pro- 
fesseur Cornevin*,  les  zootechnistes  n'ont  point  encore  suivi  toutes 
les  modifications  qu'éprouve  une  race  en  passant  d'une  région  à  sol 
déterminé  sur  un  terrain  de  constitution  chimique  différente.  Une 
d'entre  elles,  pourtant,  celle  qui  porte  sur  la  taille,  n'a  pas  échappé 
à  l'observation. 

Race,  alimentation,  constitution  du  sol,  gymnastique  forcée  ou 
entravée,  habitat  aux  confins  de  l'aire  géographique  de  l'espèce, 
tels  sont  les  facteurs  qui  ont  une  action  évidente  sur  la  taille.  Parmi 
eux,  l'influence  de  la  race,  il  est  vrai,  est  prépondérante,  et  Broca 
pensait  même  que  la  taille  humaine  n'est  sous  la  dépendance  d'au- 
cune condition  de  milieu,  mais  uniquement  sous  celle  de  l'hérédité 

^  1  pour  100  environ  dans  les  granités,  gneiss  et  micaschistes. 
*  Voir  Gomevin,  Traité  de  Zootechnie  générale^  1891. 
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ethnique^  Il  va  sans  dire  que,  présentée  sous  cette  forme,  cette  opi- 
nion est  trop  absolue,  même  en  restreignant  les  observations  à 
l'espèce  humaine  seule. 

Si  Ton  envisage  dans  son  ensemble  la  série  des  animaux  domes- 
tiques, l'action  des  facteurs  autres  que  la  race,  principalement 
l'alimentation  et  la  constitution  du  sol,  apparaît  sans  conteste. 

L'alimentation  et  la  composition  du  sol  sont  les  causes  princi- 
pales de  la  supériorité  de  taille  des  espèces  domestiquées  sur 
leurs  congénères  sauvages. 

Ainsi  l'espèce  ovine  offre  dans  la  différence  de  volume  entre  le 
petit  mouton  solognot  d'autrefois  et  celui  d'aujourd'hui  un  exemple 
topique  de  l'augmeotation  de  format  et  de  l'amélioration  du  galbe 
sous  l'influence  d'une  meilleure  alimentation,  cette  dernière  résul- 
tant elle-même  de  l'amélioration  du  sol  au  moyen  d'engrais  .et  de 
traitements  appropriés. 

Les  moutons  fOvis  aries)  de  nos  cantons  granitiques  lyonnais 
et  stépbanois  sont  tous  plus  petits,  plus  maigres,  plus  chétifs,  plus 
pauvres  en  toison,  plus  sobres  il  est  vrai,  mais  en  définitive  de 
moindre  valeur  que  ceux  des  régions  limitrophes  calcaires  ou  allu- 
viales. 

11  en  est  de  même  pour  la  taille  et  la  musculature  des  bêtes 
bovines,  taureaux,  vaches  et  bœufs. 

Petite  sur  les  terrains  granitiques,  forte  et  haute  sur  les  cal- 
caires et  les  allu viens,  l'espèce  bovine  (Bos  taurus)  est  sous  la 
dépendance  de  la  terre  qui  la  nourrit,  et  en  reflète  la  pauvreté  ou  la 
richesse. 

Cela  tient  non  pas  à  la  quantité  proportionnelle  du  fourrage,  mais 
bien  à  sa  qualité  qui  est  subordonnée  à  la  constitution  du  sol,  car  les 
herbes  silicicoles  sont  moins  nutritives  que  les  herbes  calcicoles. 

Comparés  à  ceux  des  régions  calcaires  voisines  (Mont  d'Or,  Cha- 
rolais^  Bugey,  etc.),  les  bestiaux  des  Monts  Lyonnais  sont  tous  de 
petite  taille,  vifs,  rustiques,  à  squelette  réduit,  à  membres  fins, 
moins  lourds  en  muscles  et  en  os,  quoique  mieux  pourvus  propor- 
tionnellement de  tissus  mous  sans  valeur.  En  revanche,  ils  sont  plus 
sobres,  moins  délicats,  et  plutôt  aptes  au  travail  qu'à  la  produc- 
tion du  lait  et  à  l'engraissement. 

^  Voir  Broca,  Mémoire  sur  V anthropologie  de  la  France,  1866. 


Digitized  by 


Google 


120  ÉTUDES    GÉOLOGIQUES 

Les  spécimens  de  haute  taille  et  de  forte  musculature  que  Ton  y 
rencontre  sont  généralement  amenés  par  le  commerce,  ce  qui  est 
commun  d'ailleurs,  cardans  le  Lyonnais  granito-gneissique,  on  fait 
peu  d'élevage  et  encore  moins  d'engraissement  sur  place,  l'indus- 
trie laitière  étant  plus  rémunératrice,  surtout  depuis  l'organisation 
de  nombreuses  fromageries  à  Duerne,  Goise,  Meys,  etc. 

Tous  les  éleveurs  ou  «  embaucheurs  »  de  la  Coise  et  de  la  Bre- 
venne  savent  que  les  bêtes  qu'ils  importent  de  Salers,  du  Charolais 
et  du  Nivernais  ne  tardent  pas  à  se  rabougrir  au  bout  de  quel- 
ques mois  de  séjour. 

En  effet,  les  bestiaux  passent  toujours  avec  avantage  d'un  sol 
granitique  sur  un  sol  calcaire,  tandis  qu'ils  n'éprouvent  jamais 
sans  dépérir  le  changement  inverse.  Cette  différence,  d'ailleurs, 
est  bien  uniquement  attribuable  à  la  nature  chimique  du  terrain 
qui  manque  de  sels  calcaires,  et  non  point  à  tel  étage  géologique 
plutôt  qu'à  tel  autre. 

Les  vaches  bretonnes,  les  bœufs  morvandiaux,  les  chevaux  de  la 
Corrèze,  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne,  les  moutons  de  la  Creuse, 
les  petits  sangliers  corses,  etc,  démontrent  que  les  sols  granitiques, 
pauvres  en  chaux,  ne  nourrissent  que  de  petites  races  d'animaux. 

Outre  la  qualité  peu  nutritive  des  herbes,  signalée  ci-dessus,  cela 
tient  donc  encore  au  manque  de  carbonate  et  phosphate  calciques 
dans  le  sol.  Les  races  charolaiseet  normande  se  soutiennent  mal 
quand  elles  passent  respectivement  des  bons  herbages  nivernais 
et  normands  dans  les  maigres  pâturages  du  Morvan  et  du  Bocage 
normand.  11  en  est  de  même  de  la  race  de  Salers  quittant  ses  mon- 
tagnes basaltiques  (les  terres  basaltiques  contiennent  jusqu'à  8 
ou  10  pour  100  de  chaux)  pour  vivre  dans  les  pauvres  prés  de  la 
Corrèze. 

Au  contraire,  les  races  ovines  du  Berry  et  du  Larzac,  les  races 
bovines  qui  vivent  sur  le  Jurassique  de  la  Suisse  (Berne,  Fribourg, 
Schwitz,  Simmenthal),  de  la  Franche-Comté  (Montbéliard),  de  la 
Normandie  (Calvados),  du  Charolais,  et  celles  qui  vivent  sur  les 
calcaires  nummulitiques  du  Midi  pyrénéen,  démontrent  par  leur 
beauté  que  les  terres  calcaires  sont  seules  appropriées  à  l'élevage 
et  surtout  à  l'engraissement. 

L'introduction  des  bêtes  shotorns  en  Normandie,  dans  des  pâ- 
turages très  riches  en  chaux,  élève  leur   taille  et  amplifie,  leur 
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squelette.  Les  bœufs  d'Âubrac  acquièrent  dans  les  causses  calcaires 
de  rAveyron  et  du  Tarn  des  dimensions  inconnues  même  dans  les 
bonnes  terres  volcaniques  de  leur  pays  natal;  ils  y  deviennent 
grands,  trapus,  épais.  De  même,  la  race  équestre  du  Perche,  dit 
Magne  S  comme  les  chevaux  des  plaines  de  Caen  et  du  Boulonnais, 
témoignent  assez  en  faveur  de  l'aptitude  des  sols  calcaires  à  pro- 
duire d'excellents  chevaux. 

D'ailleurs,  il  suffit  de  comparer  les  terres  silico-argileuses  des 
Monts  Lyonnais  aux  terres  argilo-calcaires  du  Mont-d'Or  ou  des 
alluvions  du  Forez  et  du  Rhône  pour  remarquer  l'influence  salutaire 
du  carbonate  de  cbaux  :  les  premières,  riches  en  silicates,  sont 
froides  et  produisent  des  plantes  peu  nutritives,  des  herbages  mé- 
diocres ;  les  secondes,  où  le  calcaire  abonde,  jouissent  d'une 
grande  fertilité,  donnent  de  belles  récoltes  et  du  fourrage  de  pre- 
mière qualité. 

Et  cela  est  si  vrai  que  l'apport  artificiel  de  chaux  dans  les  loca- 
lités siliceuses  se  traduit  de  suite  par  une  amélioration  générale  des 
animaux  domestiques.  J'en  donnerai  un  exemple  tiré  des  Monts 
Lyonnais.  U  y  a  quelques  années,  les  habitants  des  environs  de 
Saint-Martin-en-Haut,  pris  d'un  beau  zèle  pour  les  engrais  miné- 
raux, répandirent  avec  profusion  sur  leurs  terrains  des  matières 
calcaires,  notamment  de  la  poudre  d'os,  du  plâtre,  etc.  Le  résul- 
tat fut  excellent,  pour  les  animaux  en  particulier,  car,  ainsi  que  le 
remarqua  quelque  temps  après  un  vétérinaire  distingué,  M.  Anier, 
de  Saint-Symphorien-sur-Coise,  les  jeunes  bestiaux  élevés  sur  les 
parties  chaulées  parurent  incontestablement  plus  forts,  plus  solides, 
plus  grands  que  leurs  ancêtres  ;  il  en  fut  de  même  pour  les  moutons, 
les  gallinacés,  etc. 

U  n'est  pas  jusqu'au  lait  des  pays  calcaires  qui  ne  soit  plus 
chargé,  ainsi  que  l'avait  déjà  remarqué  de  Saussure  ^,  de  principes 
butyreux  et  caséeux  que  celui  des  montagnes  siliceuses;  et  les 
vaches  en  donnent  davantage  pour  une  égale  quantité  des  mêmes 
plantes.  Dans  la  région  lyonnaise  par  exemple,  tout  le  monde  sait 
que  le  beurre,  le  lait  et  les  fromages  du  Mont-d'Or  et  du  Bugey  sont 
bien  préférables  à  ceux  de  nos  Monts  Lyonnais  granito-gneissiques. 

*  Voir  Magne,  Agrologie  et  Climatologie^  1873. 

*  Voir  De  Saussure,  Journal  de  Physique,  t.  LI,  p.  10. 

Soo.Lmai.,  T.XLf.  13 
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Cette  supériorité  n'est-elle  pas  démontrée  aussi  par  la  renommée 
dont  jouissent  même  à  l'étranger  les  produits  du  laitage  normand? 

Oiseaux.  —  Les  mammifères  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  seuls  ver- 
tébrés dont  la  vie  est  moins  prospère  en  pays  siliceux. 

Certains  oiseaux,  notamment  les  gallinacés,  les  colombins,  et 
quelques  passereaux  et  rapaces  de  nos  régions  gneissiques  lyon- 
naises et  stéphanoises  sont  loin  de  valoir  leurs  congénères  des 
pays  calcaires  ou  alluviaux. 

On  ne  pourrait  obtenir  sans  soins  très  assidus  et  sans  nourri- 
ture spécialement  choisie,  à  Saint-Symphorien-sur-Coise,  les 
magnifiques  volailles  qui  nous  viennent  de  la  Bresse  et  du  Bugey. 
Les  dindes  que  nos  fermiers  lyonnais  s'efforcent  d'engraisser 
chaque  année  en  novembre-décembre,  ne  parviennent  même  pas  à 
figurer  honorablement  sur  nos  marchés  en  regard  des  belles  pièces 
venues  des  autres  régions.  Et  encore  ces  gallinacés  sont-ils  natu- 
rellement moins  délicats  et  plus  robustes  que  les  poulets. 

Chacun  sait  que  les  œufs  de  poule  sont  proportionnellement  plus 
gros,  à  coquille  plus  épaisse,  en  pays  calcaire  qu'en  pays  siliceux. 
Dans  nos  Monts  Lyonnais,  on  peut  voir,  et  je  l'ai  observé  moi- 
même  maintes  fois,  les  poules,  les  pigeonnes  et  les  pintades  se  dispu- 
ter les  débris  de  coquilles  d'œuf,  de  plâtras,  de  mortier,  etc.,  pour 
se  procurer  la  chaux  dont  elles  ont  besoin. 

Reptiles.  —  J'ai  peu  de  choses  à  en  dire.  Tandis  que  la  vipère 
(Vipera  aspis)  abonde  dans  certaines  localités  des  Monts  Lyon- 
nais, on  peut  constater,  au  contraire,  la  rareté  relative  de  la  cou- 
leuvre ordinaire  (Coluber  natrix)  et  surtout  de  la  couleuvre 
verte  et  jaune  (Zamenis  viridiflavus).  Le  lézard  vert  (Lacerta 
viridis)  est  aussi  proportionnellement  moins  commun  que  le  petit 
lézard  gris  (Lacerta  muralis).  Peut-être  aussi  y  a~t-il  dans  ce 
fait  un  exemple  de  mimétisme,  la  couleur  grisâtre  de  la  vipère  et 
du  lézard  gris  se  confondant  sensiblement  avec  la  teinte  générale 
des  roches  granito -gneissiques,  et  la  couleur  plus  vive,  jaune  et 
verte,  des  couleuvres  et  du  lézard  vert  se  rapprochant  des  teintes 
ocracées  et  bariolées  des  roches  secondaires  et  tertiaires  ? 

Parmi  les  batraciens  anoures,  la  grenouille  (Rana  esculenta) 
et  le  crapaud  (Biifo  vulgaris)  n'atteignent  pas,  je  crois,  une  taille 
aussi  développée,  en  moyenne,  dans  nos  Monts  Lyonnais  que  dans 
les  contrées  calcaires  et  alluviales  voisines. 
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Poissons.  —  Les  poissons  se  trouvent  moins  bien  dans  les  eaux 
granitiques  trop  pures  que  dans  les  eaux  calcaires;  les  rares 
espèces  que  Ton  pêche  dans  les  cours  d'eau  des  Monts  Lyonnais 
n'atteignent  pas  une  variété  et  un  développement  aussi  grands  que 
dans  les  pays  calcaires.  Bien  que  Teau  y  soit  très  froide,  on  n'y 
trouve  guère,  par  exemple,  ces  fines  truites  et  ces  beaux  brochets 
qui  se  plaisent  dans  les  eaux  calcaires  du  Jura,  de  la  Savoie  et  du 
Dauphiné.  Rappelons  que  les  poissons  ne  peuvent  vivre  dans  les 
eaux  souillées  du  Gier  et  de  la  Brevenne. 

Insectes.  —  Parmi  les  invertébrés,  on  peut,  dans  la  plupart  des 
groupes,  trouver  des  exemples  de  l'influence  du  sol. 

Les  insectes  coléoptères  à  larves  xylophages,  beaucoup  d'hymé- 
noptères, de  lépidoptères,  etc.,  sont  moins  abondants  en  individus 
et  moins  variés  en  espèces  dans  nos  Monts  Lyonnais  que  dans  les 
pays  calcaires.  Je  n'ai  jamais  trouvé,  par  exemple,  des  cerfs- 
volants  (Lucanus  cervus)  et  des  Cerambyœ  (C.  héros)  aussi 
grands  que  ceux  qui  abondent  dans  les  bois  du  Mont-d'Or,  de  la 
Bresse  et  du  Bugey  ;  les  abeilles  (Apis  mellifera)  y  sont  beaucoup 
plus  rares  et  plus  difficiles  à  entretenir,  et  le  miel  qu'elles  donnent 
est  loin  d'être  toujours  de  première  qualité. 

Un  certain  nombre  d'insectes  xylophages,  notamment  ceux  qui 
vivent  sur  les  pins  sylvestres  (Bombyx  pini,  etc.),  les  châtai- 
gniers (Tortrix  splendana,  pyrale  du  châtaignier,  etc.),  les  bou- 
leaux (Rhynchites  beluleti,  etc.),  ne  sont  que  très  indirectement 
silicicoles. 

Par  contre,  on  ne  rencontre  que  rarement  dans  nos  Monts  Lyon- 
nais les  insectes  des  légumineuses,  de  la  luzerne  en  particulier 
(Cercopis  spumaria^  cercope  écumeux),  des  crucifères  telles  que 
le  colza  (Ceutorhynchus  assimilis,  Ypsolophus  xylostei^  etc.). 

Ces  insectes,  comme  les  plantes  en  question,  abondent  surtout 
dans  les  terrains  calcaires  et  alluviaux. 

Grnstaoés.  —  S'il  fut  un  temps  où  les  écrevisses  (Astacus  flu- 
maiilis)  abondaient  dans  les  ruisseaux  granitiques  lyonnais  et 
notamment  dans  le  bassin  de  la  Coise,  on  peut  constater  que  les 
exemplaires  qu'on  y  prend  actuellement  ont  un  test  sensiblement 
plus  mince  et  n'atteignent  jamais  une  aussi  grande  taille  que  dans 
les  eaux  calcaires. 

Quant  à  la  rareté  relative,  dans  nos  Monts  Lyonnais,  des  petits 
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crustacés  qui  d'ailleurs  ont  un  exosquelette  très  peu  calcaire  et 
presque  exclusivement  chitineux,  elle  tient  plutôt,  je  crois,  à  la 
trop  grande  pureté  des  eaux  qu'au  manque  de  calcaire. 

Toutefois,  je  n'en  ai  pas  vu  en  aussi  grande  abondance  dans  la 
Coiseet  son  affluent  TOrzon,  dont  les  eaux  sont  très  souillées,  que 
dans  les  ruisseaux  tributaires  du  Rhône.  Je  n'y  ai  trouvé,  en  effet, 
qnele  Oammarus  pulex  qm  soit  assez  commun,  tandis  que  les 
Cyclops,  Daphnia,  Asellus,  etc.  pullulent  dans  le  Gier,  le  Ga 
ron,  etc. 

Mollusques.  —  C'est  surtout  chez  les  mollusques  que  se  mani- 
feste l'influence  bienfaisante  du  carbonate  de  chaux. 

Les  coquilles  des  régions  siliceuses  sont  beaucoup  moins  variées 
en  espèces,  moins  nombreuses  en  individus  que  celles  des  pays 
calcaires  ;  leur  taille  est  plus  réduite,  leur  test  plus  mince  et  par- 
fois si  mince  qu'il  devient  élastique  ;  elles  prennent  des  plis,  des 
costulations,  des  poils,  etc.  ^ 

Lecoq  et  après  lui  M.  Locard,  le  savant  malacologiste  lyonnais, 
ont  étudié  et  démontré  ces  variations. 

«  Il  suffit,  dit  Locard  *,  d'élever  dans,  un  même  milieu  la  moitié 
d'un  lot  à' Hélix pomatia  avec  des  plantes  uniquement  silicicoles, 
tandis  que  l'autre  moitié  sera  nourrie  avec  des  plantes  calcicoles, 
et  l'on  obtiendra  des  coquilles  pouvant  diff'érer  même  du  simple  au 
double^  ». 

Il  en  est  de  même  pour  la  mince  enveloppe  qui  protège  les  œufs 
des  escargots. 

De  plus,  les  faunules  silicicoles  ont  quelques  espèces  dominantes 
qui  deviennent  plus  rares  dans  les  stations  calcaires  ;  Hélix  as- 
persa,  H.  lapicida.  H,  rotundaia,  par  exemple. 

Un  naturaliste  qui,  dans  l'intention  de  recueillir  rapidement  un 
grand  nombre  d'espèces  et  d'individus,  se  rendrait  dans  ce  but  à 
Yzeron,  à  Saint-Symphorien-sur-Coise,  à  Saint-Laurent-de-Cha- 

*  Voir  Goutagne,  De  la  variabilité  de  V espèce  chez  les  Mollusques  terreS" 
très  et  d'eau  douce^  1882,  p.  518. 

*  Voir  Locard,  Influence  des  milieux  sur  le  développement  des  Mollusques, 
1881,  p.  90. 

3  V Hélix  promatia^  qui  aime  les  terrains  gras,  argilo-calcaires,  n'atteint  que 
D'"*28  en  hauteur  et  diamètre  dans  les  terrains  gypseux  de  Seine-et-Marne,  tandis 
que  ces  dimensions  s'élèvent  à  ()">56  et  0(»58  dans  les  terrains  calcaires  (Locard). 
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mousset,  risquerait  fort  de  revenir  «  bredouille  ».  Dans  toutes  ces 
localités  granitiques  et  gneissiques,  il  ne  rencontrerait  que  des  mo- 
lusques  nus  comme  les  Limaces  (Limax,  Avion)  qui,  en  eflet,  y 
abondent  en  certains  endroits.  Mais,  si  ce  collectionneur  se  rend  à 
Couzon,  à  Poleymieux,  à  Crémieu,  en  Maçonnais,  en  Bourgogne 
ou  en  Bugey,  il  lui  suffira  de  secouer  un  buisson  et  de  soulever 
une  dalle  pour  faire  une  riche  récolte. 

Dans  mes  nombreuses  excursions  géologiques  à  travers  les  Monts 
Lyonnais  (je  ne  parle  pas  du  Plateau  Lyonnais),  je  n'ai  recueilli  que 
les  espèces  suivantes  : 

Heliœ  pomatia^  beaucoup  plus  rare  et  plus  petite  que  dans  le 

Mont-d'Or. 
Hélix  pyrgia,  proportionnellement  plus  abondante,  mais  assez  rare 

néanmoins. 
Hélix  rotundatay  murs  et  lieux  incultes  aux  environs  de  Saint- 

Symphorien,etc. 
Heliœ  hortensis,  cette  hélice  abonde  sur  les  buissons  après  les 

pluies  ;  j'ai  remarqué  que  les  variétés  à  épiderme  rose  prédo- 
minent. 
Hélix  nemoraliSj  plus  petite  et  incomparablement  plus  rare  que 

dans  les  stations  calcaires. 
Hélix  dspersUj  relativement  commune  dans  les  jardins,  les  lieux 

incultes  et  le  long  des  murs. 
Baliaperversay  rare. 
Hyalinia  crystallina^  assez  rare. 
Vitrina  major,  assez  rare  ;  sous  les  feuilles  mortes,  les  mousses, 

les  endroits  boisés. 

Des  recherches  plus  minutieuses,  dirigées  spécialement  dans  ce 
but,  permettront  sans  doute  d'ajouter  quelques  espèces  à  celles  que 
je  viens  de  signaler,  mais  en  très  petit  nombre,  j'en  suis  sûr. 

J'ai  remarqué,  toutefois,  que  les  espèces  terrestres  sont  plus 
abondantes  dans  les  zones  d'amphibolites  des  environs  de  Riverie, 
dans  les  schistes  de  la  Brevenne,  et  sur  les  filons  microgranuliti- 
ques  de  Saint-Symphorien-sur-Coise.  C'est  aussi,  comme  nous  le 
verrons,  dans  ces  localités  que  l'on  observe  quelques  plantes  calci- 
coles.  Ces  roches,  en  effet,  sont  moins  pauvres  en  chaux  que  le 
granité  et  le  gneiss. 
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Malgré  cela,  nous  sommes  loin^  on  le  voit,  de  ces  beaux  escar- 
gots de  Bourgogne,  de  ces  innombrables  colonies  à! Hélix  nemo- 
ralis  et  autres,  de  ces  abondantes  Clausilia,  Pupa^  Cyclostoma, 
etc.  etc.,  qui  pullulent  dans  le  Mont-d'Oret  le  Bugey. 

Quant  aux  mollusques  d'eau  douce,  ils  demandent  un  fond  cal- 
caire et  phosphaté,  mais  l'excès  nuit  comme  le  défaut. 

La  fauQule  aquatique  des  Monts  Lyonnais  (je  ne  parle  pas  non 
plus  du  Plateau  Lyonnais)  se  réduit  à  trois  espèces  :  Limnsea  père- 
graeiL.  palustris,  très  rares  dans  la  partie  la  plus  montagneuse, 
eiAncylus  simplex^  espèce  assez  commune,  notamment  dans  le 
bassin  de  la  Coise. 

Là  aussi,  nous  sommes  loin  de  ces  innombrables  Limnsea,  Pain- 
dina,  Bythinia,  PlanorbiSy  etc.,  de  ces  belles  «  huîtres  »  d'eau 
douce  (UniOj  Margaritana,  Anodonta),  de  ces  amas  de  Théo- 
doxia  et  de  Dveissensia  qui  peuplent  à  foison  les  cours  d'eau  et  les 
étangs  voisins  de  Lyon. 

L'influence  du  calcaire  produit  des  variations  telles  que  si  Ton 
élève,  par  exemple,  comme  Ta  fait  Locard,  des  mollusques  dans  un 
aquarium  à  fond  tantôt  calcaire,  tantôt  siliceux,  on  arrive  à  modi- 
fier leur  galbe,  et  on  obtient  suivant  le  milieu  la  Limnsea  turgida 
ou  la  L.  elophila  des  auteurs  ^ 

De  même,  les  fonds  marins  siliceux  donnent  une  faune  moins 
riche  et  moins  abondante  que  les  fonds  calcaires,  le  degré  de  salure 
restant  le  même^.  C'est  sur  les  fonds  calcaires  que  se  développent 
le  mieux  ces  vastes  bancs  d'huîtres  qui  représentent  une  masse 
parfois  énorme  de  calcaire.  Enfin,  ces  grandes  et  belles  coquilles 
des  mers  chaudes,  ces  casques  gigantesques,  ces  porcelaines  et  ces 
cônes  si  pesants,  ces  immenses  tritons,  ces  vastes  tridacnes  qui 
pèsent  plus  de  250  kilogrammes,  ne  peuvent  vivre,  on  le  comprend, 
que  sur  les  fonds  calcaires.  lien  est  de  même  pour  les  spongiaires 
calcaires  (calcisponges),  les  échinodermes,  les  coraux,  madré- 
pores, etc. 

Les  mollusques  sont  sensibles  non  seulement  au  carbonate  de 
chaux  et  au  chlorure  de  sodium,  mais  à  d'autres  sels  minéraux  : 

^  Rappelons  encore  à  ce  sujet  que  Tinvasion  brusque  des  eaux  salées  chasse  les 
Mollusques  d^eau  douce. 

^  Lea  Spongiaires  siliceux  se  développent  pourtant  mieux  sur  les  fonds  de  ro- 
ches ou  de  boues  siliceuses. 
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ainsi  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  sont  recherchés,  d'après 
Locard,  par  les  Ancyles,  les  Bythinies,  les  petites  Limnées,  mais 
ces  mêmes  oxydes  sont  indifférents  aux  mollusques  terrestres. 

Les  sels  de  cuivre,  d'antimoine,  d'arsenic  sont  funestes  aux  mol- 
lusques. C'est  pourquoi  les  exploitations  houillères  et  cuprifères  de 
la  Loire  et  du  Lyonnais  ont  fait  disparaître  les  mollusques  des 
cours  d'eau  tels  que  le  Gier,  la  Brevenne,  etc.  situés  au  voisinage 
de  ces  mines.  En  Beaujolais,  où  il  existe  encore  des  déblais  d'ex- 
ploitations de  galène  (toujours  plus  ou  moins  cuprifère),  M.  Locard 
n'a  pas  rencontré  une  seule  coquille  dans  les  ruisseaux  voisins. 

Vers.  —  Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  remarquer,  les  vers  de 
terre  ou  lombrics  (Lumbricus  agricola,  espèce  la  plus  commune) 
sont  aussi  beaucoup  moins  abondants  et  de  taille  sensiblement  moins 
forte  dans  les  Monts  Lyonnais  que  dans  les  sols  profonds  argilo- 
calcaires  des  régions  limitrophes. 

On  pourrait  peut-être  étendre  cette  observation  à  d'autres  vers 
terricoles  où  aquatiques  (MermiSy  Planaria^  Oeoplana,  Rhabdo- 
cèles,  etc.)  ? 

Protozoaires.  —  L'influence  de  la  nature  chimique  du  milieu  se 
manifeste  parmi  les  protozoaires  eux-mêmes. 

En  1895,  en  étudiant  au  microscope  les  eaux  d'un  certain  nom- 
bre de  fossés  et  de  mares  des  environs  de  Saint-Symphorien-sur- 
Coise,  je  remarquai,  en  effet,  que  les  Rhizopodes  héliozoaires  (genre 
Acanthocystis,  etc.)  y  sont  extrêmement  abondants  et  remarqua- 
bles par  les  belles  proportions  de  leur  élégant  squelette  siliceux. 
Comment  en  serait -il  autrement?  Ces  êtres  infiniment  petits,  à 
squelette  purement  siliceux,  seraient  gênés  dans  des  eaux  calcaires 
et  mis  dans  l'impossibilité  de  construire  leur  enveloppe,  tandis 
qu'au  contraire  dans  les  eaux  et  les  boues  granitiques,  notamment 
aux  alentours  des  habitations  où  les  eaux  sont  souillées,  ils  ont  en 
abondance  et  des  matières  organiques  pour  s'alimenter  et  de  la 
silice  pure  ou  des  silicates  pour  leur  squelette. 

Les  animaux  s'assimilent  beaucoup  mieux  la  chaux  sous  forme 
de  carbonate  et  surtout  de  phosphate  de  chaux  qu'à  l'état  de  sul- 
fate (plâtre).  En  général,  d'ailleurs,  les  sulfates  sont  plutôt  nuisi- 
bles à  l'économie  animale  quand  ils  sont  absorbés  en  trop  forte 
groportion. 
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La  chaux  n'est  pas  non  plus  le  seul  élément  important  des  ter- 
rains. Pour  qu'un  sol  entretienne  à  sa  surface  le  maximum  d'éner- 
gie vitale  ,  il  faut  qu'avec  la  chaux  les  sels  de  potasse,  de  soude, 
la  silice  (les  matières  organiques  même)  soient  assemblés  dans  de 
bonnes  proportions. 

Parmi  ces  principes  minéraux  qui  deviennent  alors  des  aliments, 
les  uns  conviennent  aux  plantes,  d'autres  aux  animaux  :  ainsi,  la 
plupart  des  plantes  continentales,  les  batraciens,  les  poissons  et  les 
invertébrés  d'eau  douce,  ont  pour  le  chlorure  de  sodium  une  véri- 
table antipathie. 

Ce  fait  est  en  opposition  avec  ce  que  Ton  observe  chez  les 
plantes  marines,  chez  les  poissons  et  mollusques  marins,  les  échino- 
dermes,  etc.,  et  aussi  chez  les  mammifères  et  chez  l'homme,  à  qui 
le  sel  marin  est  plus  ou  moins  nécessaire  et  pour  qui,  au  contraire, 
les  sels  potassiques  sont  nocifs  sinon  toxiques. 

Après  ces  quelques  exemples,  il  n'est  plus  possible  de  nier  l'im- 
portance de  la  nature  chimique  du  substratum  (eau  ou  sol)  consi- 
déré comme  milieu  en  zoologie  ^ 

L'étude  de  la  flore  au  même  point  de  vue  va  donner  lieu  à  des 
considérations  plus  intéressantes  encore,  et  je  me  hâte  d'y  arriver. 


CHAPITRE  III 

ttëoloffie  appliquée  k  la  Botanique  s 
le  «ol  et  les  plantes  spontanées. 

En  commençant  ce  chapitre,  je  ne  saurais  trop  remercier  M.  le 
D*"  Saint-Lager,  qui  est  non  seulement  l'un  des  plus  savants  bota- 
nistes de  France,  mais  dont  l'érudition  s'étend  encore  à  la  linguis- 
tique, la  chimie,  l'hygiène  et  à  bien  d'autres  sciences.  Son  nom 

^  Remarque  essentielle;  J'ai  surtout  envisagé  la  aune  montagnarde  (côte  de 
Dueme-Aveize-Chazelles,  et  chaîne  principale  du  Lyonnais  depuis  le  Mercruy,  la 
Groix-du-Banc,  Saint-Bonnet,  Yzeron,  Saint-André-Ia-Gôte,  TAubépin,  lesLoives, 
9c0  mètres,  jusqu'à  Fontanès  et  Saint- Héand),  ainsi  que  la  faune  du  bassin  gra- 
nitique de  la  Goise.  La  faune  du  Plateau  Lyonnais  (de  Lyon  à  Vaugneray,  Mor- 
nant  et  Givors)  et  de  la  vallée  de  la  basse  Brevenne  (Sain-Bel,  TArbresle)  n'est 
pas  aussi  pure  de  tout  mélange  avec  les  faunes  calcaires  ou  alluviales  voisines. 
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est  inséparable  de  la  doctrine  de  l'appétence  géique  des  plantes,  et, 
soit  dans  les  entretiens  quotidiens  que  j'ai  eus  avec  lui  pendant 
plusieurs  mois,  soit  dans  la  lecture  de  ses  nombreux  travaux, 
il  m'a  initié  à  ses  principes  et  à  ses  idées.  Qu'il  veuille  bien  me 
compter  au  nombre  de  ses  adeptes  les  mieux  convaincus,  et  accep- 
ter ici  rhommage  de  ma  reconnaissance. 

Le  D**  Saint -Lager  considère  comme  l'un  des  faits  les  plus 
avérés  de  la  phytostatique  l'existence  de  relations  intimes  entre  les 
plantes  et  la  nature  chimique  du  sol. 

Il  y  a  quelques  années,  sous  l'influence  des  idées  de  Aug.  et 
Alph.  de  CandoUe,  ThurmannS  Watson,  Delbos,  Morel  de 
Lyon,  etc.,  on  admettait  que  le  sol  influe  sur  les  plantes  uniquement 
par  ses  propriétés  physiques,  c'est-à-dire  par  sa  température,  sa 
capillarité,  sa  perméabilité,  son  hygroscopicité,  sa  conductibilité 
du  calorique,  et  surtout  par  son  état  compact  ou  meuble,  par  sa 
constitution  rocheuse,  graveleuse,  sableuse,  glaiseuse,  etc. 

Ces  divers  facteurs  ont  évidemment  une  action  toujours  appré- 
ciable, parfois  même  très  importante.  Ainsi,  toutes  autres  condi- 
tions égales  d'ailleurs,  le  sol  est  de  plus  en  plus  froid  en  raison 
directe  de  l'altitude,  et  certaines  plantes  ne  peuvent  supporter  un 
sol  trop  froid,  ce  sont  des  plantes  thermophiles.  De  même,  il  y  a 
des  plantes  hygrophiles,  saxatiles,  etc. 

Certaines  propriétés  physiques  du  sol  sont  pourtant  en  rapport 
avec  sa  composition  chimique  ;  ainsi,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  sols  calcaires  sont  plus  chauds  que  les  sols  siliceux. 
C'est  pourquoi,  dans  le  Mont-d'Or,  on  peut  moissonner  et  ven- 
danger une  ou  deux  semaines  plus  tôt  que  dans  nos  Monts  Lyonnais 
granito-gneissiques. 

Mais  le  principal  de  tous  les  facteurs  se  rapportant  au  subst ra- 
tura, celui  que  l'on  afi*ectait  d'ignorer  ou  de  nier,  celui  qu'ignorent 
ou  nient  encore  certains  botanistes,  c'est  la  composition  chimique 
du  sol. 

La  relation  entre  le  tapis  végétal  et  la  nature  des  terrains  était 
déjà  connue  des  anciens  botanistes,  et  avait  été  exprimée  par  Linné 
dans  un  aphorisme  de  la  Philosophia  botanica  :  m  Dignoscitur  ex 
sola  inspectione  plantarura   subjecta  terra   et  solum.  »  Toutefois 

*  Voir  Thupmann,  Essai  de  Phytostatique,  2  vol.,  Berne,  1847. 
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cette  relation  n'a  pas  été  interprétée  comme  il  convenait.  Ce  n'est 
que  depuis  un  petit  nombre  d'années  que  l'on  a  accordé  à  l'appétence 
chimique  des  plantes  l'importance  qu^elle  a  en  réalité. 

C'est  au  D""  Saint -Lager  principalement,  ainsi  qu'à  MM.  Conte- 
jeanS  Magnin,  Vallot,  Planchon  et  autres  que  revient  l'honneur 
d'avoir  sinon  formulé,  du  moins  développé,  soutenu  et  démontré 
par  d'innombrables  et  irréfutables  observations  la  doctrine  de 
V appétence  géique  des  plantes^, 

«  Cette  question  de  phjtoslatique,  dit  le  D*"  Saint-Lager^  a  été 
l'une  des  grandes  préoccupations  de  notre  vie.  L'appétence  géique 
des  plantes  n'est  pas  moins  intéressante  à  connaître  que  leurs  exi- 
gences climatériques.  »  Et,  prenant  aussitôt  un  exemple,  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  On  ne  saurait  contester  qu'il  soit  très  utile  aux 
botanistes  de  savoir  que  ÏAsplenium  septentrionale  est  une 
fougère  silicicole  car,  si  pendant  leurs  excursions  dans  les  massifs 
calcaires,  après  avoir  vu  sur  les  rochers  de  la  contrée  Asplenium 
viride  et  Aspl.  Halleri,  ils  trouvent  sur  un  rocher  isolé  AspL 
septentrionalCy  ï\s  &2iUvont  aiussiiot  que  celui-ci  est  un  bloc  erra- 
tique venu  des  Alpes.  C'est  ainsi  que,  au  grand  profit  de  leur  in- 
struclion,  apparaîtra  dans  leur  esprit  la  notion  du  lien  qui  unit  la 
botanique  à  la  géologie. 

Plusieurs  botanistes  de  grand  mérite,  dit  le  D'  Saint -Lager*, 
ont  parlé  vaguement  des  besoins  des  plantes,  et  ont  complètement 
méconnu  l'importance  de  celui  qui  se  rapporte  à  la  composition 
chimique  du  substratum.  » 

Pour  n'en  citer  que  deux  exemples,  les  1400  pages  de  la  Géo- 
graphie  botanique  d'Alph.  de  CandoUe  et  les  1800  pages  du 
Traité  de  botanique  de  M.  van  Tieghem  (1891)  contiennent  seule- 
ment une  ou  deux  pages  sur  l'habitat  des  végétaux,  et  de  CandoUe 
s'efforce  de  démontrer  que  «  à  part  les  plantes  qui  exigent  beau - 

*  Voir  Contejean,  Géographie  botanique  y  1881. 

^  Voir  les  travaux  des  D''''  Saint-Lager  et  Magnin  dans  les  Annales  de  la 
Société  Botanique  de  Lyon;  Touvrage  de  Faisan  sur  les  Alpes  françaises 
(1893),  etc. 

3  Voir  Saint-Lager,  Les  nouvelles  flores  de  France  {Ann»  Soc.  Bot,  de  Lyon, 
1894.) 

-*  Voir  Saint-Lager,  U appétence  chimique  des  plantes  et  la  concurrence  vitale 
(Ann,  Soc,  botan,  de  Lyon,  1895). 
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coup  de  composés  ammoniacaux  ou  de  sel  marin, les  autres  trouvent 
dans  tous  les  sols  une  quantité  suflSsante  des  autres  substances 
minérales  pour  n'être  réglées  dans  leurs  stations  que  par  les 
causes  physiques  du  sol  et  non  par  la  nature  chimique  des  ma- 
tières qu'elles  absorbent  ^  ») 

Thurmann  reconnaît  aussi  que  «  l'influence  chimique  du  sel 
marin  est  de  la  plus  complète  évidence.  » 

«  Cependant,  répond  à  cela  le  D""  Saint-Lager,  le  sel  marin 
(plantes  halophiles  :  plantes  marines,  algues,  zostéracées  ;  plantes 
des  bords  de  la  mer  et  des  salins  de  la  Savoie  et  du  Jura,  Atri- 
plex,  Suœda^  Salsola,  Beta,  plusieurs  Chenopodium,  etc.) 
n'est  pas  le  seul  facteur  chimique  ayant  une  influence  sur  la  dis- 
tribution géographique  des  plantes.  Le  carbonate  de.  chaux  est 
assez  soluble  dans  l'eau  pour  déterminer  la  présence  de  certaines 
espèces  dites  calcicoles,  et  pour  repousser  certaines  autres  dites 
calcifuges;  ces  dernières  se  réfugient  sur  les  terrains  siliceux  sur- 
tout riches  en  silicates  de  potasse,  c'est  pourquoi  on  les  appelle 
silicicoles.  » 

Les  enseignements  de  la  pratique  agricole  et  viticole  ont  si  bien 
corroboré  les  données  déjà  fournies  par  la  géographie  botanique, 
qu'il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  soutenir  avec  Thurmann, 
que  la  terre  est  pour  les  plantes  un  simple  support  n'agissant  que 
par  ses  propriétés  physiques. 

«  Thurmann  reconnaissait  cependant  que  les  sels  solubles  dans 
l'eau,  comme  les  sels  ammoniacaux,  les  nitrates  et  le  sel  marin,  ne 
peuvent  agir  sur  les  plantes  que  par  leurs  propriétés  chimiques. 
Il  est  surprenant  que  tant  de  savants  sérieux  qui  ont  répété  l'asser- 
tion de  Thurmann  ne  se  soient  pas  souvenus  des  enseignements 
qu'ils  donnaient  eux-mêmes  dans  leurs  leçons  relativement  au  pou- 
voir dissolvant  des  sucs  contenus  dans  les  radicelles  des  plantes 
et  aux  réactions  qui,  dans  le  sol,  solubilisent  peu  à  peu  les  com- 
posés insolubles  dans  l'eau  pure.  Quiconque  possède  quelques 
notions  élémentaires  de  physiologie  végétale  sait  que  si  l'on  brûle 
des  plantes  ayant  végété  dans  un  sol  naturellement  ou  artificiel- 
lement formé  de  composés  insolubles  dans  l'eau  pure,  on  constate 
que  les  cendres  contiennent  de  la  chaux,  de  la  potasse,  de  la  magné- 

*  Voir  Alph.  de  Candolle,  Géographie  botanique,  pages  422-446. 
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sie,  de  l'oxyde  de  fer,  combinés  aux  acides  silicique,  sulfurique,  phos- 
phoriqueet  carbonique.  Les  composés  azotés  ne  se  retrouvent  pas  dans 
les  cendres  végétales,  parce  qu'ils  sont  détruits  par  la  combustion. 

Parmi  les  sels  minéraux  que  les  radicelles  des  plantes  savent 
dissoudre,  il  en  est  un,  le  phosphate  tricalcique,  dont  l'importance 
physiologique  est  à  présent  bien  appréciée  par  tous  les  agriculteurs 
instruits.  Aucun  d'eux  n'ignore  que  les  phosphates  calcique  et 
magnésique  sont  indispensables  à  la  formation  et  à  la  bonne  qualité 
des  graines.  Depuis  longtemps  les  physiologistes  savaient  que  le 
phosphate  de  chaux  est  le  plus  important  des  sels  minéraux  que 
les  plantes  fournissent  à  l'organisme  animal.  Indépendamment  des 
matières  phosphorées  qui  entrent  dans  la  composition  du  cerveau, 
de  la  moelle  et  des  nerfs,  le  phosphate  de  chaux  forme  plus  de  la 
moitié  (64/l(X))  du  squelette  des  vertébrés.  Un  homme  adulte  a 
dans  son  ossature  plusieurs  kilogrammes  de  phosphate  qui,  d'abord 
solubilisé  par  les  plantes,  a  passé,  par  les  membranes  du  tube 
digestif,  dans  le  sang  pour  se  localiser  ensuite  dans  les  organes 
squelettiques  doués  de  la  faculté  de  se  l'assimiler. 

Puisque  les  sucs  acides  contenus  dans  les  radicelles  des  plantes 
ont  le  pouvoir  de  dissoudre  les  phosphates  et  les  silicates  insolubles 
dans  l'eau,  à  plus  forte  raison  peuvent-ils  décomposer  le  carbonate 
de  chaux  pour  former  des  sels  calciques  absorbables.  Mais,  tandis 
que  le  phosphate  de  chaux  est,  comme  l'acide  carbonique,  l'oxy- 
gène et  l'eau  un  aliment  général  pour  tous  les  végétaux,  le  carbo- 
nate calcique,  si  favorable  à  la  vie  de  quelques  plantes,  est  nuisible 
à  celle  d'un  grand  nombre  d'autres  que,  pour  ce  motif,  on  a  appelé 
calcifuges.  L'absence  de  celles-ci  sur  les  territoires  calcaires  et 
surtout  l'expérience  directe  de  la  plantation  des  vignes  américaines 
sur  ces  territoires  ne  laissent  subsister  aucun  doute  relativement 
à  l'action  nocive  du  carbonate  de  chaux  sur  la  plupart  des  espèces 
silicicoles.  Parmi  les  plantes  qui  vivent  de  préférence  sur  les  ter- 
rains formés  par  la  désagrégation  des  roches  feldspathiques,  il  en 
est  plusieurs  qui  ne  sont  pas  seulement  calcifuges,  mais  aussi 
kaliphiles  (amies  de  la  potasse),  et  peut-être  même  plus  kaliphiles 
que  calcifuges,  telles  que  le  genêt  à  balai,  les  bruyères,  la  petite 
oseille,  la  digitale  pourprée,  la  grande  fougère,  etc.  *  ». 

^  SalDt-Lager,  L'appétence  chimique  des  plantes^  p.  29  et  30. 
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C'est  pourquoi  la  flore  silicicole  est  mieux  délimitée  que  la  flore 
calcicole;  si  les  silicicoles  sont  plus  ou  moins  calcifuges  et  kali- 
philes,  les  calcicoles  n'ont  pas  de  raison  pour  être  nécessairement 
silicifuges.  Et  pour  le  grand  groupe  des  plantes  ubiquistes,  dire 
qu'une  plante  est  indifiërente,  c'est  indiquer  qu'elle  n'est  ni  calci- 
fuge  ni  calcicole. 

Les  plantes  ubiquistes  relativement  au  terrain  sont  d'ailleurs, 
selon  le  D'  Saint-Lager,  des  espèces  qui,  vivant  d'abord  sur  les 
sols  mixtes,  extrêmement  répandus  à  la  surface  de  notre  planète, 
ont  passé  peu  à  peu  sur  d'autres  sols  mixtes,  tantôt  à  prédomi- 
nance siliceuse,  tantôt  à  prédominance  calcique,  et  ont  ainsi 
obtenu  une  souplesse  de  tempérament  que  n'ont  pu  acquérir  les 
espèces  confinées  exclusivement,  pendant  une  longue  série  de 
siècles,  soit  sur  les  roches  cristallines  azoïques,  soit  sur  les  cou- 
ches calcaires.  L'indifiërence  géique  des  ubiquistes  serait  donc, 
comme  les  idiosyncrasies  silicicole,  calcicole,  halophile  et  nitro- 
pbile,  le  résultat  de  l'accoutumance,  ou,  pour  employer  le  langage 
des  naturalistes  contemporains,  l'efiet  de  l'adaptation  des  organes 
aux  conditions  telluriques.  Du  reste,  quelle  que  soit  l'opinion 
philosophique  qu'on  professe  en  ce  qui  concerne  les  tempéraments 
des  plantes,  qu'on  les  considère  comme  acquis  par  l'adaptation,  ou 
comme  originels,  leur  existence  est  indéniable. 

Certaines  plantes  calcicoles  sont  exclusives,  d'autres  préférentes. 
Parmi  les  calcifuges,  il  en  est  qui  refusent  de  vivre  dans  un  sol 
contenant  plus  de 2  ou  3  pour  100  de  carbonate  de  chaux. 

Cependant,  «  lorsqu'on  a  la  précaution  de  faire  passer  lentement^ 
par  petites  étapes,  des  plantes  exclusives  sur  des  terrains  qui  leur 
sont  contraires,  on  arrive  à  faire  vivre  quelques  espèces  sur  un 
substratum  difiérent  de  celui  qu'elles  préfèrent,  mais  alors  elles 
éprouvent  des  modifications  morphiques  plus  ou  moins  mani- 
festes^ ». 

Des  botanistes  autorisés  pensent  que  plusieurs  races  végétales  se 
sont  formées  sous  cette  influence,  et  M.  Saint-Lager  considère 
Epilobium  collinum^  Trifolium  Molineriy  Cirsium  anglicum  et 
Rhododendron    ferrugineum^    pour    nous-  maintenir   dans  le 

^  Voir  Saint-Lager,  Préfaça  de  VÈiude  des  fleurs,  par  l*abbé  Gariot.  Dans 
cette  préface,  le  D^  Saint-Lager  expose  longuement  et  clairement  sa  doctrine. 
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domaine  des  plantes  commuDes,  comme  des  formes  silicicoles  cor- 
respondant à  Epil.  montanum,  T.  incarnaium,  C.  bulbosum  et 
Rh,  hirsutum,  qui  sont  les  formes  calcicoles. 

«  Et,  ajoute  le  D'  Saint-Lager,  quoique  le  genêt  à  balai,  la 
bruyère  commune  et  la  grande  fougère  apparaissent  quelquefois 
çà  et  là  dans  les  massifs  calcaires  sur  de  petits  espaces  où  le  ter- 
rain a  été  en  grande  partie  décalcifié,  mais  conserve  encore  assez 
de  carbonate  calcique  pour  faire  efiervescence  avec  Tacide  chlor- 
hydrique,  devons -nous  cesser  d'appeler  silicicoles  ces  trois 
plantes  qui,  au  su  de  tout  le  monde,  couvrent  en  France  et  dans 
plusieurs  autres  pays  de  l'Europe  de  vastes  territoires  gneissiques, 
granitiques,  schisteux  et  gréseux  ?  » 

Certaines  plantes  dites  nitrophiles,  prospèrent  seulement  sur  les 
terrains  riches  en  matières  azotées.  On  les  trouve  surtout,  comme 
les  orties  (Urtica),  etc.,  près  des  habitations  et  sur  les  décombres. 

D'autres,  comme  les  Equisetum,  les  Diatomées,  etc.  vivent 
bien  dans  les  eaux  contenant  beaucoup  de  carbonate  de  chaux^  ou 
sur  les  terrains  arrosés  par  de  telles  eaux,  mais  n'absorbent  que 
la  silice  ;  elles  méritent  le  nom  de  silicivores. 

Par  contre,  quelques  algues  Desmidiées  et  les  Chara^  ne  vivant 
que  dans  les  eaux  très  calcaires,  absorbent  tellement  de  carbonate 
de  chaux  qu'elles  en  déposent  en  excès  dans  leur  intérieur  ;  ces 
plantes  sont  véritablement  calcivores. 

En  résumé,  et  en  laissant  de  côté  Tinfluence  des  propriétés  phy- 
siques du  substratum  que  personne  ne  conteste,  on  doit,  au  point 
de  vue  de  l'appétence  chimique,  diviser  les  plantes  en  :  1^  calci- 
coles^ 2°  silicicoles  ou  calcifiiges  (beaucoup  sont  en  outre  kali- 
philes),  3°  halophileSj  4°  nitrophiles,  5°  silicivores,  &"  calci- 
voreSy  et  7**  indifférentes  ou  ubiquistes. 

Quant  à  l'existence  de  plantes  talcophiles  ou  talcicoles,  gypso- 
phlles  ou  gypsicoles,  dolomitophiles  ou  dolomiticoles,  le  D'  Saint- 
Lager  a  démontré  récemment,  en  réponse  aux  idées  admises  à  ce 
sujet  notamment  par  M.  Planchon,  qu'elles  se  réduisent  à  deux  ou 
trois  espèces  seulement,  en  France  tout  au  moins. 

Ayant  surtout  en  vue,  dans  ce  chapitre,  les  plantes  spontanées 
des  montagnes  granito -gneissiques  lyonnaises,  je  m'arrêterai  seu- 
lement aux  deux  catégories  de  plantes  calcicoles  et  silicicoles. 

On  peut  affirmer,  en  règle  générale,  que  la  florç  des  terrains 
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calcaires  est  beaucoup  plus  variée  et  plus  riche  proportionnellement 
en  individus  et  en  espèces  de  Phanérogames  que  la  flore  silicicole. 

La  flore  des  terrains  siliceux,  au  contraire,  est  beaucoup  plus 
variée  et  plus  riche  proportionnellement  en  espèces  et  surtout  en 
individus  de  Cryptogames  vasculaires,  de  Muscinées  et  de  Thal- 
lophytes (Champignons  et  Lichens). 

Opérons  avec  le  D*"  Saint-Lager  une  excursion  au  nord  des 
Monts  Lyonnais,  sur  la  bordure  du  petit  massif  calcaire  du  Mont- 
d'Or.  Nous  serons  alors  entièrement  convaincus  que  la  séparation 
des  plantes  en  silicicoles  et  en  calcicoles  n'est  point  seulement 
une  vue  de  l'esprit,  une  hypothèse,  mais  la  simple  expression  d'ob- 
servations et  de  faits  indiscutables. 

Chemin  faisant,  disons  que  la  répulsion  qu'exerceraient  les 
unes  sur  les  autres  les  plantes  affines,  répulsion  due  unique- 
ment à  la  concurrence  vitale  selon  la  théorie  de  Nœgeli  (1865),  est 
une  pure  fantaisie  créée  par  la  féconde  imagination  de  ce  botaniste. 
a  Ces  plantes,  dit  M.  Saint-Lager  %  ne  sauraient  se  faire  concur- 
rence puisqu'elles  ne  vivent  pas  ensemble  dans  le  même  lieu,  les 
unes  étant  exclusivement  calcicoles,  les  autres  silicicoles  et  même 
calcifuges.  Tous  les  bons  observateurs  sont  d'accord  sur  ce  point. 
Il  est  vrai  que,  dans  le  cours  d'une  herborisation  où  les  terrains 
calcaires  et  siliceux  se  succèdent  ou  alternent  en  plusieurs  endroits, 
on  peut  cueillir,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  la  digitale 
pourprée  et  la  digitale  jaune  à  petites  fleurs  et  aussi  l'hybride 
résultant  du  mariage  de  ces  deux  plantes.  La  même  coïncidence 
existe  en  ce  qui  concerne  la  succession  de  Rhododendron  hirsu- 
tunij  de  Rh,  ferrugineum  et  de  leur  hybride  Rh.  intermedium^ 
vers  le  contact  des  formations  calcaires  et  des  roches  siliceuses. 
Dans  ce  cas,  la  promiscuité  apparente  ne  peut  tromper  que  les  bota- 
nistes peu  accoutumés  à  l'observation  géognostique,  mais  non  ceux 
qui  savent  distinguer  une  roche  cristalline  azoïque  (granité,  gneiss, 
micaschiste,  grès,  etc.)  d'une  roche  calcaire.  Ces  derniers  ont  tous 
remarqué  le  changement  brusque  de  végétation  qui  se  manifeste 
lorsqu'on  passe  du  terrain  cristallin  à  un  terrain  composé  de  sédi- 
ments calcaires  des  époques  jurassiques,  crétacées  ou  tertiaires  ». 

D'ailleurs  nous  voici  arrivés  au  mont  Verdun  (625  m.)  chaînon 

^  Saint-Lager,  V appétence  chimique  des  plantes^  p.  17-18. 
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occidental  du  Mont-d'Or  lyonnais.  Considéré  sous  le  rapport  de  la 
composition  chimique,  le  seul  qui  présentement  nous  intéresse,  le 
mont  Verdun  peut  être  divisé  en  deux  groupes,  en  allant  de  haut 
en  bas  : 

1^  Calcaire  bajocien  et  liasien  ; 

2°  Grès  bigarré  triasique,  superposé  au  granité,  qui  forme  la 
base  de  la  montagne  depuis  Saint-Germain  jusqu'à  Limonest. 

Sur  cette  bordure  granitique  ont  été  plantés  des  châtaigniers, 
des  bouleaux  et  des  pins  sylvestres,  sous  l'ombrage  desquels  crois- 
sent Pteris  aquilïna,  Danthonia  decumbenSy  Deschampsia 
flexuosa,  Luzula  maxima  et  multiflora,  Car  ex  pallesceyis 
et  pilulifera,  Hieracium  muroru77i,  Orobus  tuberosus,  etc. 

A  l'ouest  de  ces  bois,  sur  les  territoires  siliceux  de  Chasselay, 
de  Dardilly  et  de  Limonest,  on  voit  en  abondance  :  Sinapis  chei- 
ranthay  Teesdalia  nudicauliSy  Spergularia  pentandra  et 
rubray  Ulex  nanuSy  Trifolium  arvense,  Ornithopus  perpusil- 
liiSy  Potentilla  tormentilla  et  argentea,  Agrhnonia  odoratUy 
Scleranthiis  perennis,  Herniaria  hirsuta,  Peucedanum  galli- 
cuYYiy  Filago  germanica  eiminimay  Andryala  sinuatUy  Jasione 
montanay  Calluna  vulgariSy  Myosotis  cersicoloryAtiarrhinum 
bellidifoliurriy  Galeopsis  ochroleuca,  Rumex  acetoselluSy 
Mibora  minimay  Agrostis  vulgariSy  Aira  caryophylla  et 
canescenSy  Holcus  molliSy  Nardurus  disiichiis  (Lachena- 
lii)y  etc. 

Lorsque,  partant  de  Chasselay  ou  de  Limonest,  on  gravit  les 
pentes  boisées  où*  croissent  quelques-unes  des  espèces  silicicoles 
ci-dessus  énumérées,  on  observe  tout  à  coup  un  changement  com- 
plet dans  le  tapis  végétal.  Le  Buis  apparaît  avec  sa  cohorte  de 
plantes  calcicoles  :  Helleborus  fœtidus,  Polygala  comosum,  Cytisus 
Laburnum,  Coronilla  emerus,  varia  etminima,  Spartium  junceum, 
Hippocrepis  comosa,  Anthyllis  vulneraria,  Trifolium  rubens  et 
alpestre,  Orobus  vernus,  Cerasus  corymbosa  (Mahaleb),  Trinia 
vulgaris,  Peucedanum  glaucum  (Cervaria),  Inula  salicina  et  hirta, 
Chrysanthemum  corymbosum,  Digitalis  parviflora,  Melampyrum 
cristatum,  Lithospermum  purpureo-cœruleum,  Gentiana  cruciata 
et  ciliata,  Brunella  grandiflora,  Melissophyllum  (Melittis)  silvati- 
cum,  Globularia  vulgaris,  Daphne  laureola,  Lilium  martagon, 
Orchis  masculus  et  pyramidalis,  Ophrys  muscifera,  fucifera,  api- 
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fera,  et  anthropophora,  Carex  montana,  gynobasis  et  ornithopoda, 
etc.,  etc. 

Ce  changement  brusque  de  décor  végétal  se  manifeste  non  seu- 
lement sur  le  versant  occidental  du  mont  Verdun  et  du  Narcel 
dans  une  étendue  de  5  kilomètres,  mais  aussi  sur  le  versant 
oriental  du  Verdun,  au  fond  du  vallon  qui  sépare  le  mont  Verdun 
du  mont  Toux  et  où  se  trouve  un  îlot  de  grès  bigarré  triasique, 
portant  une  plantation  de  Châtaigniers  et  de  Pins  sylvestres.  La 
séparation  de  la  flore  silicicole  et  delà  flore  calcicole  est  si  tranchée 
qu'on  pourrait,  en  se  servant  des  deux  listes  de  plantes  ci-dessus 
énumérées,  tracer  approximativement  sur  une  carte  la  ligne  de 
démarcation  des  grès  et  des  calcaires. 

Sur  toutes  les  montagnes  où  deux  terrains  de  composition  chi- 
mique différente  se  succèdent,  on  peut  faire  une  observation  pareille 
à  celle  qui  vient  d'être  présentée. 

Et  c'est  non  seulement  sur  la  même  montagne  que  Ton  peut 
remarquer  et  saisir  ce  contraste,  mais,  a  fortiori^  sur  une  région 
très  étendue. 

Ainsi,  tout  botaniste  qui,  venant  de  régions  calcaires,  parcour- 
rait pour  la  première  fois  nos  montagnes  granito-gneissiques  du 
Lyonnais,  de  Saint-Etienne  et  de  Tarare,  serait  frappé  de  l'absence 
des  plantes  calcicoles  et  de  la  présence  de  toute  une  collection  de 
plantes  inconnues  pour  lui,  les  plantes  silicicoles,  dont  la  réunion 
forme  Y  herbier  silicicole  lyonnais. 

Je  crois  intéressant  et  utile  d'énumérer  maintenant  les  plantes 
silicicoles  caractéristiques  de  la  flore  des  Monts  Lyonnais  en  don- 
nant, pour  celles  d'entre  elles  qui  le  demandent,  quelques  détails 
succincts  et  quelques  stations  typiques. 

Je  suivrai  l'ordre  des  familles  adopté  dans  la  flore  de  Cariot  et 
Saint-Lager,  à  laquelle  je  renvoie  pour  tous  les  détails  concernant 
les  caractères  botaniques,  les  dimensions,  l'époque  de  floraison, 
l'habitat,  etc.  de  chaque  plante*. 

'  Étude  des  fleurs,  Flore  du  bassin  moyen  du  Rhône  et  de  la  Loire,  par 
Tabbé  Cariot,  8«  édit.,  augmentée  par  le  D""  Saint-Lager.  Vitte,  éditeur,  Lyon, 
1889. 
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HERBIER  SILICICOLE  DES  MONTS  LYONNAIS 

PHANÉROGAMES' 

Renonoulaoées.  —  Ranunculus  hederacetts.  Renoncule  à  feuille 
de  lierre.  Lieux  humides  et  élevés  (Saint- Martin-en -Haut, 
Saint-Bonnet-le-Froid,  Aveize,  etc.). 

+  Ranunculus  philonotis,  R.  des  mares. 
Myosurus   minimuSj    Ratoncule  naine,    vulg.  queue-de-rat. 
Localités  de  moyenne  altitude  (Dardilly,  la  Tour-de-Salvagny, 
le  Mouillon  près  Rive-de-Gier,  etc.). 

Papavéraoées.  —  f  Papaver  argemone,  Pavot  argémone.  AG. 
Mts  et  Plat.  Lyon. 

Gruoifères.  —  f  Sinapis  cheiranthay  Moutarde  à  fleurs  de  giro- 
flée. R.  Mts  Lyon,  et  Foréziens. 

Barbarea  stricta,  Barbarée  raide.  Mts  et  Plat.  Lyon.  (Lara- 
jasse,  bords  de  la  Goise). 

Cardamine  amaray  Cardamine  amère.  AR.  Mts  Lyon.  (Saint- 
Bonnet-le-Froid,  etc.). 

f  Thlaspi  silvestre,  Tabouret  des  bois.  Mts  et  Plat.  Lyon 
(Mornant,  Soucieu,  Briguais,  etc.). 

f  Teesdalia  nudicaulis^  Teesdalie  à  tige  nue.  Mts  Lyon.  (Le  Ghâ- 
telard-d'Aveize,  etc.). 
Teesdalia  lepidium,  T.  passe-rage.  AR. 

t  Roripa  pyrenaica,  Roripe  des  Pyrénées.  AG.  Mts  et  Plat.  Lyon. 

Violariaoées.  —  Viola  agrestiSy  Violette  des  champs.  G. 

\  Viola  segetalis,  V.  des  moissons.  AR.  Ges  deux  violettes  sont 
des  variétés  de  V.  tricolor.  Pensée  sauvage. 

f  V.  palustrisy  V.  des  marais.  TR.  Mts  Lyon. 

+  V.  sudetica,  Pilaty  Pierre-sur-Haute,  manque  dans  le  Lyonnais. 

Caryophyllaoées.  —  f  Silène  armeria,  Silène  à  bouquet,  cor- 
nillet.  AR.  Localités  d'altitude  moyenne  (Montagny,  bords  du 
Garon  et  du  Mornantet,  etc.). 

*■  Les  plantes  marquées  du  signe  f  sont  les  silicicoles  les  plus  caractéristiques. 
Ahbréyiations  :  G,  commune;  ÂR,  assez  rare;  R,  rare;  AG,  assez  commune; 
TG,  très  commune;  Mts  et  PI.  Lyon.,  Monts  et  Plateau  Lyonnais. 
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f  Dianthxis  deltoïdes,  Œillet  deltoïde.  MtsetPlat.  Lyon.  (Char- 
bonnières, TArgentière,  Saint-Symphorien-sur-Coise,  etc.). 

f  2).  armerius,  Œ.  à  bouquet,  CE.  velu.  AC. 
Gypsophila  muralis,  Gypsophile  des  murs.  C.  Plat.  Lyon. 

f  Spergula  pentandra,  Spargoutte  à  5  étamines.  Plat.  Lyon. 
(Beaunant,  Brignais,  etc.). 

f  Sp,  Morisoniiy  Sp.  de  Morison.  Mts  Lyon.  (Vaugneray,  Saint- 
Bonnet,  sommets  d'Aveize,  etc.). 
Sp.  arvensis,  Sp.  des  champs.  TG. 

t  Spergularia  (Alsine)  rubra^  Spergulaire  rouge.  TC. 

t  Sp.  (Alsine)  segetalis,  Sp.  des  moissons.  C.  Mts  et  Plat.  Lyon. 

t  Sagina  procumbens,  Sagine  couchée.  C.  Nulle  sur  le  calcaire 
(Cariot  etSaint-Lager). 

"J"  S.  erecta  (Cerastium  glaucum)^  S.  dressée.  Mts  et  Plat.  Lyon. 
(Charbonnières,  Mornant,  l'Argentière,  etc.). 
Stellaria  uliginosa.  Stellaire  des  fanges.  Mts  et  Plat.  Lyon. 
(Charbonnières,  Briguais,  Pollionay,  l'Argentière,  etc.). 

f  Lychnis  viscaria^  Lampette  visqueuse.    Altitudes  moyennes 
(Charbonnières,  la  Tour-de-Salvagny,  etc.). 

Malvacées  .  —  Malva  moschata,  Mauve  musquée.  C. 

Oéraniacées.  —  Géranium  nodosum,  Géranium  à  tige  noueuse. 
Hygrophile.  PC. 

Hypérioaoées.  —  f  Hypericum  humifusum,  Millepertuis  cou- 
ché. AR. 

^  H.  piilchrum,  M.  élégant.  Mts   et  Plat.  Lyon.  (Charbonnières, 
chaîne  d'Yzeron  et  d'Aveize,  etc.). 

Papilionaoées  (Légumineuses).   —   +  Ulex  namis.  Ajonc  nain, 
vulg.  bruyère  jaune,  liaunet.  C. 

f  U.  européens,  A.  élevé,  vulg.  jonc  marin.  TR.  (Francheville, 
chemin  de  Tassin  à  Messimy,  Grézieu-la-Varenne). 

f  Sarothamnics  vulgaris.  Genêt  à  balai.  TC.  et  caractéristique. 

f  Oenista  anglica,  Genêt  d'Angleterre.   AC.   (Tassin,  l'Argen- 
tière, etc.). 

f  Lotus  tennis,  Lotier  grêle.  PC. 

L.  uliginosus,   L.  des   fanges.  Mts  Lyon.    (Saint-Bonnet-le- 
Froid,  etc.). 

f  Trifolium  aroense,  Trèfle  des  champs,  vulg.  patte-de -lièvre.  C. 

f  Tr.  eleganSj  Tr.  élégant.  A.  C. 
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t  TV.  subterraneum,  Tr.  semeur,   Tr.  souterrain.   C.  (Meys, 
Mornant,  etc.). 

t  Tr.  spadiceum,  Tr.  brunissant.  MtsLyon.  (les  Jumeaux,  Saint- 
Bonnet,  le  Châtelard,  Duerne,  Pomeys,  etc.) 

+  Omithopus  perpusillus,  Pied  d'oiseau  très  fluet.  G. 
Vicia  lutea,  Vesce  à  fleurs  jaunes,  AC. 

f  Orobus  tuberosuSf  Orobe  tubéreux,  gesse  à  grosses  racines. 
TC. 

Rosacées.  —  Cerasus  racemosa  (Padus),  Cerisier  à  grappes.  C. 

f  Poteniilla  argeniea,  Potentille  argentée.  C. 

f  P.  tormentillaj  P.  tormentille.  G. 

f  P.  micrantha,  P.  à  petites  fleurs  (Rontalon,  Saint- Martin-en- 
Haut,  Saint-André-la-Gôte)  etc. 

f  Comarum  palus tre.Comavei  des  marais  (Les  Jumeaux,  Duerne, 
Aveize,  Pomeys,  etc.) 

t  Rubus  Bellardij  Ronce  de  Bellard.  AG. 

t  R,  IdseuSy  R.  du  M'-Ida,  Framboisier.  AR.  (Duerne,  l'Argen- 
tière,  etc.) 

f  R,  thyrsoides,  R.  en   thyrse.  R.  (l'Argentière,  près  du  pont 
Sizaud,  etc.). 
R,  discolory  R.  discolore.  C. 

f  Rosay  Rosier.  D'après  Tabbé  BouUuV  toutes  les  roses  glandu- 
leuseSy  sauf  une,  se  rencontrent  autour  de  Lyon  sur  le  terrain 
siliceux.  La  nombreuse  section  àe^gallicâiieSy  qu'on  ne  signale 
que  par  exception  sur  le  calcaire,  paraît  se  plaire  surtout  dans 
les  terrains  à  sous-sol  siliceux  et  imperméable.  Si,  dans  un  sol 
de  cette  nature,  la  présence  du  fer  se  manifeste  dans  des  pro- 
portions notables,  comme  à  Tassin,  Charbonnières,  et  dans  les 
localités  environnantes,  alors  ce  ne  sont  pas  seulement,  dit 
M.  BouUu,  les  gallicanes  qui  s*y  produisent  en  abondance,  mais 
encore  les  espèces  de  la  plupart  des  autres  sections. 
Rosa  gallica.  Rose  de  France.  C.  Rosa  austriaca^  Rose  d'Au- 
triche. PC,  etc. 

f  Agrimonia  odoratay  Aigremoine  odorante.  PI.  Lyon.  (Char- 
bonnières, etc.). 

^  Voir  Bottllu,  Èuumération  des  Rosiers  de  la  flore  lyonnaise  (In  BuU,  Soc, 
botan.  de  France,  t.  XXIII,  1876). 
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Onagrariaoées.  —  Epilobium  collinum,  Epilobe  des  collines.  Mts 

et  PI.  Lyon.  (Vaugneray,  le  Garon,  etc.), 
Ep.  lonceolalum,  Ep.  à  feuilles  lancéolées.  AC. 
Ep,  palustre,  Ep.  des  marais.  AR. 
Lythrariacées.  —  Lythrum  hyssopifoliurriy  Salicaire  à  feuilles 

d^hyssope.  AR.  (Souzy,  Mornant,  Charbonnières,  etc.). 
Peplis  portula,  Péplide  pourpier,  C. 
Portnlacées.  —  fMontia  rivularis,  Montie  des  ruisseaux.  Flotte 

dans  les  ruisseaux  granitiques.  C.  (Soucieu,  TArgentière,  etc.). 
Paronychiaoées.  —   f  Illecebrum  verticillatum,  lUécèbre  à 

feuilles  verticillées.  R. 
•{-  Hemiaria  hirsuta,  Herniaire  velue,  vulg.  turquette.  C. 
f  Scleranthus  perennis,  Gnavelle  vivace.  C. 
•{•  Corrigiola  littoraliSy  Gorrigiole  des  rivages.  AC.  Nulle  sur 

le  calcaire  (Cariot  et  Saint-Lager). 
Grassnlaoées.  —  f  Sedum  maximum,  Orpin  géant,  orpin  à  lar- 
ges feuilles.  C. 
^  S.  elegans,  Orpin  élégant.  C. 
•\  S.  annuum.  0.  annuel.  AC. 
f  S.  villosum,    0.  velu.    Hygrophile    (Saint-Bonnet,   Yzeron, 

Aveize,  TArgentière,  etc.). 
f  S.  hirsutum,  Chérisse.  MtsLyon.(LeChâtelard-d'Aveize,etc.). 
-j-  Umbilicuspendulinus,  Ombilic  k  ûeurspendamtes,  nombril  de 

Vénus.  AC.  (Saint-Symphorien-sur-Coise,  Yzeron,  Aveize, 

TAubépin,  etc.). 
Saxifragaoées.  —  Saxifraga  granulata,  Saxifrage  granulée. 

Casse-pierre,  Herbe  à  la  gravelle.  C. 
Ombellifères.  —  f  Angelica  pyrensea,  Angélique  des  Pyrénées. 

TR.  Hygrophile.  (sommets  :  Le  Pilat,  les  Loives,  Saint-André- 

la-Côte.) 
•{•  Peucedanum  Gallicum,  Peucédan  de  France,  perce-pierre.  C. 
\  Bunium  verticillatum,  Bunion  verticillé.  AC. 
f  Conopodium  denudatum,  Conopode  à  lige  nue.  Mts  Lyon.  (Po- 

meys,  Larajasse,  Aveize,  Meys,  l'Argentière,  etc.). 
Caprifoliacées.   —  f  Lonicera  periclymenu7n,   Chèvre-feuille 

des  bois.  C. 
•J-  Adoxa  moschatellina,  Adoxa  musquée,  vulg.  herbe  musquée 

(Charbonnières,  la  Brevenne,  vallon  de  l'Argentière,  etc.). 
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RubiaoéeB.  —  f  Galium  saœatile^  Gaillet  des  rocailles.  Mts  Lyon. 
(Saint'Bonnet,  Yzeron,  les  Jumeaux,  etc.). 
G.  dumetorum,  G.  des  buissons.  AG. 
(?.  viridulum^  G.  verdoyant.  PC. 
Composées.  —  f  Centaurea  nigra,  Centaurée  noire.  Mts  Lyon. 

(Saint-Bonnet,  Souzy,  etc.). 
f  C.  nemoralis,  C.  des  bois.  C. 
f  Anthémis  nobilis,  Camomille  romaine.  AC. 

Gnaphalium  luteo-album,  Gnaphale  jaunâtre.  AC. 
f  Gn.  silvaticum,  Gn.  des  forêts.   Mts  Lyon.   (Saint-Bonnet,  le 
Châtelard,Pomeys,  etc.) 
Filago  arvensis,  Cotonnière  des  champs.  C. 
f  F.  minima  (ou  montana)^  C.  pauciflore. 

F.  gallicay  C.  de  France, 
f  Senecio  silvaticuSy  Séneçon  des  forêts.  Mts  Lyon.  (Vaugneray, 

le  Châtelard,  Saint-Bonnet,  etc.) 
f  S.  adonidifolius,  S.  à  feuilles  d'adonide.  R.  (Duerne,  Yzeron). 
^f  Arnica  montana,  Arnique  de  montagne,  panacée  des  chutes. 
TR.  (Sommets  des  Loives  et  de  Saint-André-la- Côte.). 
Sonchus  Plumieri^  Laitron  de  Plumier.  R.  (Sommets  des  Loi- 
ves.) 
Crépis  paludosa^  Crépide  des  marécages.  Mts  et  PI.  Lyon. 
(Vaugneray,  Saint-Bonnet,  Yzeron,  le  Châtelard,  etc.). 
f  Hieracium    muroriim    (var.     cinerascens),    Epervière    des 
murailles.  AC. 
H,  umbellatum,  Ep.  en  ombelle.  C. 
f  Andryala  sinuatUy  Andryale  à  feuilles  sinuées.  AC. 
t  Scorzonera  plantaginea.  Se.  à  feuilles  de  plantain.  Mts  et  Plat. 

Lyon.  (Charbonnières,  Souzy,  TArgentière,  Meys,  etc.). 
f  Hypochœris  glabra^  Porcelle  glabre, 
f  Lampsana  7ninima,  Lampsane  naine.  Mts  et  Plat.  Lyon.  (Mor- 

nant,  TArgentière,  Aveize,  Charbonnières,  etc.). 
Campanulacées  —  f  Campanula  cervicaria.  Campanule  à  fleurs 
entête.  AR.  (Charbonnières, le  Châtelard,  Saint-Bonnet,  etc.). 
f  C,  patula,  C.  étalée.  AC. 

f  C.  rapimcula,  C.  raiponce,  vulg.   bâton  de  saint  Jacques.  C. 
f  C.  hederacea,  C.  à  feuille  de  lierre.  AR.  Sommets. 
f  Jasionemoitana,  Jasione  de  montagne.  C. 
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•f  J.perenniSy  J.  vivace.   AR.    Mts  Lyon.  (Saint-Bonnet,  Yze- 

ron,  etc.). 
Vaoomiaoées.  —   f  Vaccinium   myrtillus^  Airelle  myrtille.  C. 

(Bois  d'Aveize,  Pomeys,  la  Chapelle-sur-Coise,  etc.). 
Erioaeées.  —  f  Erica  vulgariSy  Bruyère  commune.  TG. 
OentianaoéOB.  —  f  Gentianapneumonanthe,  Gentiane  des  marais. 

Mts  Lyon.  (L'Argentière,  Aveize  au  Terron,  Saint-Martin-en- 

Haut,  etc.). 
Menyanthes  trifoliata,  Ményanthe  trèfle  d'eau,  pulmonaire  des 

marais.  Mts  et  Plat.  Lyon.  (Aveize,  etc.). 
PolygalaoéeB. —  +  Polygaladepressum,  Polygale  couché  ((3iar-. 

bonnières,  Vaugneray,  Larajasse,  LeChâtelard,L'Orgeol,  etc.). 
Borraginaoées.  —  Symphytum  tuberosum,  Gonsoude  tubéreuse. 

AR.  (Sain t- Laurent- de-Chamousset,  etc.). 
f  Myosotis  versicolor  et  var.  Balbisianay  Myosotis  changeant 

(Yaugneray ,  Saint-Bonnet ,    Saint-Laurent-de-Chamousset , 

etc.). 
Sorophulariaoées.  —  f  Anarrhinum  bellidifolium,  Anarrhine  à 

feuilles  de  pâquerette.  C. 
f  Linarià  elatine,  Linaire  élatinée.  G.  Nulle  sur  les  calcaires 

(Gariot  et  Saint-Lager). 
t  Digitalis  purpurea,  Digitale  pourprée,  vulg.  gant  de  Notre- 
Dame.  AG.  et  caractéristique. 
Pedicularis  silvatica^  Pédiculaire  des  forêts.  Hygrophile. 
f  P.palustris^  P.  des  marais,  vulg.  tartarie  rouge.  R.  (Aveize, 

Vaugneray,  etc.). 
f  Veronicavema,  Véronique  prin tanière  (Pollionay,rArgentière, 

La  Gourtine,  Saint-Laurent-de-Ghamousset,  etc.). 
f  F.  montana,  V.  de  montagne.  R.  (Vallon  de  rArgentière,etc.). 
Labiaoées.  — \Galeopsis  ochroleuca.QdXko^e  blanc  jaunâtre.  G. 
f  G.  intermedia  (ou  latifolia),  G.  à  larges  feuilles.   R.  (Mor- 

nant,  etc.). 
Stachys  arvensis^  Epiaire  des  champs. 
Primulaoées.  —  Ceniunculus  minimus,  Gentenille  naine. 
Plantaginaoèes.  —  f  Plantago  carinaia,  Plantain  à  feuilles  caré- 
nées. G. 
PolygonaoéeB.  —  f  Rumex  acetosellus,  Patience  petite  oseille, 

vulg.  oseille  de  brebis.  G. 


Digitized  by 


Google 


144  éTUBBS   GÉOLOGIQUES 

Polygonum  fagopyrurriy  Renouée  sarrasin,  blé  noir. 
Amentaoées.  —  f  Castanea  vulgaris,  Châtaignier  commun. 
Salix   aurita,    Saule  à  oreillettes   (Charbonnières,    Yzeron, 

Aveize,  etc.). 
f  Betula  alba,  Bouleau  blanc.  AC.  (Bois  d' Aveize,  Duerne,  etc.). 
Conifères.  —  f  Pinus  silvestriSy  Pin  sylvestre,    Pin  commun 

(Bois  des  sommets  de  Pomeys,  Aveize,  Duerne,  Saint  André- 

la-Côte,  etc.). 
Jonoaoées.  —  Juncus pygmssus,  Jonc  nain.  AR. 

/.  bufonius,  J.  des  crapauds.  C. 
f  /.  squarrosus,   J.  raide   (les  Jumeaux,  l'Argentière,   Saint- 
Bonnet,  etc.). 
f  ,7.  supinuSj  J.  couché  (Saint-Bonnet,   les  Jumeaux,  Yzeron, 

l'Argentière,  Aveize,  etc.). 
f  Luzula  maximay  Grande  Luzule.  C. 
f  L.  multiflora,  L.  multiflore.  PC, 
Gypéraoées.  —   Scirpus  seéaceusy  Scirpe  sétacé    (Vaugneray, 

Souzy,  l'Argentière,  etc.). 
t  Carex  piluliferay  Laiche  à  pilules  (l'Argentière,  Larajasse,  etc.). 
j;- C.  canescens,  L.  blanchâtre.  R.  (Bords  de  la  Gimond  entre 

Aveize  et  Grézieux). 
f  C.  pallescens,  L.  pâle.  R.  (l'Argentière). 
fframinaoées.  —  f  Mibora  vema  (ou  minima),  Mibore  printa- 

nière.  C. 
f  Alopecurus  fulvics,  Vulpin  glauque.  C. 
-f  Agrostis  canina,  kgvosiide  des  chiens.  AC. 
f  Nardus  strictus^  Nard  à  épi  serré. 

f  Nardurus  distichus  (Lachenaln)^  Nardure  à  épi  distique.  C. 
f  Deschaynpsia  flexuosa,  Deschampsie  flexueuse.  C. 
f  D.  csespitosa,  D.  gazonnante.  AC. 
-^  Airacaryophylla,  Canche  gazonnante.  C. 
fA.  aggregatUy  C.  touffue;  f  A.  canescens,  C. blanchâtre. 
f  A.  preecox  (ou  coarctata),  C.  àpanicules  serrés, 
f  Avenu  tennis,  Avoine  grêle. 

Poasudeticay  Pâturin  de  Silésie.  R.  Sommets. 
f  Vulpia  sciuroideSy  Vulpie  à  queue  d'écureuil. 
V,  pseudomyuros,  V.  fausse  queue-de-rat. 
Secale  céréale,  Seigle  cultivé. 
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-f  Danthoniadeoumbens,  Danthonie  tombante  (l'Argentière,  etc.). 

y  Anthoxanthum  odoratum  (surtout  var.  cristainm)^  Flouve 
odorante. 

f  Agrostis  vulgaris  (et  ses  formes),  Agrostide  vulgaire. 

f  Holciis  mollis  (ou  longiaristatus),  Houlque  molle  ou  à  lon- 
gue arête. 

i  Alopecurus pratensis^  Vulpin  des  prés. 

Ces  quatre  dernières  espèces,  ainsi  que  les  Aira,  comptent  parmi 

les  graminées  les  plus  caractéristiques,  sinon  les  plus  communes, 

des  prairies  siliceuses. 

CRYPTOGAMES  VASCITEAIRES 

Eqnisétaoées.  —  Equisetum  silvaticum,  Prèle  à  rameaux  capil- 
laires. MtsLyon. (sommets  :  Saint-Bonnet,  Yzeron,  Aveîze,  etc.). 

Eq.  hiemale^  Prêle  très  rude,  prêle  des  ébénistes. 

Les  prêles  sont  plutôt  silicivoresque  silicicoles  ;  elles  ont  toutes, 

surtout  E.  Mentale  (97  pour  100  des  cendres),  de  la  silice  en  ex- 
cès dans  leurs  tissus. 

Filioinées.  —  f  Phegopteris  dryopteris,  Phégoptère  du  chêne 
(Les  Jumeaux,  Yzeron,  Aveize,  Duerne,  Châtelus,  etc.). 

f  Asplenium  septentrionale ,  Doradille  septentrionale.  AC. 
(rochers  de  la  route  de  Saint-Symphorien  au  Pont-Français, 
etc.). 

Aspl.  Breyniiy  D.  de  Breynius.  R.  (Aveize,  Châtelus,  etc.). 

-{-  Blechnum  spicanty  Blechne  des  bois  (Saint- André,  Le  Ghâlelard, 
Larajasse,  etc.). 

-{-  Pteris  aquilina.  Fougère  aigle  impériale,  grande  fougère  com- 
mune. 


MUSGINÉES  ' 

BryaoéeB.  —  Grimmia  Schultzii,  Grimmie  de  Schiiltz. 
Gr.  leucophœayGv.  gTx^e-Qexiàvèe,  R. 

^  Voir  les  travaux  de  fil.  Débat  sar  les  Muscinées  lyonnaises,  dans  les  Ann, 
Soc,  botan,  de  Lyon,  1885. 


Digitized  by 


Google 


146  ÉTUDES    GÉOLOGIQUES 

Gr,  commutata,  Gr.  changeante.  R. 

Rhacomitrium  canescens  (type),  Rhacomitrie  blanchâtre.  C. 

Hedwigia  ciliata,  Hedwigie  ciliée.  C. 

Orthotrichum  anomahim,  Orthotriche  irrégulier.  AC. 

Bryum  alpinum,  Bryum  des  Alpes.  C.  (reste  stérile). 

Mnium  homum,  Mnie  annuelle.  AR. 

Bartramia  stricta,  Bartramie  serrée.  R. 

Bartr,  pomiformis,  Bartr.  pomiforme.  Commune  sur  les  gneiss. 

Pogonatum  nanum^  Pogonate  nain. 

Pog.  aloides,  Pog.  faux  aloès.  C. 

Polytrichum  formosum^  Poly trie  élégant. 

PoLjuniperinumy  P.  genévrier.  C. 

PoL  piliferum,  P.  poilu.  TC. 

Diphyscium  foliosum,  Diphyscie  feuillée.  TC.  à  Charbonnières. 

Buxbaumia  aphylla,  Buxbaumie  sans  feuilles.  AC. 

Hypnaoées.  —  Thuidium  abieiinum,  Thuidie  des  sapins  (stérile). 

Hypnum  Schreberi,  Hypne  de  Schreber.  C. 

THALLOPHYTES 

CHAMPIGNONS.  —  Les  champignons  sont  encore  peu  étudiés  au 
point  de  vue  de  l'appétence  géique.  On  pourrait  alléguer  que  leur 
mode  de  vie  ne  saurait  les  assimiler,  à  cet  égard,  aux  autres 
plantes.  De  fait,  un  très  grand  nombre  de  champignons  ne  sont  que 
très  indirectement  silicicoles,  par  exemple,  ceux  qui  vivent  dans 
les  bois  de  pins,  dans  les  clairières  gramineuses,  et  sur  les  troncs 
d'arbres  (champignons  lignicoles,  troncicoles  ou  épixyles).  Pourtant 
il  y  a  des  champignons  véritablement  terricoles. 

Voici  quelques  espèces  de  champignons  que  Ton  ne  trouve  en 
abondance  que  dans  les  régions  siliceuses,  telles  que  les  Monts 
Lyonnais  : 

Agarioinés.  —  Agarictcs  velutipes,  commun  sur  les  souches  de 
Sarothamniis. 

Amanila  vaginata,  Am.  vaginée,  coucoumelle,  grisette.  TC. 

Lepiota  procera,  L.  élevée,  champignon  à  bague,  perdrix,  Saint- 
Michel.  TC. 

L,  rachodeSy  L.  rude.  AR. 
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Tricholoma  columbetta,  Tr.  colombe. 

Tr,  albellum^  Tr.  blanchâtre,  mousseron  blanc,  muscat. 

Clitocybe  odora,  Cl.  odorante,  bise  verte,  et  CL  parilis, 

Collybia  orbiculariSy  CoUybie  orbiculaire. 

Mycena  pura,  Mycène  pure. 

Omphalia  rustica  et  Omph,  strisepilea. 

Plutetis  tenuiculusy  Pluteus  très  grêle. 

Hygrophoriis  hypothejus^  Hygr.  à  lamelles  jaunâtres. 

Russula  incarnata,  Russule  carnée.  R.  amœna^  R.  agréable. 

De  nombreux  agaricinés  sont  parasites  sur  les  pins,  soit  sur  les 
aiguilles  (Clitocybe  socialisj,  sur  les  cônes  (Collybia  conigenUy 
Micena  coccinea,  etc.),  soit  sur  les  troncs  (Collybia  distorta, 
Corticium  giganteum,  etc.)  ;  d'autres  vivent  sur  les  bouleaux 
(Pleurottis  circinatiis  et  PLpantoleucus),  sur  les  châtaigniers 
(Omphalia  corticola). 

Polyporés.  —  De  nombreux  ho\Qis( Boletus  granulatus,  B,  Bou- 
dieri,  R,  bovinus,  B,  porpkyrosporus,  etc.)  ne  vivent  bien  que 
dans  les  bois  de  pins  de  nos  Monts  Lyonnais  siliceux. 
Hydnacéfl. —  Hydnum  Isevigatum,  B.  fragile.  H,  infundibu- 

lum,  H.  auriscalpiuniy  ce  dernier  sur  les  cônes  des  pins. 
LycoperdaoéB.  —  (j^a^ferAygrrome^riote^,  préfère  les  sols  siliceux. 

R.  dans  nos  pays. 
Lycoperdon  furfuraceum,  vesce  de  loup. 
Pézizés.  —  Gyromitra  esciUenta,  Morille.  R.  dans  les  Mts  Lyon. 
Peziza  leporina,  Pézize  oreille  de  lièvre. 

AL&UES.  —  Peu  d'algues  vivent  dans  les  eaux  granitiques 
pures,  à  l'exception  des  Diatomées  qui  y  sont  très  abondantes.  Les 
principaux  genres  de  Diatomées  des  eaux  des  Monts  Lyonnais  sont  : 
Amphora,  Sy^iedra,  Navicula,  Goniphonema,  etc. 

LICHENS.  —  Les  lichens  pullulent  dans  les  Monts  Lyonnais;  ils 
recouvrent  de  leurs  croûtes  (lichens  crustacés)  les  moindres 
rochers,  et  les  troncs  d'arbres  sont  presque  toujours,  surtout  sur 
leur  face  orientée  vers  le  nord,  garnis  de  lichens  fruticuleux. 

Ces  végétaux  bizarres  ne  sont  peut-être  pas  réellement  silicicoles, 
car  on  sait  qu'ils  n'empruntent  presque  rien  à  leur  substratum, 
puisque  leur  constitution  leur  permet  de  se  nourrir  surtout  aux 
dépens  de  l'atmosphère  et  de  l'eau.  Pourtant,  il  n'en  est  pas  moins 
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vrai  que  beaucoup  de  Lichens,  abondants  dans  les  Monts  Lyonnais 

granito-gneissiques,  manquent  à  peu  près   complètement  dans  les 

régions  calcaires  voisines.  Voici  les  principaux  : 

Cladonia  rangiferina^  Cladonie  ou  Lichen  des  Rennes,  en  tapis 
dans  les  bois. 

CL  furcata  {\div.pungens,  etc.),  Cl.  fourchue. 

CL  fimbriata,  Cl.  frangée. 

Gyrophora  anthracina,  Gyrophore  noir. 

Gyr.  glabra,  G.  glabre  (commun  k  partir  de  500  mètres  d'altitude), 
stérile. 

Gyr,  grisea^  G.  gris;  G,  hirsuta^  G.  poilu  (environs  d*Yzeron), 
stérile. 

Gyr,  murina,  G.  gris  de  souris  (Signal  de  la  Roue,  Yzeron),  sté- 
rile. 
Les  Gyrophores  sont  éminemment  silicicoles.  Beaucoup  restent 

stériles  : 

Umbilicaria  pusUilatUy  Ombilicaire  à  pustules. 

Nombreux  Lecanora  :  L,  cœsioci7%erea,  gris  bleuâtre;  L.  sim- 
pleœ;  L.  parella;  L.  sulfurea;  L.  glaucoma;  L.  atra; 
L,  badia  ;  L,  polytropa  (Saint-André-la-Côte)  ;  L,  obscu- 
rata. 

Nombreux  Lecidea  :  L,  geographica;  L,  petrsea:  L,  grisella  ; 
L.  contigua;  L,  gibbosa;  L,  flavicunda  . 

Nombreuses  Parmélies  :  Parmelia  ttliaceat  var.  convoluta  ; 
P,  conspersa  et  var.  stenophylla  :  P,  prolixa  (caractéris- 
tique) ;  P,prolixa,  \^v,sorediata;  P,  physodes  ;  P,  exas- 
perata  :  P,  pertusa  ;  P,  caperata, 

Peltigera  canina,  Peltigèredes  chiens. 

Physcia  cœsia,  Physcie  bleue. 

Ramalina  poUinaria,  sticta^  silvatica,  Xanthoria  parietina. 

A  la  suite  de  cette  énumération  d'ensemble  de  la  flore  sili- 
cicole  des  Monts  Lyonnais,  je  crois  utile,  pour  faciliter  quelques 
rapprochements,  de  placer  une  liste  résumée  des  principales 
plantes  calcicoles  du  Mont-d*Or  et  du  Bas-Beaujolais  (environs 
d'Oncins,  Bully,  etc.)  calcaires. 
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Principales  plantes  calcicoles  de  la  région  du  Mont-d'Or. 

Renonculacées.  —  Hellehorus  fœtidus,  Hellébore  fétide,  vulg.  pied- 
de-griffon. 

Berbéridacées.  —  Berberis  vulgaris,  Vinettier  commun. 

Malvacées.  —  Aîthsea  hirsuta.  Guimauve  bérissée. 

Acéracées.  —  Acer  Monspessulanum,  Erable  de  Montpellier. 

Papilionacées.  —  Spariiumjunceum,  Spartie  à  branche  de  jonc,  genêt 
d'Espagne. 

Cytisus  Laburnum,  Cytise  à  grappes,  faux  ébénier,  bois  de  lièvre. 

Anthyllis  vulneraria,  Anthyllide  vulnéraire. 

Trifolium  alpestre.  Trèfle  alpestre  ;  Tr.  rubens,  Tr.  rouge. 

Coronilla  emeruSy  Coronille  faux-séné,  faux-baguenaudier,  séné  bâtard. 

C.  minimal  G.  naine  ;  C  variay  G.  à  fleurs  panachées. 

Hippocrepis  comosa^  Hippocrépi  de  à  fleurs  en  ombelle. 

Orobus  vernus,  Orobe  printanier. 

Rosacées.  —  Cerasus  corymbosa  (Mahaleb)^  Gerisier  mabaleb,  bois 
sainte  Lucie,  prunier  odorant. 

Rosa  Pouzini,  Rosier  de  Pouzin. 

Ombellifères.  —  Peucedanum  glaucum,  ou  Cervaria,  Peucédan  glau- 
que on  des  cerfis. 

Bupleurum  rottmdifolium^  Bupl.  à  f.  rondes,  perce- feuilles,  oreille 
ou  bec-d^lièvre. 

Caucalis  daucoides^  Gaucalide  à  f.  de  carotte,  gratteau. 

Trinia  vulgaris^  Trinie  commune,  boucage  dioïque. 

Libanotis  montana,  Libanotide  de  montagne,  séséli  du  Liban. 

Eryngium  campestre,  Panicaut  champêtre,  Chardon-Roland. 

Hédéracées.  ^-  Cornus  mas,  Cornouiller  mâle. 

Capnfoliacées.  —  Lonicera  etrusca,  Chèvre-feuille  d'Etrurie. 

Rubiacées. —  Rubia  peregrina,  Garance  voyageuse. 

Galium  corrudœfoliuniy  Gaillet  à  feuilles  menues. 

Asperula  galioidesy  Âspérulefaux  gaillet. 

Sherardia  arvensis,  Shérarde  des  champs. 

Composées.  —  Leuxea  conifera,  Leuzée  conifère. 

Inula  salicina^  Inule  à  f.  de  saule  ;  /.  kirta,  l,  hérissée. 

Chrysanthemum  corymbosunif  Chrys.  en  corymbe. 

Gentianacées.  —  Oentiana  ciltata^  Gentiane  ciliée. 

Oentiana  cruciata.  Gentiane  croisette. 
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Polygalacées.  —  Polygala  comosum,  Poljgala  chevelu. 

Convolvulacées.  —  Convolvulus  cantabrica.  Liseron  de  Biscaye, 

Borraginacées,  —  Lithospermum  purpûreo-casruleum,  Grëmil  violet. 

Solanacées.  —  Physalis  Alhekençi,  Goqueret  alkékenge,  herbe  à  clo- 
ques. 

Scrophulariacées. —  Veronica  p^-osirata^  Véronique  couchée. 

JDigitalis  parviflora^  Digitale  à  petites  fleurs. 

Linaria  spuria,  Linaire  bâtarde,  fausse  velvotte. 

Melampyrum  cristatum,  Mélampyre  à  crêtes. 

Labiacées.  —  Brunella  grandiflora^  Brunelle  à  grandes  fleurs. 

Teucrium  montanum,  Germandrée  de  montagne. 

Galeopsis  àngusiifoliay  Galéope  à  feuilles  étroites. 

MelisHophyllum  (Melittis)  silvaticum^  Mélitte  à  feuilles  de  mélisse. 

Globulariacées.  —  Glohularia  vulgaris.  Globulaire  commune. 

Thymélacées.  —  Daphne  laureola,  Laurier  des  bois. 

Euphorbiacées.  —  Buxus  sempervirenSj  Buis  toujours  vert. 

Mercurialis  perennis,  Mercuriale  vivace,  chou  de  chien. 

Euphorbia  verrtùcosa.  Euphorbe  à  verrues. 

Conifères.  —  Pinus  austriaoUy  Pin  d'Autriche. 

Liliacées.  —  Lilium  martagon,  Lis  martagon. 

Ornithogalum  sulfureum,  Ornithogale  jaunâtre. 

Phalangium  liliagOy  Phalangère  faux-lis,  bâton  de  saint  Joseph. 

Asparagacées.  —  Ruscus  aculeatus,  Fragon  piquant,  petit  houx. 

Orchidacées.  —  Epipactis  lancifolia  et  ensifoUUy  Ep.  à  f.  lancéolées 
et  en  glaive. 

Limodorum  abortivum,  Limodore  sans  feuille. 

Orchis  masculus^  pyramidaîiSy  fuscus, 

Ophrys  muscifera^  anthropophora^  fucifera,  api  fer  a. 

Cypéracées. —  Carex  gynobasis»  C.  à  épi  radical. 

C.  ornithopoda,  Laiche  pied-d'oiseau. 

C.  moniana,  L.  de  montagne. 

Fougères.  —  Phegopteris  calcicola,  Phégoptère  du  calcaire. 

Ceterach  officinarum^C  officinal,  herbe  à  dorer,  dorade. 

Brjacées  *.  —  Leptotrichum  fleœicaule^  Leptotric  flexueux. 

Barbula  revolutUy  Barbule  roulée. 

Barb.  membranifolta,  B.  membraneuse. 


*■  Pour  les  Muscinées  et  les  Thallophytes,  je  donne  une  liste  plus  complète, 
comprenant  les  exclusÏTes  et  aussi  quelques  préférentes,  tandis  que  pour  les 
Phanérogames  je  n*ai  indiqué  que  les  principales,  afin  de  ne  pas  allonger  ce 
travail  outre  mesure. 
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Rhacomitrium  canescens,  var.  calcicola^  Rhacomitre  blanchâtre. 

Didymodon  rubellus,  C.   Grimmia  crinita,  AG. 

Fimaria  calcareay  Fanaire  du  calcaire. 

Fun.  hygrometrica^  F.  hygrométrique.  Se  trouve  aussi  en  pays  siliceux, 
mais  sur  les  mortiers  des  murs. 

Philonotis  calcarea,  Ph.  du  calcaire. 

Orthotrichum  saœatile.  G. 

Hypnacées.  —  Neckera  complanata  et  N.  crispa^  Neckère  aplanie  et 
N.  crispée. 

Homaloihectum  sericeum,  Homalothèque  soyeux. 

Camptothecium  lutescens,  Gamptothèque  jaunâtre. 

Rhynchostegium  murale ,  Rh.  des  murs. 

Rhynch.  tenellum,  R.  (poudingues  de  Beaunant). 

Hypnum  chrysophyllum,  Hypne  i  feuilles  dorées  ;  B.  incurvatum, 
H.  courbé  ;  ff.  molluscum,  H.  mou  ;  ff.  commutatumy  H.  chan- 
geant. 

Lichens.  —  Collema  cheileum,  (7.  melœnumy  C,  rufescens, 

Gyalecta  cupularis,  G.  exanthematica, 

Lecanora  circinata^  L,  galactinay  L,  calcarea,  L,  pruinosa^ 
L.  glaucocarpUf  L,  scruposa. 

Lecidea  alho-aira,  L,  aromatica^  L,  calcivoraj  L.  rupestrts, 

Pannaria  nigra. 

Placodium  murorum,  PI,  callopismum,  PL  variahile. 

Psora  decipiem,  Ps,  testacea. 

Psoroma  fulgens. 

Solorina  saccata.  La  Solorine  en  forme  de  sac  se  trouve  dans  la  vallée 
d'Oullins,  à  Beaunant,  mais  seulement  sur  les  poudingues  à  ciment 
calcaire. 

Squamaria  creusa.  Thallsedema  vesiculare. 

Vrceolaria  scruposa  y  forme  gypsacea,  lire,  calcarea. 

Verrucaria  calciseda,  V.  nigrescens,  V,  purpurascens, 

Champignons.  —  Les  champignons  sont  encore  peu  étudiés  au  point  de 
vue  qui  nous  intéresse.  On  admet  cependant  que  la  Truffe  (Tuber 
melanospermumj  ,  entre  autres,  est  plutôt  calcieole. 
liOmphalia  scy phi  for  mis  vit  sous  les  touffes  de  buis. 
Algues.  —  Les  Algues  d'eau    douce    sont    certainement  plus   com- 

manes  dans  les  eaux  calcaires  que  dans  les  eaux  granitiques.  Aux  envi- 
rons de  Lyon  les  Char  a  et  les  microscopiques  Desmidiées,  notamment, 

sont  très  abondantes  dans   les  ruisseaux  et  mares  des  localités  cal- 
caires et  alluviales. 
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Ces  mêmes  plantes  sont  rares  dans  le  Lyonnais  granitique  et  gneis- 
sique. 

L'examen  comparatif  de  ces  deux  listes  démontre  avec  évidence 
que  l'appétence  chimique  des  plantes  est  un  besoin  propre  non  pas 
seulement  à  quelques-unes,  mais  à  un  très  grand  nombre,  et  que 
la  composition  chimique  du  sol  exerce  une  influence  capitale  sur 
la  végétation  spontanée  d'une  contrée. 

Lorsque  d'aventure  on  découvre  au  milieu  d'une  flore  silici- 
cole  quelques  plantes  calcicoles,  on  peut  s'assurer  que  le  sol  où 
vivent  ces  dernières  contient  une  certaine  proportion  de  calcaire, 
soit  que  l'on  ait  afiaire  à  des  blocs  erratiques  calcaires,  à  des 
roches  basaltiques,  ou  à  des  roches  amphiboliques  ou  pyroxé- 
niques. 

Ainsi,  sur  les  affleurements  de  gneiss  amphiboliques  (amphibo - 
lites)  ou  pyroxéniques  (pyroxénites),  et  de  serpentines,  notamment 
à  Saint-Laurent-d'Agny,Mornant,Riverie,  Sainte-Catherine  (gneiss 
à  cipolins,  v.  anie  IIP  partie),  Saint-Christô,  etc.,  on  voit  appa- 
raître brusquement  toute  une  série  de  plantes  calcicoles  telles  que 
le  Buis  (Buxus  sempervirens),  l'Hellébore  fétide  (Helleborus 
fœtidusjy  le  Sceau  de  Salomon  fConvallaria  polygonata),  le 
Bouillon-blanc  (Verbascum  thapsus),  le  Ceterach  (Ceterach 
officinarum),  la  Doradille  de  Haller  (Asplenium  Halleri)^ 
l'Anthyllide  vulnéraire  (Anthyllis  vulneraria),  la  Mercuriale 
vivace  (Mercurialis  perennis),  etc. 

Les  filons  de  porphyre  microgranulitique  qui  donnent  en  se 
décomposant  une  terre  un  peu  moins  pauvre  en  chaux  que  le  gra- 
nité et  le  gneiss,  se  révèlent  aussi  au  botaniste  par  une  végétation 
moins  exclusivement  calcifuge.  C'est  ainsi  qu'aux  alentours  des 
filons  de  microgranulite  de  Saint-Symphorien-sur-Coise,  de 
Pomeys,  de  la  Thénaudière,  etc.,  j'ai  remarqué  la  présence  de 
quelques-unes  des  plantes  citées  plus  haut  à  propos  des  amphi- 
bolites. 

On  peut^  de  même,  recueillir  sur  les  gneiss  et  les  granités  du  Pla- 
teau Lyonnais  et  des  contreforts  du  Mont-d'Or,  depuis  Limonest 
et  Charbonnières  jusqu'à  Givors,  au  milieu  des  espèces  silicicoles 
habituelles,  un  certain  nombre  de  plantes  considérées  comme  cal- 
cicoles par  la  majorité  des  phytostaticiens.  En  voici  la  liste,  d'après 
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le  D*"  Magnin  :  Hellehorus  fœtidus,  Helianlhemum  vulgare, 
Hippocrepis  comosa,  Genista  sagiltalis,  Anthyllis  vulnera- 
ria,  Cérastes  Mahaleb,  Helichrysum  stœchas,  Cynanchum 
Vincetôccicum,  Heliotropium  europseum,  Teucrium  chamœ- 
drys,  Rumex  scutaius,  Btixus  sempervirens^  Melica  ciliata, 
Acer  monspessulanum,  Ceterach  officinarum,  Asplenium 
Halleri. 

Il  en  est  de  même  des  schistes  houillers,  des  schistes  chlori- 
teux  de  la  vallée  de  la  lirevenne,  et  des  Cornes  vertes  des  environs 
de  Brussieux^  Bessenay,  l'Arbresle,  Saint-Pierre -la-Palud,  etc. 
Ces  roches  portent  une  flore  mixte  par  suite  de  la  présence  des 
espèces  suivantes  :  Hellehorus  fsetidus,  Genista  sagittaliSy 
Eryngium  campestre,  Calamintha  nepeta,  Buxus  sempervi- 
rens,  Melica  ciliata,  Helianlhemum  vulgare,  Bupleurum  fal- 
catum,  Artemisia  campesiriSj  Stachys  recta,  Andropogon 
ischœmum,  Ruscus  aculeatus,  etc. 

La  présence  de  toutes  ces  espèces  calcicoles  au  milieu  des  silici- 
coles  dans  ces  localités  s'explique  par  trois  raisons  : 

1**  Tous  ces  terrains,  gneiss  amphiboliques  et  pyroxéniques, 
schistes  houillers  et  chloriteux,  cornes,  donnent  en  s'altérant  un 
peu  plus  de  chaux  que  les  gneiss  et  les  granités  purs,  et  cette  pro- 
portion de  sels  calciques  qui  va  parfois  jusqu'à  4  ou  5  pour  100, 
peut  parfaitement  suffire  à  certaines  calcicoles  ; 

2*  Le  Plateau  Lyonnais  est  recouvert  en  partie  d'alluvions  con- 
tenant des  éléments  calcaires  parfois  abondants; 

3*^  La  région  de  Charbonnières,  Lozanne,  l'Arbres^le,  est  très 
voisine  des  terrains  secondaires  du  Mont- d'Or  et  du  Bas-Beau- 
jolais. 

D'ailleurs,  les  exceptions,  le  plus  souvent,  ne  sont  qu'appa- 
rentes et,  en  tout  cas,  n'infirment  pas  la  règle. 

Comme  le  dit  plaisamment  le  D'  Saint-Lager,  lorsque  par  des 
observations  faites  en  un  grand  nombre  de  lieux,  on  a  acquis  la 
notion  exacte  de  Tappétence  géique  de  chaque  espèce  végétale,  on 
demeure  fermement  convaincu  que  ce  n'est  pas  h  cette  notion  qu'il 
convient  d'appliquer  la  remarque  de  Pascal  concernant  la  variabi- 
lité des  opinions  chez  les  divers  peuples  :  Vérité  en  deçà  des  Pyré- 
nées, erreur  au  delà  ! 

Avant  de  clore  ces  intéressantes  considérations  sur  la  flore  des 
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Monts  Lyonnais,  il  ne  sera  pas  inutile  d'examiner  en  quelques 
mots  l'origine  de  cette  flore. 

Cette  origine  est  facile  à  déduire  de  nos  études  géologiques.  Les 
Monts  Lyonnais  ne  sont  en  réalité,  avons- nous  dit,  que  le  rebord 
oriental  du  Plateau  Central  français  ;  ainsi  que  la  chaîne  de 
Pierre-sur-Haute,  ils  en  font  partie,  géologiquement  parlant,  et  ils 
n'en  sont  séparés  que  depuis  Teffondrement  du  Forez  et  de  la 
Limagne.  Or,  nous  le  savons  aussi,  depuis  Tépoque  primitive  du 
globe,  le  massif  central  n'a  jamais  été  submergé  complètement  par 
les  transgressions  marines. 

La  flore  du  Plateau  Central  s'est  donc  développée  et  conservée 
intacte,  et  celle  des  Monts  Lyonnais  en  dérive  directement. 

Les  botanistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  traduisent  ce 
fait  en  disant  :  le  Plateau  Central  est  un  centre  de  création  bota- 
nique d'où  les  espèces  végétales  ont  rayonné  et  se  sont  dispersées 
dans  toute  les  directions. 

En  effet,  un  grand  nombre  de  plantes  du  massif  central  ne 
s'avancent  pas  à  Test  au  delà  du  versant  ligérien  des  Monts 
Lyonnais  dont  elles  ne  franchissent  pas,  par  conséquent,  la  ligne 
de  faîte;  par  exemple,  Lathyrus  silvestris  et  L.  tiiberosuSy 
Sedimi  hirsiUum  (jusqu'à  l'Argenlière),  Gentiana  crnupes- 
iris  (jusqu'à  Saint- And ré-la-Gôte),  Doronicuni  Pardali anches 
(jusqu'à  Panissières  et  Yiolay),  Chy^ysoplnjllum  cicutarium 
(jusqu'à  Grézieux-le-Marché),  Car  ex  canescens,  Asarum  euro- 
pœn7n,  ces  dernières  ne  franchissant  pas  à  Test  le  bassin  delà 
Coise,  etc. 

Pour  d'autres,  comme  V  Umbilicus  pendulinus,  la  limite  orien- 
tale est  le  Rhône.  11  y  a  ainsi,  d'après  le  D""  Saint-Lager,  une 
soixantaine  d'espèces  pour  lesquelles  la  chaîne  cévenole,  vivaraise 
et  lyonnaise  constitue  la  limite  orientale  extrême;  passé  le  Rhône, 
on  ne  les  trouve  plus. 

Quelques  plantes  du  Plateau  Central  ne  dépassent  même  pas 
la  chaîne  de  Pierre-sur-Haute  et  n'arrivent  point  jusqu'aux 
Monts  Lyonnais,  telles  que  :  Adenocarpus  parxnfolius,  Dian- 
thus  graniticus,  Trifoliuni  parvîflorum,  Tr,  filiforme^  Saro- 
thamnus  purpansy  Sempervivum  arvernense,  S.  vellaveum^ 
Saxifraga  hypnoides,  Erica  cinerea,  etc. 

Inversement,  un  certain  nombre  de  plantes  du  Jura  et  des  Alpes 
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s'avancent  jusqu'aux  Monts  Lyonnais,  mai^  ne  pénètrent  pas  plus 
avant  dans  le  Plateau  Central:  Hesperis  mairoaalis,  Chœrophyl- 
lumaureum,  Galium  silvaticum,  Leucanthemwn  corymhosum^ 
Car  ex  Btcœbaumii. 

Ainçi,  la  chaîne  des  Monts  Lyonnais,  ou  plus  exactement  le 
Rhône,  constitue  donc,  au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique, 
une  zone  limite  que  ne  franchissent  pas,  d'une  part  certaines 
espèces  jurassiennes  et  dauphinoises,  d'autre  part  certaines 
espèces  auvergnates. 

Toutefois,  beaucoup  d'espèces  du  Plateau  Central  se  sont  disper- 
sées au  loin,  non  seulement  en  France,  mais  sur  une  partie  de  TEu- 
rope. 

Écoutons  à  ce  sujet  un  jeune  botaniste  de  tal^^.nt,  M.  Oct.  Meyran, 
très  épris,  et  à  juste  titre,  des  doctrines  du  D*"  Saint-Lager  : 
a  Nombreuses  et  fortes,  dit-il,  sont  les  probabilités  qui  portent  à 
considérer  nie  primitive  de  la  France  comme  le  centre  de  création 
des  espèces  silicicoles  des  plaines  et  des  collines  de  TEarope.  Nulle 
part  ces  espèces  ne  sont  aussi  communes  sur  de  grandes  étendues 
que  dans  notre  île  centrale.  Lorsque,  à  partir  de  cette  sorte 
de  foyer,  on  examine  leur  irradiation,  on  reconnaît  sans  peine 
qu'elles  se  raréfient  au  nord  de  la  Belgique,  dans  la  Hollande  et 
dans  l'Allemagne,  et  d'une  manière  plus  manifeste  encore  en 
Suisse,  en  Bavière,  dans  les  Etats  autrichiens  et  en  Italie.  » 

Il  serait  trop  long  et  inutile  de  donner  ici  l'énumération  com- 
plète des  plantes  autochtones  du  PlaLeau  Central. 

Bornons-nous,  avec  Oct.  Meyran,  à  citer  les  suivantes,  bien 
connues  de  tous  les  botanistes  de  l'Europe  occidentale  : 

Nasturtium  pyrenaicuni,  Sinapis  cheirautluis,  Teesdalia 
nudicaulis,  Radiola  linoidos,  Spergularia  segetalis,  Sper- 
gulapentayidra,  M'vnchia  erecia,  Hypericum  humifusiira  et 
pulchrum,  Trifolium  arvense,  Vicia  lathyroidcs,  Ovniihopus 
perpusillus,  Montia  rivularis,  Tilia  muscosa,  Trapa  natans, 
Corrigiola  littoralis,  lUecebrum  verticillatumy  Scleranilius 
perennis,Filagomi7îimaei  F.gallica,  Araoseris  piisilla,  Cen- 
tunculus  minimiis,  Plantago  carinata,  Mibora  verna,  A  ira 
canescens,  A.  caryophylla,  A.  aggregata,  Nardurus  disti- 
chus  (ou  Lachenalii)^  Deschampsia  flexiiosa,  etc. 

Et  concluons  avec  MM.  Saint-Lager  et  Meyran  :  Les  enseigne- 
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ments  de  la  statistique  végétale  et  de  la  géologie  concordent  pour 
nous  conduire  à  considérer  le  massif  central  de  la  France, 
non  comme  «  un  carrefour  où,  suivant  Lecoq,  se  sont  réunis  des 
émigrants  venus  de  tous  les  côtés  »,  mais  bien  comme  un  des  cen- 
tres les  plus  importants  de  création  des  espèces  végétales. 
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MÉTAMORPHOSES  D'INSECTES 


(Suite) 

PAR 

LE  CAPITAINE  XAMBEU 


Présenté  à  la  Société  Linnéenno  d«  Ljon. 
-8-C-* 


Affabos  branmeas,  Fab. 
(Fairmaire,  Fcncne  fr.,  1854,  n»  5,  p.  189.) 

La  nature  fait  quelquefois  défaut  au  sens  instinctif  des  insectes, 
en  voici  un  exemple  : 

A  Selaber,  aux  environs  de  Ria,  dans  le  bassin  de  Tune  de  mes 
propriétés,  alimenté  par  le  filet  des  eaux  d'un  torrent,  bien  amé- 
nagé pour  l'étude  des  insectes  aquatiques,  au  fond  duquel  grouil- 
lent quantité  de  vers  et  de  larves,  en  particulier  de  Dytiscides,  une 
fente  s'était  produite  en  hiver  dans  l'un  des  angles  cimentés,  à  la 
suite  d'une  surcharge  des  eaux  ;  le  bassin  perdait,  mais  un  peu 
moins  qu'il  ne  recevait,  de  sorte  que  l'eau  dépassait  quand  même 
les  fuites. 

Au  printemps  suivant,  la  situation  des  eaux  était  la  même, 
VAgabus  brunnetcs  qui,  en  nombre,  vivait  au  fond  de  la  masse 
liquide,  dans  l'élément  bourbeux,  put  s'y  accoupler,  puis  déposer 
sa  ponte  sous  le  rebord  des  pierres  qui  en  garnissent  le  fond  et  les 
larves  s'y  développer  à  loisir  ;  quand,  vers  la  fin  de  juillet,  appro- 
cha l'époque  de  la  nymphose,  les  larves  se  mirent  en  quête  d'un 
milieu  convenable  pour  s'y  transformer,  certaines  passèrent  sur  les 
bords  humides  du  réceptacle  des  eaux  ;  d'autres,  en  plus  grand 
nombre,  ne  trouvèrent  rien  de  mieux,  de  situation  plus  commode, 
que  de  franchir  les  fentes  très  étroites  du  bassin,  pouvant  à  peine 
laisser  passer  leur  corps  grêle  et  allongé,  pour  gagner  le  terrain 
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intérieur  d'au  delà,  frais  et  propre  par  sa  nature  à  leur  permettre 
de  s'y  construire  un  abri  favorable  à  la  nymphose, 

Mais,  dans  ce  travail  de  pénétration,  les  larves  avaient  dû  faire 
des  efforts  que  leur  corps  flasque  et  élastique  leur  avait  seul  per- 
mis de  supporter  :  elles  avaient  dû  s'aplatir  pour  passer  dans  les 
interstices  par  lesquels  s'écoulaient  les  eaux. 

Pensaient-elles  trouver,  à  leur  issue,  des  berges  extérieures  d'un 
autre  terrain  favorable  à  leur  transformation?  En  ce  cas,  elles 
n'avaient  pas  su  discerner  que  toute  sortie  leul*  était  fermée  dans 
la  direction  des  fentes,  par  suite,  elles  n'avaient  eu  ni  l'instinct,  ni 
la  prescience  de  se  douter  qu'à  leur  corps  long  et  grêle,  la  trans- 
mutation y  substituerait  un  être  bien  moins  grêle,  bien  moins  long, 
plus  court,  plus  ramassé,  à  téguments  durs  et  coriaces,  auquel  la 
largeur  de  la  fente  ne  saurait  suffire  pour  lui  livrer  le  passage 
nécessaire  pour  gagner  les  eaux  du  bassin. 

C'est  eneflfetce  qui  arriva  :  quand,  vers  la  mi-septembre,  l'adulte 
formé  voulut  essayer  de  passer  ;  il  se  trouva  en  présence  d'un 
espace  étroit,  dont  les  bords  denticulés,  durs  et  crétacés  lui  interdi- 
rent toute  issue:  quelques-uns  réussirent  bien,  à  la  suite  d'efforts, 
répétés,  à  se  faufiler  dans  la  masse  des  eaux  du  bassin,  la  plupart 
furent  arrêtés  comme  par  les  barreaux  en  fer  d'une  prison,  tenta- 
tives recommencées,  efforts  vains  ;  à  la  fin,  affaiblis,  fatigués, 
n'ayant  pu  passer  de  leur  corps  que  la  tête  et  une  partie  de  la  ré- 
gion thoracique,  ils  trouvèrent  la  mort  que  leur  inconsciente  larve 
leur  avait  préparée  ;  et  c'est  ainsi  que  les  travaux  exécutés  par  les 
hommes  peuvent  être  parfois  une  cause  involontaire  de  la  dévia- 
tion des  sens  chez  les  insectes. 

A  l'état  naturel,  toute  mare,  tout  réceptacle  d'eau,  dans  les- 
quels vivent  les  Dytiscides,  a  un  fond  appuyé  sur  un  lit  vaseux  ; 
les  berges  sont  en  terre  ferme,  en  situation  d'offrir  aux  larves  qui 
les  gagnent  les  conditions  normales  pouvant  leur  fournir,  à  l'épo- 
que de  la  transfiguration  un  milieu  des  plus  favorables  pour  fran- 
chir sans  difficulté  le  passage  de  l'état  de  nymphe  à  l'état  adulte  et  \ 
permettre  à  ce  dernier  de  gagner  l'élément  aérien,  après  avoir 
percé,  par  pression  du  corps,  la  faible  couche  terreuse  qui  le  sépa-  j 
rait  du  dehors.                                                                                               j 

Dans  ces  conditions,  la  nature,  jamais  en  défaut,  garantit  l'exis- 
tence des  êtres  qu'elle  crée. 


Digitized  by 


Google 


MOEURS    ET   MÉTAMORPHOSES    D^lfiSECTES  159 

Oiibonas  Inelsus,  Dejëan. 
(Fairmaipe,  Faune  fr,,  1854,  no  13,  p.  124.) 

Après  les  premières  pluies  de  septembre  commence  Tapparition 
de  cette  espèce  ;  aussitôt  a  lieu  le  rapprochement  des  deux  sexes  ; 
les  préludes  de  l'accouplement  sont  assez  longs,  ils  peuvent  durer 
une  heure  durant  laquelle  les  attouchements  du  mâle  se  pro- 
duisent par  les  pattes,  par  les  antennes  ;  une  fois  les  deux  sexes 
réunis,  la  femelle  continue  à  ronger  les  graines  encore  vertes  du 
fenouil  dont  elle  s'alimente,  tout  en  portant  le  mâle  sur  son  dos, 
charge  dont  elle  ne  paraît  nullement  gênée  ;  la  copulation  se  conti- 
nue  toute  la  journée,  les  deux  sexes  très  étroitement  unis;  dn 
lendemain  de  la  disjonction,  la  mère,  soucieuse  d'assurer  le  sort  de 
sa  progéniture,  abandonne  le  végétal  sur  lequel  s'était  accompli 
l'acte  de  la  génération  ;  elle  se  met  en  quête  d'un  milieu  approprié  ù 
l'existence  de  la  larve,  le  dessous  d'une  pierre,  d'un  tas  d'herbes, 
le  pied  d'un  arbre,  et  là  y  dépose  sa  ponte  en  l'éparpillant. 

Œuf:  Longueur, 2  millimètres;  diamètre,  O*"""?. 

Oblong,  subcylindrique,  blanchâtre,  lisse  et  luisant,  sans  traces 
de  stries  ni  de  rides,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  assez  récsis- 
tante. 

Pondus  au  nombre  restreint  de  sept  à  huit  par  chaque  femelle,  ces 
œufs  éclosent  quelques  jours  après  donnant  naissance  à  une  jeune 
larve  vive,  remuante,  incitée  à  se  mettre  de  suite  en  quête  de  sa 
nourriture,  laquelle  porte  sur  tout  être  vivant,  ver  ou  mollusque, 
qui  se  trouve  sur  son  passage;  plus  tard,  elle  attaquera  des  proies 
plus  volumineuses. 

Nous  voici,  de  ce  fait,  en  présence  d'une  espèce  carnassière  à 
l'état  de  larve,  débarrassant  le  sol  d'ennemis  nuisibles  à  l'agricul- 
ture et  qui,  à  l'état  adulte,  par  interversion  de  régime,  devient 
granivore. 

L'adulte  est  commun  en  automne  sur  les  coteaux  des  environs 
de  Ria  exposés  au  midi,  il  grimpe  avec  légèreté  le  long  des  tiges 
élancées  du  îenoml  (Anethum  fieniculumjeise  plaît  à  ronger  les 
graines  encore  vertes  de  ce  végétal. 
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AntliAiLiA  eoiifasa,  Ca^stëln. 
DeMarseul,  Mon,  Bup.,  1865,  p.  251.) 

Larve  :  Longueur,  11  millimètres  ;  largeur,  l'^'^S. 

Corps  allongé,  en  partie  linéaire,  charnu,  d'un  beau  jaunâtre, 
lisse  et  luisant,  couvert  de  très  courts  cils  roux  soyeux,  convexe 
en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  à  région  antérieure  très 
large,  aplatie  et  arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  arrondie  aussi. 

Têie  large,  couverte  de  courts  cils  roux,  un  point  rougeâtre  en 
arrière  du  milieu  du  bord  postérieur,  lisière  frontale  ferrugineuse, 
droite,  finement  ponctuée  ;  épistome  transverse,  rougeâtre  ;  man- 
dibules robustes,  d'abord  rougeâtres  à  leur  base,  puis  noires  jusqu'à 
l'extrémité  qui  est  bidentée,  avec  rainurelle  de  séparation  entre  les 
deux  dents  ;  lourdes  pièces  buccales  rougeâtre. 

Segments  thoraciqnes,  le  premier  très  grand,  déprimé,  à  bord 
antérieur  avancé  en  son  milieu  en  forme  de  bourrelet  strié  au- 
dessus  de  la  tête,  flancs  tuméfiés  et  incisés,  disque  aplati,  incision 
en  forme  de  V  renversé  à  branches  rougeâtres,  deuxième  et  troi- 
sième courts,  transverses,  pointillés,  striés,  à  flancs  relevés  en 
forme  de  bourrelet  tuméfié,  le  deuxième  avec  deux  taches  orbicu- 
lairesflaves,  à  pourtour  roussàtre,  sur  le  prolongement  des  verrues 
latérales  du  troisième,  lequel  est  chargé  de  deux  excroissances 
Tune  en  dessus,  l'autre  en  dessous,  traits  qui  caractérisent  le 
genre. 

Segments  abdominaux  fortement  convexes,  lisses  et  luisants, 
avec  ligne  médiane  sombre,  les  huit  premiers  grands,  s*atténuant 
peu  sensiblement  vers  l'extrémité,  à  flancs  fortement  excisés,  par 
suite  relevés  en  un  bourrelet  latéral  très  développé,  neuvième 
réduit. 

Dessous  de  la  tète  rougeâtre,  grossièrement  ponctué,  le  premier 
segment  thoracique  ridé,  incisé  en  V  renversé  à  angle  largement 
arrondi,  verrues  du  troisième  bien  accentuées  ;  segments  abdomi- 
naux moins  convexes,  mais  ridés  et  incisés  comme  en  dessus,  hui- 
tième avec  deux  taches  flaves  sous-cutanées  au  bord  postérieur, 
neuvième  à  cloaque  rayonné. 
•     Pattes  sans  traces  ni  vestiges. 
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Stigmates  petits,  orbiculaires^  flaves,  à  péritrème  roussâtre,  à 
leur  place  normale. 

Tous  les  organes  non  décrits  comme  dans  les  larves  du  genre. 

Cette  larve  endophyte  porte  comme  traits  particuliers  sa  belle 
couleur  jaunâtre,  rougeâtre  sur  son  pourtour  céphalique  et  sur  les 
branches  du  V  prothoracique,  la  forme  de  l'incision  du  premier 
segment  sous-thoracique  et  les  deux  faux  ostioles  du  deuxième  de 
ces  segments  ;  elle  vit  sur  les  coteaux  des  environs  de  Ria,  dans 
les  tiges  et  rameaux  du  pommier  sauvage  dont  elle  détermine  la 
mort  en  rongeant  en  larges  galeries  irrégiilières  le  liber  et  l'aubier  : 
issue  en  août  d'une  génération  pondue  vers  la  fin  de  juillet,  elle 
ronge,  corrode  le  végétal  nourricier  jusqu'aux  premiers  jours  de 
juin  suivant,  époque  à  laquelle  elle  se  façonne  dans  le  bois,  non 
loin  de  l'écorce,  une  loge  oblongue  où  elle  prend  la  forme  sui- 
vante : 

Nymphe  :  Longueur,  6  millimètres  ;  largeur,  2  millimètres. 

Corps  oblong,  allongé,  peu  consistant,  blanchâtre,  glabre^  lisse 
et  luisant,  très  finement  pointillé;  déprimé  aux  deux  faces,  arrondi 
aux  deux  extrémités. 

Tête  grande,  front  bisillonné,  premier  segment  thoracique grand, 
quadrangulaire,  à  angles  postérieurs  accentués,  deuxième  court, 
à  milieu  incisé,  troisième  plus  grand,  à  disque  canaliculé;  segments 
abdominaux  avec  large  ligne  médiane  terne,  éclairée  d'une  petite 
tache  blanchâtre  aux  six  jpremiers  dont  les  flancs  sont  profondé- 
ment incisés  ;  segment  anal  bimamelonné,  frangé  en  dessous  de 
courts  cils  roux  ;  antennes  courtes,  obliques,  noduleuses,  plaquées 
sous  le  rebord  latéral  du  premier  segment  thoracique  ;  genoux  en 
très  légère  saillie. 

Par  sa  petite  tache  blanchâtre  des  six  premiers  segments  adomi- 
nauxet  par  la  courte  frange  de  son  segment  anal  se  fait  remarquer 
cette  nymphe. 

A  la  larve  jaune  et  effilée  succède  ainsi  une  nymphe  blanche  bien 
plus  courte,  bien  moins  allongée  qui  .ne  participe  en  rien  de  la  con- 
formation primaire  dont  elle  a  perdu  toute  l'empreinte,  elle  est 
devenue  sous  ce  nouvel  état  l'image  plastique  afierente  à  la  troisième 
forme,  à  l'adulte. 

Adulte:  Sur  les  coteaux  de  nos  environs,  il  apparaît  de  la  fin  de 
juillet  aux  premiers  jours  de  septembre  ;  c'est  sur  les  fleurs  de 


Digitized  by 


Google 


162  MOEURS  ET    METAMORPHOSES    d'iNSECTBS 

VEryngium  campestre,  de  la  scabieuse,  que  ron  en  trouve  quel- 
ques rares  exemplaires  ;  pour  se  le  procurer,  il  faut  faire  ce  que 
nous  avons  souvent  dit  pour  d'autres  espèces,  transporter  chez  soi 
des  bois  contaminés. 


Carabus  «plendens^  Fab. 
(Dejean,  Species,  II,  p.  171.) 

Larve:  longueur,  30  millimètres;  largeur,  6  millimètres. 

Corps  allongé,  subcoriace,  noir  brunâtre,  lisse,  peu  luisant, 
presque  glabre,  convexeen  dessus,  subdéprimé  en  dessous,  atténué 
vers  les  deux  extrémités,  l'antérieure  arrondie,  la  postérieure  bi- 
furquée. 

Tête  petite,  arrondie,  noire,  cornée,  finement  ridée,  disque  dé- 
primé, à  milieu  relevé  et  incisé,  lisière  frontale  avancée  en  forme 
d'arête  quadridentée,  les  dents  réduites  ;  mandibules  noires  avec 
dent  interne  très  prononcée:  pièces  buccales  brunâtres,  à  articula- 
lions  annelées  de  testacé,  lobe  maxillaire  petit,  bicilié,  suivi  d'une 
frange  de  cils  roux,  article  supplémentaire  antennaire  bien  déta- 
ché ;  ocelles  brunâtres  ;  tous  les  organes  non  décrits  comme  dans 
les  espèces  du  genre. 

Segments  thoraciques  noir  mat,  finement  pointillés,  s'élargis- 
sant  d'avant  en  arrière,  avec  ligne  médiane  profonde,  à  bords  laté- 
raux peu  incisés,  par  suite  peu  relevés,  le  premier  un  peu  plus 
large  que  la  tête,  les  deux  suivants  plus  développés. 

Segments  abdominaucc ,  couleur  et  ponctuation  des  précédents, 
les  huit  premiers  larges,  transverses,  à  peu  près  égaux,  leurs 
flancs  peu  relevés,  neuvième  réduit  à  flancs  relevés  en  légère 
carène  dentée,  à  milieu  prolongé  par  deux  courtes  pointes  peu 
relevées,  subparallèles,  armées  à  la  base  de  chacune  d'elles  de  deux 
plus  courtes  épines,  presque  jointives,  l'intérieure  un  peu  plus 
accentuée. 

Dessous,  tête  noire,  faiblement  bilobée,  segments  brunâtres,  les 
thoraciques  avec  plaque  médiane,  les  sept  premiers  abdominaux 
avec  six  plaques,  deux  latérales  oblongues,  deux  médianes  grandes, 
la  supérieure  ovalaire,  l'inférieure  carrée,  le  huitième  avec  quatre, 
le  neuvième  avec  deux;  pseusodope  épais,  à  cloaque  fendu  en  long. 
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Pattes  courtes,  noirâtres,  garnies  de  très  courtes  spinules,  on- 
glet tarsal  biaciculé. 

Stigmates  orbiculaires,  flaves  à  péritrème  noirâtre. 

Par  sa  forme  allongée  et  atténuée,  par  sa  couleur  noirâtre  peu 
luisante,  par  sa  lisière  frontale  quadridentée,  son  lobe  maxillaire 
réduit,  ses  flancs  segmentaires  peu  accusés,  ses  épines  terminales 
courtes,  se  fait  remarquer  cette  larve  qui  a  été  prise  en  juin  près 
de  Saint-Gaudens. 


Curiilias  pimctAtoauratus,  Ggrmar. 
(Fairmaire,  Faune  fr.,  1854,  p.  84.) 

Larve:  longueur,  22  millimètres  ;  largeur,  5  millimètres. 

Corps  allongé,  parallèle,  à  téguments  fermes,  noir  luisant,  trans- 
versalement strié,  éparsement  cilié  sur  les  côtés,  peu  convexe  en 
dessus,  subdéprimé  en  dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la 
postérieure  peu  atténuée  et  bifurquée. 

Tête  petite,  arrondie,  cornée,  jaune  d'ocre,  lisse  et  luisante, 
avec  courts  poils  roux  épars,  disque  déprimé,  le  milieu  de  la  dé- 
pression relevé  en  forme  de  lentille,  le  pourtour  ombré  de  noirâtre, 
ligne  médiane  obsolète,  pâle,  bifurquée  au  verlex  en  deux  traits 
onduleux  aboutissant  en  arrière  de  la  base  antennaire  ;  épistome  et 
labre  confondus  avec  la  lisière  frontale  qui  est  droite  et  garnie  de 
trois  grosses  dents,  la  médiane  à  pointe  bien  prononcée,  les  deux 
latérales  formant  un  angle  obtus  en  forme  d*oreillons,  quatre  courts 
poils  en  arrière  de  la  dent  médiane  et  un  en  arrière  de  chacune  des 
latérales  ;  mandibules  fortes,  falciformes,  déprimées,  avec  carène 
médiane  prononcée,  de  couleur  jaunâtre,  armées  â  leur  tiers  infé- 
rieur d'une  forte  dent  en  forme  d'épine,  à  pointe  arquée  en  de- 
dans ;  mâchoires  déprimées,  jaunâtres,  éparsement  ciliées,  à  tige 
large,  à  lobe  court,  prolongé  par  une  plus  courte  soie,  à  palpes 
intérieurs  courts,  arqués  en  dedans,  les  extérieurs  droits,  le  deu- 
xième article  très  allongé  ;  menton  peu  développé,  subcirculaire, 
testacé  ;  lèvre  bilobée,  prolongée  par  deux  palpes  à  bout  tronqué; 
languette  en  forme  de  nodosité  biciliée  peu  accentuée  ;  antennes 
longues,  brunâtres  annelées  de  testacé,  à  troisième  article  échan- 
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créavec  court  article  supplémentaire,  quatrième  à  bout  quadri- 
cilié;  ocelles  au  nombre  de  six,  jaunâtres,  rangés  autour  d*une 
protubérance  cornée,  noire,  de  forme  oblongue,  tranchant  bien  avec 
la  couleur  jaune  de  la  tête. 

Segments  :  les  segments  thoraciques  et  abdominaux  noirs, lisses 
et  luisants,  avec  ligne  médiane  obsolète,  participant  parleur  forme 
des  autres  larves  de  Carabe  connues,  le  corps  n'est  pas  aussi 
large,  les  flancs  ne  sont  pas  à  lame  très  saillante  ;  le  segment  anal 
de  couleur  rougeâtre,  grossièrement  chagriné,  se  prolonge  par 
deux  fortes  épines  arquées  en  dedans,  desquelles  émergent  une  pre- 
mière courte  épine  latérale  extérieure  et  une  bien  plus  grande  ar- 
quée à  la  base  de  la  principale,  à  pointe  aciculée  ;  toutes  ces  poin- 
tes et  épines  portent  de  longs  poils, les  côtés  de  ce  segment  se  ter  • 
minent  en  une  saillie  angulaire  dentée  et  le  dessous  se  prolonge  en 
forme  de  pseudopode  cilié  à  fente  cruciale. 

Dessous  y  la  tête  bilobée  est  d'un  beau  jaune  d'ocre,  les  segments 
thoraciques  et  abdominaux  brunâtres,  les  plaques  abdominales  au 
nombre  de  siX;,  quatre  latérales  oblongues,  deux  médianes. 

Pattes  brunâtres,  luisantes,  à  articulations  annelées  de  testacé, 
ciliées  et  spinosulées,  terminées  par  un  tarse  à  double  pointe  acé- 
rée ;  hanches  fortement  canaliculées. 

Stigmates  très  développés,  lenticulaires,  flaves,  àpéritrèmeplus 
clair,  sous  le  rebord  latéral,  la  première  paire  grande,  au  point 
d'intersection  des  deux  premiers  segments  thoraciques,  les  sui- 
vantes au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Par  sa  forme,  par  la  couleur  de  sa  tête,  de  ses  pièces  buccales, 
par  la  conformation  de  sa  lisière  frontale,  du  disque  céphalique 
ainsi  que  de  ses  épines  terminales,  cette  larve  ne  peut  être  confon- 
due avec  aucune  autre  larve  de  Carabe  connue;  elle  vit  dans  la 
haute  montagne,  à  2000  mètres  d'altitude  et  au-dessus  de  mollus- 
ques et  vers  de  toutes  sortes  qui  abondent  dans  les  lieux  frais  et 
humides  qu*elle  habite  ;  nocturne,  elle  se  réfugie  de  jour  sous  les 
pierres,  sous  les  troncs  d'arbres  gisant  sur  le  sol,  c'est  sous  leur 
abri  qu'elle  passe  la  saison  des  frimas  ;  elle*  n'est  pas  aussi  répan- 
due que  l'adulte,  quoique  ce  dernier  ne  soit  pas  commun  dans  les 
localités  que  nous  explorons,  à  l'ouest  de  liia. 

La  larve  du  Carabins  auronitois,  Fab.,  décrite  par  Heer 
(Métam,,  1836,  p.  7,  pi.  I,  A),  offre  si  peu  de  ressemblance  avec 
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la  nôtre,  qu'au  point  de  vue  des  caractères  spécifiques,  la  larve  du 
C.  punciatoauratus^  que  nous  venons  de  décrire,  se  présente 
comme  espèce  bien  distincte  et,  par  suite,  ne  peut  être  considérée, 
à  rétat  adulte,  comme  variété  de  ïauronilens. 


Haptoderas  «Htaroldes,  Dejean. 
(Dejean,  Species,  III,  p.  26Q,) 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  larve  de  celte  espèce  monta  - 
gnarde  dans  notre  premier  Mémoire,  1891,  p.  24. 

L'accouplement  a  lieu  à  la  fia  de  l'été,  par  superposition,  le 
mâle  sur  la  femelle;  il  dure  la  journée  ainsi  que  la  nuit  suivante; 
la  disjonction  des  deux  sexes  accomplie,  la  femelle  gagne  le  des- 
sous d'une  pierre,  d'un  tronc  d'arbre,  dépose  sa  ponte  en  l'éparpil- 
lant; chaque  œuf  est  recouvert  d'une  légère  couche  de  terre  qui  le 
met  ainsi  à  Tabri  du  danger, 

Œuf:  Longueur,  1""3;  diamètre,  0'"™6. 

Allongé,  ovalaire,  blanc  terne,  finement  pointillé,  à  pôles  arron- 
dis, le  supérieur  avancé  en  légère  pointe,  à  coquille  peu  résistante. 

Œufs  gros  eu  égard  à  la  taille  de  la  mère,  aussi  sont-ils  pondus 
en  petit  nombre,  six  à  huit>  leur  éclosion  a  lieu  en  septembre  ;  dès 
le  début  de  sa  vie,  la  jeune  larve  est  vive,  remuante,  sans  cesse  à 
la  recherche  des  jeunes  vers  et  faibles  mollusques,  lesquels  consti- 
tuent le  fond  de  sa  nourriture  dans  les  lieux  élevés  qu'elle  habite. 

La  transformation  en  nymphe  a  lieu  fin  juillet  ;  quelques  jours 
avant,  la  larve  se  façonne,  soit  sous  pierre,  soit  sous  des  troncs  d'ar- 
bre ou  dans  l'intérieur  des  bouses  sèches  et  évacuées  en  automne 
précédent,  une  loge  ovalaire  à  parois  lisses  et  y  repose  couchée  sur 
a  région  dorsale. 

La  nymphe  est  blanche,  ovalaire,  à  surface  du  corps  recouverte 
de  longs  cils. 

Oxjroiiias  p^reatas,  Fab. 
(Mulsant,    LamellicomfS,  2*  éd.,  p.  375,  1871.) 

La  larve,  dont  Rey,  dans  ses  Etudes  sur  les  larves,  p.  66, 
1887,  a  donné  la  description,  est  commune  dans  les  détritus  et 
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vieux  restes  animalisés  profondément  enterrés  ;  déplacée  de  son 
milieu,  elle  progresse  vile  et  gagne  du  terrain  de  manière  à  se 
soustraire  au  danger;  elle  vit  par  groupes,  mais  pour  la  métamor- 
phose, chaque  nymphe  repose  isolée  dans  une  loge  à  parois  lisses, 
sur  la  région  dorsale,  la  peau  de  la  larve  ratatinée  formant  cous- 
sinet au  fond  du  réduit  ;  la  nymphe  peut  imprimer  à  ses  segments 
abdominaux  de  légers  mouvements  défensifs  suffisants  pour  se 
soustraire  aux  atteintes  d'une  multitude  de  vers  et  d'animalcules  qui 
grouillent  dans  ces  restes  décomposés  :  la  nymphose  bat  son  plein 
vers  la  mi-juillet,  à  la  fin  de  ce  mois,  l'adulte  commence  à  appa- 
raître, mais  il" reste  toujours  quelques  larves  retardataires  ainsi 
que  quelques  nymphes;  l'adulte  est  crépusculaire;  il  vole  en  nom- 
bre le  long  des  routes  ainsi  qu'aux  alentours  des  fermes  et  des 
écuries. 

Nymphe:  Longueur,  3  millimètres  ;  largeur,  1  millimètre. 

Corps  oblong,  allongé,  jaunâtre,  glabre,  lisse  et  luisant,  fine- 
ment pointillé,  convexe  en  dessus,  subdéprimé  en  dessous,  à  région 
antérieure  large,  arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  bifide. 

Té^e  grande,  arrondie,  déclive,  bord  antérieur  sinueux  légère- 
ment relevé  ;  premier  segment  thoracique  grand,  clypéiforme, 
imperceptiblement  duveteux,  son  bord  postérieur  relevé  en  légère 
carène,  deuxième  court,  transverse,  triangulairement  avancé  en 
pointe  sur  le  troisième,  lequel  est  un  peu  plus  grand  ;  segments 
abdominaux  courts,  larges,  transverses,  fortement  convexes,  s'atté- 
nuant  vers  l'extrémité,  le  bord  postérieur  des  deuxième  à  huitième 
relevé  en  légère  lame  flexueuse,  neuvième  réduit,  prolongé  par 
deux  épines  à  base  cornée  et  noire,  à  pointe  jaunâtre,  longue,  effi- 
lée et  divergente  ;  antennes  courtes  obliques,  leur  forte  massue 
reposant  sur  les  cuisses  de  la  première  paire  de  pattes  ;  genoux 
peu  saillants,  ceux  de  la  troisième  paire  couverts  par  les  él3''tres; 
segment  anal  transversalement  sillonné. 

Cette  nymphe  se  fait  remarquer  par  la  lame  flexueuse  de  ses 
segments  abdominaux  dorsaux,  ainsi  que  par  la  couleur  variée  et 
la  forme  de  ses  deux  styles  caudaux. 
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Clytas    trlfiiMlAtas,    Fab. 

(Mulsant,  Longicornes,  n»  10,  p.  166,  1863.) 

En  août,  a  lieu  le  rapprochement  des  deux  sexes,  c*est  à  l'ardeur 
du  grand  soleil  de  midi  que  se  produit  Taccouplement,  sur  lesfleurs. 
plus  particulièrement  sur  celles  de  VEryngium  campesire;  le 
mâle  déploie  beaucoup  d*ardeur  à  cet  acte  de  la  génération  ;  la  copu- 
lation dure  la  journée  et  quelquefois  se  prolonge  la  nuit  entière  ;  du 
lendemain,  le  mâle,  fini,  laisse  à  sa  femelle  le  soin  d'assurer  le 
sort  de  sa  progéniture,  celle-ci  vole  dans  la  direction  d'une  touffe  de 
genêts  à  balais,  pond  dans  les  interstices  des  tiges  mortes,  dans  la 
partie  qui  avoisine  le  sol,  au  moyen  d'un  long  oviducte  à  tranche 
externe  carénée  puis  excavée,  à  bout  géminé,  triarticulé  et  diver- 
gent, une  dizaine  d'œufs,  passe  à  une  autre  tige,  fait  un  nouveau 
dépôt,  ce  travail  se  continuant  jusqu'à  la  fin  de  la  ponte,  laquelle  se 
compose  de  40  à  50  germes. 

Œuf:  Longueur,  1"'"'2;  diamètre,  O'^^'S. 

Court,  fusiforme,  blanc  de  lait,  lisse  et  luisant,  finement  poin- 
tillé, à  pôles  arrondis,  à  coquille  assez  résistante. 

Œuf  petit,  mais  pondu  en  nombre,  son  éclosion  a  lieu  une  quin- 
zaine de  jours  après  et  la  jeune  larve  plonge  aussitôt  dans  la  direc- 
tion du  sol,  se  maintenant  quelque  temps  entre  le  liber  et  l'aubier. 

L'adulte  est  très  commun  en  juillet  ainsi  qu'en  août,  sur  les 
coteaux  des  environs  de  Ria,  toujours  sur  les  fleurs  de  Chardon 
Rolland,  où  Ton  peut  facilement  le  prendre,  mais  il  a  une  ressource, 
celle  de  se  laisser  tomber  au  milieu  des  piquants  de  la  plante  nour- 
ricière devenue  dès  lors  protectrice,  il  est  ainsi  à  l'abri  du  danger. 


Blaps  plana,    Souer. 
(So)ier,  Blapsites  1848,  p.  338.) 

C'est  vers  la  mi-juin  que  les  deux  sexes  commencent  à  se 
rechercher  ;  c'est  quelques  jours  après  qu'a  lieu  le  rapproche- 
ment, le  mâle  montant  sur  la  femelle  avec  une  ardeur  et  une  légè- 
reté relativement  plus  vives  que  ne  le  laisserait  supposer  sa  dé- 
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marche  habituellement  si  lente  ;  une  fois  le  couple  uni,  il  erre  à 
Taventure  de  plein  jour  et  si  quelquefois  un  obstacle,  un  accident 
de  terrain  fait  chavirer  les  deux  conjoints,  ils  en  prennent  leur 
parti  en  continuant  à  rester  unis  même  placés  sur  leurs  flancs  et 
sans  essayer  de  se  relever  ;  une,  deux  journées  durant,  persiste  la 
copulation,  puis  le  mâle  se  détache  abandonnant  à  sa  femelle  le  soin 
de  déposer  en  lieu  sûr  le  fruit  résultant  de  leur  accouplement,  et 
c'est  alors  que  la  mère  se  met  en  quête  d'un  dépôt  de  fumier,  d'un 
amas  de  végétaux  ou  de  résidus  d'un  vieux  tronc  d'olivier,  et  confie 
à  ce  milieu  une  soixantaine  de  germes  qu'elle  enfonce  très  légère- 
ment dans  les  matières  nourricières  au  moyen  de  son  oviducte 
bivalve,  corné  et  rougeâtre  et  qui  éclosent  quelques  jours  après, 
donnant  naissance  à  une  nouvelle  génération. 

Œuf:  Longueur,  2  millimètres  ;  diamètre,  0"'"8. 

Allongé,  subcylindrique,  blanchâtre,  lisse  et  luisant,  très  imper- 
ceptiblement granuleux,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  résistante. 

Œufs  petits,  étant  donné  la  taille  de  la  mère,  mais  pondus  en 
quantité  relativement  nombreuse. 

Vivant  de  résidus  animalisés  à  l'état  de  larve,  cette  espèce  à  l'état 
parfait  devient  carnassière,  les  adultes  se  dévorent  entre  eux 
lorsque  les  vivres  leur  manquent;  ce  sont  toujours  les  individus 
faibles  ou  immatures  qui  sont  les  premiers  sacrifiés. 


iUolytes  coronata»,  Goeze. 
(Gyllenhal,  ins,  suec,^  II,  p.  350.) 

Tout  avait  été  dit  sur  cette  espèce  connue  depuis  longtemps  déjà 
par  ses  dégâts  à  l'état  de  larve,  moins  ce  qui  a  rapport  à  l'accou- 
plement ;  c'est  à  la  fin  du  printemps  qu'en  Roussillon  a  lieu  le  rap- 
prochement des  deux  sexes,  le  mâle  montant  très  lentement  sur  sa 
femelle  et  demeurant  plus  longtemps  encore  à  l'intromission  de  son 
pénis  dans  le  vagin  de  celle-ci  qui  reste  pendant  la  copulation 
immobile  au  point  qu'elle  parait  insensible  à  un  acte  durant 
lequel  tout  être  de  la  création  éprouve  et  la  fait  voir,  une  sensation 
particulière  se  traduisant  par  un  complément  d'activité,  de  force  ; 
ici  point,  la  lenteur  chez  cette  espèce  caractérise  même  cette  phase 
vitale  de  la  reproduction  :  une  fois  la  disjonction  des  deux  sexes 
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accomplie,  la  femelle  ainsi  fécondée  assure  le  sort  de  sa  progéni- 
ture en  confiant  sa  ponte  au  collet  de  la  racine  des  végétaux. 

Œuf:  longueur,  2  millimètres  ;  largeur,  1  millimètre. 

Court,  ovalaire,  blanc  jaunâtre,  très  finement  pointillé,  à  pôles 
arrondis,  à  coquille  résistante. 

Œufs  gros  étant  donné  la  taille  de  la  mère,  aussi  sont-ils  pon- 
dus au  nombre  réduit  de  dix  à  douze  par  ponte  ;  leur  éclosion  a 
lieu  quinze  à  vingt  jours  après,  et  la  jeune  larve,  aussitôt  venue, 
plonge  dans  la  partie  charnue  de  la  plante  nourricière. 

Cette  espèce,  dans  nos  contrées  roussillonnaires,  est  aussi  com- 
mune en  plaine  qu'en  montagne  ;  on  la  trouve  jusqu'à  1500  mètres 
d'altitude. 


Klnphrus  allsln*s«*9  irar.  pyreiiAeas,  Motsc. 
(Fairraaire,  Faune  franr.,  1854,  ir  1,  p.  *.) 

En  juin,  lorsque  les  eaux  vives  de  la  montagne  réduisent  leur 
débit,  que  leurs  bords  un  peu  moins  mouillés  deviennent  plus  her- 
bus, apparaît  cette  espèce,  elle  s'accouple  aussitôt,  la  copulation 
se  fait  d'après  les  règles  ordinaires,  et,  aussitôt  le  rapprochement 
consommé,  la  femelle  confie  sa  ponte  à  Télément  humide,  dans  le 
sol,  sous  les  touffes  de  gazon,  recouvrant  chaque  œuf  d'une  légère 
couche  de  terre  ;  le  fruit  de  la  progéniture  ainsi  assuré,  elle  expie 
par  la  mort  le  bienfait  de  sa  vie,  et  c'est  ainsi  cependant  que  se 
trouve  assurée  la  régénération  de  l'espèce. 

Œuf:  Longueur,  1  millimètre;  largeur,  0'"'"4. 

Allongé,  subcylindrique,  jaunâtre,  très  finement  strié,  pointillé, 
à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu  résistante. 

Pondus  au  nombre  de  dix  à  douze,  ils  éclosent  quinze,  vingt  ou 
trente  jours  après,  suivant  l'état  de  la  température  si  variable  dans 
ces  lieux  frais  et  élevés,  sujets  à  des  dépressions  atmosphériques 
et  hygrométriques  très  sensibles. 

La  larve  est  très  agile,  elle  n'a  aucune  peine  à  trouver  sa  pitance 
dans  ce  milieu  abondant  en  chairs  tendres  et  fraîches. 

L'adulte  est  commun  sur  les  bords  de  tous  les  filets  des  eaux 
vives  de  la  montagne,  de  1400  à  2000  mètres  d'altitude,  il  apparaît 
de  jour,  c'est  de  jour  aussi  qu'a  lieu  l'accouplement. 
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Carabiis  e^nwemui»,  Fab. 
(Dejean,  Species,  II,  p.  158.) 

Au  printemps  a  lieu  la  réunion  des  deux  sexes  par  superposi 
lion,  la  femelle  dessous;  la  copulation  a  une  durée  d'un  jour  plein  ; 
le  mâle  meurt  ensuite,  puis  la  femelle  éparpille  ses  gros  œufs  dans 
les  lieux  frais,  humides,  sous  les  pierres,  dans  la  mousse  et  les  met 
ainsi  à  l'abri. 

Œuf:  Longueur,  i^^ô;  diamètre,  1""6. 

Allongé,  cylindrique,  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  sans  traces  de 
stries  ni  de  rides,  h  pôles  arrondis,  à  micropyle  apparent,  à  coquille 
assez  résistante. 

Œufs  très  gros  eu  égard  à  la  taille  de  la  mère,  mais  pondus  en 
très  petite  quantité,  au  nombre  de  cinq  à  six  ;  ils  éclosent  une  quin  - 
zaine  de  jours  après  donnant  la  vie  à  une  jeune  larve  active  et  très 
remuante. 


.%ii«bliiiti  panÉccani,  Linné. 
(Mulsant,  Térédiles,  1864,  p.  114.) 

En  mai,  les  deux  sexes  se  recherchent;  qu'ils  soient  dans  un 
grand  appartement,  dans  une  chambre  ou  dans  une  petite  boite,  ils 
ne  tardent  pas  à  se  rencontrer,  le  rapprochement  a  lieu  aussitôt  par 
superposition,  le  mâle  sur  la  femelle  ;  dès  que  le  régénérateur  à 
éjaculé  sa  semence,  il  quitte  le  dessus  de  sa  compagne  sans  cesser  la 
copulation  et  les  deux  corps  restent  ainsi  conjoints,  la  nuit  durant, 
bout  à  bout,  puis  le  mâle  épuisé  se  détache  laissant  à  sa  femelle  le 
soin  de  continuer  l'œuvre  de  destruction  commune  à  l'espèce  ; 
celle-ci  pond  aussitôtsurles  matières  nourricières,  plantes,  graines, 
farines,  insectes,  peaux  etc...,  au  moyen  de  son  long  oviducte 
corné  qu'elle  dirige  en  tous  sens,  de  petits  œufs  qu'elle  éparpille 
un  peu  partout  par  paquets  de  deux,  trois,  quatre. 

Œuf:  Longueur  0"»'06,  diamètre  0«"™03. 

Court,  ovalaire,  blanchâtre,  imperceptiblement  chagriné,  à  pôles 
arrondis,  h  coquille  délicate. 
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Pondus  au  nombre  de  trente  à  quarante,  ils  eclosent  peu  de  jours 
après. 

Quel  a  été  le  but  du  Créateur  en  faisant  disposer  les  deux  corps 
bout  à  bout  après  la  première  phase  de  Taccouplement?  Sans  doute 
d'autres  espèces  d'insectes  rentrent  dans  ce  cas,  en  particulier 
parmi  les  Lépidoptères,  chez  les  mammifères  aussi  ;  mais  aucune 
explication  plausible  n'a  encore  été  formulée  sur  cet  acte  de  la 
copulation  ;  ce  sujet  de  réflexion  reste  donc  à  méditer. 


HitltoHieiia»  hameralls,  Panzbr, 

(Mulsant,  Barbipalpes,  1846,  n»  1.  p.  40.) 

Larve:  Longueur  7  à  8  millimètres  ;  largeur  1  millimètre. 

Corps  allongé,  subcylindrique,  subcoriace,  blanc  jaunâtre, 
couvert  de  courtes  soies  brunâtres,  très  finement  ridé,  pointillé, 
convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  à  région  antérieure 
arrondie,  la  postérieure  tronquée  et  biépineuse. 

Têle  petite,  arrondie,  cornée,  jaunâtre,  lisse  et  luisante,  avec 
poils  roux  épars  sur  les  côtés,  finement  ridée,  ligne  médiane 
obsolète,  flave,  bifurquée  au  verlex  en  deux  traits  aboutissant  à 
la  base  antennaire,  disque  convexe,  lisière  frontale  droite,  trans- 
versalement ridée  ;  épistome large,  transverse,  brunâtre,  labre  semi- 
elliptique,  à  bords  frangés  de  cils  roux;  mandibules  courtes, 
robustes,  peu  arquées,  à  base  jaunâtre,  à  extrémité  rougeâtre  et 
faiblement  bidentée  puis  échancrée  avec  faible  dent  à  la  base  de  la 
tranche  interne  ;  mâchoires  à  tige  forte,  droite,  continue,  lobe  petit, 
déprimé,  spatule,  à  bords  pectines,  palpes  de  trois  courts  articles 
coniques  presque  droits  ;  menton  court,  convexe,  lèvre  inférieure 
réduite,  bilobée,  prolongée  par  deux  très  courts  palpes  bi-articulés, 
sans  traces  de  languette  ;  antennes  rétractiles,  assez  longues,  co- 
niques, de  quatre  articles,  le  premier  court,  annulaire,  membra- 
neux, deuxième  plus  long,  cylindrique,  troisième  nodiforme  avec 
article  additionnel  intérieur,  quatrième  grêle,  prolongé  par  un  court 
cil  ;  ocelles  au  nombre  de  cinq  points  noirs,  quatre  en  première 
rangée  oblique  en  arrière  de  la  base  antennaire,  un  cinquième  en 
arrière  du  deuxième. 

Segments  Iharaciques  jaunâtres,  courts  convexes,  transverses, 
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très  flnemen  t  poin  tilles,  avec  ligne  médiane  profonde  et  double  rangée 
transverse  de  cils  épars,  leurs  flancs  incisés,  le  premier  un  peu  plus 
large  quela  tête,  abord  antérieur  marginé  de  jaune  d'ocre,  deuxième 
et  troisième  un  peu  plus  courts,  mais  plus  larges,  en  entier  jaunâtres. 

Segments  abdominaux ^  les  six  premiers  à  peu  près  égaux, 
courts,  transverses,  très  finement  pointillés,  ligne  médiane  obsolète, 
flancs  incisés  et  double  rangée  de  cils  comme  aux  précédents,  sep- 
tième et  huitième  un  peu  moins  larges,  finement  ridés,  couverts 
d'une  plaque  jaune  clair  brillant  à  flancs  incisés,  neuvième  petit, 
arrondi,  verruqueux,  couvert,  de  longs  cils  roux  et  d'une  plaque 
jaunâtre,  prolongé  par  deux  épines  enferme  de  crochet  acéré,  à  base 
rougeâtre,  à  sommet  noirâtre  et  arqué  en  dedans. 

Les  segments  thoraciques  et  abdominaux  sonts  recouverts  d'une 
plaque  d'autant  plus  accentuée  qu'elle  se  rapproche  de  l'extrémité 
postérieure  et  qu'elle  devient  plus  jaunâtre  doré. 

Dessous  peu  convexe,  blanchâtre,  les  segments  thoraciques 
transversalement  incisés,  les  segments  abdominaux  très  éparsement 
ciliés,  coupés  par  quatre  incisions,  deux  latérales  droites,  deux 
médianes  obliques,  segment  anal  tuméfié,  prolongé  par  un  fort 
pseudopode  circulairement  incisé,  à  cloaque  granuleux,  à  fente 
transverse  :  un  bourrelet  latéral  protégé  par  une  petite  plaque 
biciliée,  ombrée  de  jaunâtre,  longe  les  flancs  délimitant  la  zone 
d'action  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  courtes,  latérales,  blanchâtres,  couvertes  de  très  courts 
cils  roux,  hanches  larges,  à  base  marquée  d'un  trait  noirâtre,  à 
milieu  échancré,  trochanters  courts,  géniculés,  cuisses  longues  et 
larges,  comprimées,  jambes  réduites,  comprimées  aussi,  tarses  en 
forme  de  court  onglet  rougeâtre,  aciculé. 

Stigmates  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  doré,  la  pre- 
mière paire  sur  le  bourrelet  latéral  qui  sépare  les  deux  premiers 
segments  thoraciques,  les  suivantes  au-dessus  de  ce  bourrelet,  au 
tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

La  lisière  frontale  transversalement  ridée,  la  double  rangée  de  cils 
des  arceaux  dorsaux,  les  incisions  des  arceaux  ventraux,  le  trait 
noir  de  la  base  des  hanches  sont  des  particularités  caractéristiques 
de  cette  larve  que  Ton  trouve  en  août  et  en  septembre,  aussi  en 
octobre^  en  montagne,  de  1500  à  2000  mètres  d'altitude,  vivant  des 
bolets  qui  en  été  surgissent  des  vieux  troncs  de  sapins  morts  depuis 
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longtemps  déjà  ;  c'est  delà  substance  intérieure  de  ces  volumineuses 
productions  cryptogamiques  qu'elle  s'alimente  ;  aux  approches  de  la 
transformation  qui  a  lieu  en  avril  suivant,  elle  se  ménage  dans  la 
matière  fongueuse  même, à  Textrémitédesagalerie^unelogeoblongue 
à  parois  lisses,  ou  elle  prend  quelques  jours  après  la  forme  suivante. 

Nymphe:  Longueur  5  millimètres,  largeur  1"'"2. 

Corps,  allongé,  oblong,  charnu,  jaunâtre  pâle,  finement  ridé, 
éparsement  cilié,  convexe  aux  deux  faces  dorsale  et  ventrale 
à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  bifide. 

Tête  petite,  arrondie,  couverte  de  courts  cils,  droits,  rougeâtres, 
surface  oculaire  réticulée,  en  forme  de  fer  à  cheval  ;  premier  segment 
thoracique  grand,  scutiforme,  à  pourtour  garni  de  courtes  soies  à 
base  bulbeuse,  deuxième  court,  transverse,  lisse  et  luisant  avancé  en 
pointe  sur  le  troisième  qui  est  plus  développé  et  dont  le  milieu  est 
strié  ;  segments  abdominaux  courts,  transverses,  striés,  s'atténuant 
vers  l'extrémité,  le  bord  postérieur  des  huit  premiers  garni  d'une 
rangée  transverse  de  courts  cils  roux,  leurs  flancs  dilatés  en  légère 
lame  ciliée,  neuvième  allongé,  membraneux,  plus  longuement  et  plus 
densément  cilié  et  chargé  de  deux  courtes  pointes  épineuses  à  bout 
noirâtre  ;  dessous  glabre,  mamelon  anal  prolongé  par  deux  apo- 
physes bilobées  ;  antennes  noduleuses  obliques,  leur  bout  appuyé 
près  des  genoux  des  deux  premières  paires  de  pattes,  genoux  peu 
saillants. 

Dans  sa  loge,  la  nymphe  repose  sur  son  extrémité  postérieure  ;  elle 
peut  imprimer  à  ses  segments  abdominaux  de  légers  mouvements 
latéraux  défensifs:  c'est  vers  la  mi -mai  que  Tadulte  commence  à 
faire  son  apparition. 

Adulte  :  N'est  commun  nulle  part  ;  on  le  trouve  en  août  dans  la 
haute  montagne  sous  le  chapeau  des  végétations  cryptogamiques 
que  les  pluies  de  la  fin  de  l'été  ont  pour  particularité  de  faire 
émerger  du  pied,  de  la  base  des  gros  troncs  de  pins  morts  ou  coupés  ; 
il  évite  de  se  laisser  prendre  en  se  laissant  vivement  tomber  sur  le 
sol. 

Tyehins   «rgentotas,   Chbv. 
(Chevrotât,  Kev.  €t  Mag,  xooL,  1859,  p.  302.) 

Nymphe  :  Longueur,  2  millimètres  ;  largeur,  1  millimètre. 
Corps  ovalaire,    charnu,    blanchâtre,  avec  courtes  spinules 
Soc.  Liim.,  T.  xLv.  17 
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éparses,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous/arrondiàlarégion 
antérieure,  subatténué  à  Textrémité  opposée  qui  est  légèrement 
bifide. 

Tête  petite,  arrondie,  à  milieu  sillonné,  quatre  courtes  spinules 
noirâtres,  deux  entre  les  yeux,  deux  sur  le  vertex  ;  premier  seg  - 
mentthoracique  grand,  abords  arrondis;  lisse  et  convexe,  à  pour- 
tour garni  de  cils  spinuliformes>  épars  et  courts,  deuxième  court, 
transverse,  troisième  un  peu  plus  grand  à  milieu  canaliculé  ;  seg- 
ments abdominaux  jaunâtres,  déprimés,  transverses,  s'atténuant 
vers  l'extrémité,  les  sept  premiers  avec  courte  spinule  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane,  au  huitième,  à  la  place  des  spinules,  sont 
deux  courtes  apophyses  coniques,  segment  anal  terminé  par  deux 
courtes  épines  testacées  à  bout  droit  et  rougeâtre;  dessous 
déprimé  ;  ély  très  très  développés  et  couvrant  presque  en  entier  la 
région  abdominale  ;  surface  oculaire  réticulée  ;  rostre  allongé  ; 
antennes  obliques,  leur  extrémité  reposant  sur  le  milieu  des  cuisses 
de  la  première  paire  de  pattes  ;  genoux  en  saillie  très  faiblement 
ciliés. 

Cette  nymphe  que  j'ai  prise  un  20  octobre,  à  2400  mètres  d'alti- 
tude au-dessus  des  étangs  du  revers  septentrional  du  Canigou,  au 
milieu  d'un  fouillis  de  racines  d'une  petite  plante  qui  croit  dans  les 
fentes  des  rochers,  a  pour  particularité  d'imprimer  à  ses  segments 
abdominaux  des  mouvements  suffisants  pour  lui  permettre  de  se 
retourner  dans  sa  loge  ;  c*est  son  système  de  défense  et  il  lui  est 
nécessaire,  car  de  nombreuses  larves  carnassières  de  diptères  et  de 
petits  coléoptères  abondent  dans  ce  milieu,  dans  ce  chevelu  de 
racines,  toujours  à  la  recherche  d'une  proie  facile. 

La  phase  nymphale  aune  durée  de  quinze  jours. 


Cleonns  •phtal micas,    Rossi. 
(Schœnh.,  Curoulion,^  VI,  p.  12.) 

C'est  au  printemps,  en  mai,  que  les  deux  sexes  se  recherchent  ; 
c'est  au  milieu  de  la  journée  que  s'efiectue  le  rapprochement, 
lequel  se  fait  par  superposition,  le  mâle  montant  lentement  sur  la 
femelle  sur  laquelle  il  maintient,  malgré  sa  convexité,  son  adhé- 
rence, au  moyen  d'un  faisceau  |de  poils  sous-thoraciques  aidé  par 
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unecoDcavité  de  sa  région  abdominale  qui  emboîte  le  dos  de  la 
femelle;  dès  que  la  jonction  des  parties  génitales  est  chose  faite, 
le  couple  stationne  comme  à  plaisir  contre  un  talus,  §ou8  une  touffe 
d'herbes  et  ainsi  uni  et  dissimulé  par  sa  couleur  terreuse,  reste 
longtemps  en  l'état  de  copulation,  une,  deux  journées,  au  bout  des- 
quelles le  mâle  épuisé  se  voit  forcé  d'abandonner  la  partie,  de  se 
laisser  choir  sans  pitié  ;  dès  lors,  sa  femelle  fécondée  au  détriment 
du  régénérateur,  se  met  aussitôt  enquête  d'un  endroit  propice  pour 
déposer  les  peu  nombreux  germes  de  sa  progéniture,  elle  choisit  le 
collet  de  la  racine  d'une  plante,  d'un  végétal,  introduit  son  ovi- 
ducte  peu  profondément  dans  le  sol,  dépose  son  premier  œuf  qu'elle 
dissimule  en  le  roulant  dans  une  légère  couche  de  terre,  sa  ponte 
se  continuant  ainsi  mais  éparse. 

Œuf:  Longueur,  3  millimètres  ;  diamètre,  l^^S. 

Q)urt,  ovalaire,  d'un  beau  jaunâtre,  lisse,  peu  luisant,  finement 
pointillé  ridé,  â  pôles  arrondis,  à  coquille  résistante. 

Œuf  très  gros,  mais  pondu  en  très  petit  nombre^  dont  l'éclosion 
a  lieu  quelques  jours  après  le  dépôt  de  la  ponte. 


I^biai  eyanoeephali»,  Linné 
(Dejean,  Species^  1, 1825,  p.  256.) 

En  avril,  aux  premières  belles  journées,  les  deux  sexes  se 
recherchent,  l'accouplement  a  lieu  de  nuit,  par  superposition,  le 
mâle  sur  la  femelle,  il  dure  jusqu'au  lendemain  ;  aussitôt  fécondée, 
la  mère  se  met  en  quête  d'un  endroit  propice  pour  le  dépôt  de  sa 
ponte  qui  se  compose  d'une  vingtaine  d'œufs  ;  elle  préfère  les  pierres 
adossées  contre  les  plantes  basses  sous  lesquelles  les  jeunes  mol- 
lusques, les  podures  et  autres  animalcules  viennent  se  réfugier,  et 
là,  elle  dépose  peu  profondément  dans  le  sol  en  les  espaçant,  les 
germes  de  sa  future  progéniture. 

Œuf:  Longueur,  O""»?;  diamètre,  O^^S. 

Ovalaire,  grisâtre,  lisse  et  luisant,  très  imperceptiblement  poin- 
tillé, à  pôles  subarrondis,  à  coquille  peu  résistante. 

lia  jeune  larve  éclôt  une  quinzaine  dejcurs  après  ;  elle  est  vive, 
alerte,  se  met  de  suite  à  la  recherche  de  sa  nourriture  qui  consiste 
en  vers,  jeunes  mollusques,  etc. 
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Taphria  iiliralls,  Panz. 

(Dejean,  Spectes^  III,  p.  85.^ 

Larve:  Longueur,  9  millimètres;  largeur,  l^^S. 

Corps  allongé,  parallèle,  charnu,  blanchâtre,  finement  poin- 
tillé, couvert  de  poils  roux,  épars,  peu  convexe  en  dessus  comme 
en  dessous,  a  région  antérieure  étroite,  arrondie,  la  postérieure 
atténuée  et  bifide. 

Tête  petite,  arrondie,  rougeâtre,  cornée,  lisse  et  luisante,  im- 
perceptiblement sillonnée,  à  côtés  incisés,  disque  déprimé,  ligne 
médiane  obsolète,  courte,  bifurquée  en  deux  traits  aboutissant  à  la 
base  antennaire,  une  double  rangée  de  points  près  du  confluent  des 
deux  traits;  épistome  et  labre  confondus  à  la  lisière  frontale  qui 
est  légèrement  avancée  en  pointe  ;  mandibules  grandes,  falcifor- 
mes,  rougeâtres,  déprimées  avec  dent  au  milieu  de  la  tranche 
interne;  mâchoires  à  tige  longue,  continue,  à  bord  intérieur  cilié, 
lobe  externe  allongé,  arqué  en  dedans,  à  article  terminal  grêle 
aussi  long  que  le  basilaire,le  lobe  interne  manque,  à  moins  qu'une 
légère  protubérance  ciliée  n'en  tienne  lieu  ;  palpes  maxillaires  très 
allongés,  droits,  rougeâtres,  annelés  de  testacé,  à  premier  article 
court,  globuleux,  deuxième  très  long,  cylindrique,  troisième  et 
quatrième  courts  et  grêles;  menton  petit,  triangulaire,  lèvre  infé- 
rieure courte,  bilobée;  palpes  labiaux  à  article  basilaire  long, 
dirigé  en  dehors,  le  terminal  grêle  dirigé  en  dedans,  languette  peu 
apparente,  chargée  de  deux  longs  cils  ;  antennes  droites,  longues, 
rougeâtres,  annelées  de  testacé,  premier  article  long,  cylindrique, 
deuxième  court,  à  bout  renflé,  troisième  renflé  aussi  et  prolongé  par 
un  court  article  supplémentaire  à  base  ciliée,  quatrième  petit,  trici- 
lié  ;  ocelles,  un  groupe  confus  de  six  points  noir^  disposés  sur  deux 
lignes  de  trois  en  arrière  de  la  base  antennaira. 

Segme)tis  thoraciques  plus  larges  que  la  tête,  recouverts  d'une 
plaque  lisse  et  luisante,  latéralement  ciliés,  le  premier  grand, 
rougeâtre,  à  cotés  incisés,  à  bord  antérieur  marginé  d'une  bordure 
striée^  à  bord  postérieur  incisé  et  légèrement  relevé,  deuxième 
et  troisième  courts,  transverses,  de  couleur  moins  rougeâtre,  non 
incisés. 
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Segments  abdominaux  allongés,  s'atténuant  mais  très  peu 
vers  l'extrémité,  à  bords  latéraux  incisés^  couverts  de  longs  cils,  à 
ligne  médiane  bien  accentuée,  les  huit  premiers  couverts  d'une 
plaque  de  couleur  terne,  lisse  et  luisante  chargée  de  deux  rangées 
transverses  de  courts  cils  épars,  neuvième  court,  arrondi,  pro^ 
longé  par  deux  longs  styles  noueux,  inarticulés,  avec  longs  poils 
divergents  à  la  base  de  chaque  nodosité. 

Dessous  de  la  tête  bilobé,  du  premier  segment  thoracique  trian- 
gulairement  plaqué  de  rougeâtre,  des  segments  abdominaux  mou 
charnu,  blanchâtre,  avec  rangée  transverse  de  longs  cils  roux, 
pseudopode  allongé,  cylindrique,  cilié,  à  fente  en  long  :  une  double 
rangée  de  plaques  latérales  disposées  en  forme  de  chai  non  forme  la 
délimitation  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  longues,  rougeâtres,  ciliées  et  spinuleuses,  hanches  allon- 
gées à  milieu  canaliculé,  à  base  marquée  d'une  grande  tache  noire^ 
trochanters  courts,  coudés,  cuisses  longues,  comprimées,  à  dessous 
spinuleux,  jambes  courtes,  Comprimées,  prolongées  par  un  long 
tarse  bionguiculé. 

Stigmates  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  pâle,  la  pre- 
mière paire  au  bord  antérieur  du  deuxième  segment  thoracique, 
sous  le  rebord  latéral  les  suivantes  près  du  bord  antérieur  des  huit 
premiers  segments  abdominaux  et  au-dessus  du  bourrelet  latéral. 

Les  glands  de  chêne  sont  souvent  piqués  par  la  femelle  du 
Balaninus  glandium,  Marsh,  qui  introduit  peu  profondément 
sous  la  pulpe  un  œuf  duquel  éclora  la  larve  destinée  plus  tard  à 
continuer  la  perpétuité  de  l'espèce  ;  en  octobre,  à  la  chute  des 
glands,  la  femelle  de  notre  Taphria  profite  de  l'empreinte  faite 
par  le  Rhyncophore  pour  y  introduire  une  autre  œuf,  le  sien,  mais 
d'un  côté  la  larve  de  la  première  espèce  est  en  voie  de  progression, 
tandis  que  celle  de  Taphria  tardera  quelque  temps  encore  à 
éclore  et  de  quelque  temps  encore  aussi  elle  vivra  des  détritus 
animalisés  de  la  première  larve,  ce  ne  sera  qu'en  avril  suivant  que, 
parvenue  alors  à  son  maximum  de  puissance,  la  faim  l'obligera  à 
attaquer  sa  rivale  grosse,  dodue,  impuissante  à  se  défendre  et  dont 
elle  aura  raison  en  peu  de  temps  ;  copieux  repas  de  chair  fraîche  à 
faire,  sans  qu'il  puisse  en  rester  des  résidus  qui  pourraient  tomber 
en  décomposition  ;  notre  larve  se  met  à  la  besogne,  en  peu  de  temps 
elle  absorbe  ce  corps   plus  gros  qu'elle,  à  peine  dédaigne -t-elle 
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quelques  parties  cornées  de  la  tête,  du  restant  elle  n'en  fait  qu'une 
bouchée  ;  dès  lors,  à  l'apogée  de  sa  phase  larvaire,  elle  se  débar- 
rasse, par  évacuation,  des  résidus  inutiles  de  la  digestion  et  par 
pression  elle  se  façonne,  dans  le  gland  même,  une  loge  dans  laquelle 
vers  les  premiers  jours  de  mai  elle  se  change  en  une  nymphe  dont 
l'éclosion  aura  lieu  une  dizaine  de  jours  après;  et  ce  n'est  pas  la 
seule  des  espèces  du  groupe  des  Carabiques  qui  emploie  le  moyen 
de  se  procurer  ainsi  facilement  la  pitance  nécessaire  k  sa  vorace 
larve,  les  Lébies,  les  Calathus  en  particulier,  le  Punctipennis , 
usent  de  recours  semblables,  les  vers  d'Hyménoptères  y  participent 
aussi. 

Cette  larve,  dont  nous  avons  obtenu  la  nymphe  ainsi  que  l'adulte 
se  fait  remarquer  par  l'absence  de  son  lobe  interne,  par  la  double 
rangée  des  points  du  vertex,  par  le  bord  antérieur  de  son  premier 
segment  thoracique  marginé  comme  chez  les  larves  d'EIatérides, 
par  la  grande  tache  noire  qui  borde  la  base  de  ses  hanches;  tous 
les  autres  caractères  se  rattachent  à  la  famille,  genre  Amara  en 
particulier. 


Cljtra   atraphaxidi*,  Pallas. 

(Ufévre,  Mov,  (7Zyr.,  1871,  n»  7,  p.  100.) 

Œuf:  Longueur,  0""6;  diamètre,  0"'"2- 

Ovoïde,  jaune  blanchâtre,  pâle  aux  deux  bouts,  lisse  et  luisant 
imperceptiblement  pointillé,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu  con- 
sistante. 

La  ponte  a  lieu  en  juillet,  l'œuf  est  couvert  d'une  enveloppe 
noire,  raboteuse. 

Fourreau:  Longueur,  14  millimètres  ;  diamètre,  5  millimètres. 

Argilacé,  subcylindrique,  subdépriuié  k  la  région  supérieure  qui 
est  relevée  en  faibles  arêtes  formant  chevron  au  nombre  d'une  ving- 
taine environ,  convexe  en  dessous  avec  légère  carène  médiane,  un 
peu  renflé  à  la  région  postérieure  qui  est  biraamelonnée  ;  ouverture 
obliquement  coupée,  à  borJs  déchiquetés,  parois  intérieures  lisses 
et  de  couleur  brune. 

La7*pe  :  Longueur,  9  millimètres  ;  largeur,  3  millimètres. 
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Corps  fortement  arqué,  jaunâtre  pâle,  densément  pointillé,  cou- 
vert de  courts  cils  roux,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à 
région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  large,  relevée  en  forme 
de  bourrelet. 

Tête  grande,  arrondie,  écailleuse,  rougeâtre,  grossièrement 
ponctuée,  déprimée,  ligne  médiane  relevée  à  l'origine  en  légère 
arête,  bifurquée  en  deux  traits  aboutissant  à  la  base  antennaire  ; 
épistome  et  labre  confondus  en  une  masse  homogène,  bi -incisée,  par 
suite  relevée  en  trois  légères  protubérances  à  bord  courtement  cilié, 
les  cils  claviformes  ;  mandibules  courtes,  robustes,  déprimées,  à 
base  rougeâtre,  à  pointe  noire  et  bidentée,  avec  rainurelle  de  sépa- 
ration ;  mâchoires  à  tige  forte,  renflée,  k  pièces  maxillaires  rétrac- 
tiles,  lobe  court,  déprimé,  frangé  de  courtes  soies,  palpes  de  trois 
articles  moniliformes  arqués  en  dedans  ;  menton  très  allongé, 
triangulaire,  corné,  marginé  de  blanchâtre,  lèvre  inférieure  très 
courte,  bilobée,  prolongée  par  deux  courts  palpes  labiaux  droits, 
biarticulés,  languette  constituée  par  une  courte  masse  charnue  ; 
antennes  courtes,  latérales  de  trois  articles  émergeant  en  arrière  du 
rebord  latéral  frontal,  premier  article  rétractile,  membraneux, 
deuxième  allongé,  cylindrique,  annelé  de  testacé,  troisième  moni- 
liforme,  bicilié  ;  ocelles,  quatre  petits  points  noirs,  disposés  en 
carré  en  arrière  de  la  base  antennaire,  deux  autres  en  dessous. 

Segments  thoraciques  larges,  courts,  transverses,  convexes, 
courtement  ciliés,  le  premier  grand,  blanchâtre,  couvert  d'une 
grande  plaque  rougeâtre,  lisse  et  luisante,  finement  pointillée  à  côtés 
incisés,  deuxième  et  troisième  à  flancs  tuméfiés  et  incisés^  trans- 
versalement bi  incisés,  Tintervalle  des  incisions  relevant  l'arceau 
en  un  premier  bourrelet  médian  et  en  deux  suivants  entiers  étroits. 

Segments  abdominaux  ohovxïM^,  convexes,  finement  pointillés, 
bi- incisés,  leur  bord  postérieur  relevé  en  bourrelet  de  plus  en  plus 
grand  jusqu'au  cinquième  où  il  est  beaucoup  plus  accentué  pour 
constituer  son  adhérence  avec  le  fourreau,  les  suivants  arqués  en 
dedans,  à  bords  relevés  en  deux  forts  bourrelets,  aux  sixième, 
septième  et  huitième,  le  neuvième  large,  arrondi,  à  côtés  bilongi- 
tudinalement  incisés,  à  milieu  bisillonné,  le  fond  des  sillons  taché 
de  noirâtre,  mamelon  anal  faiblement  cilié,  à  fente  transverse. 

Dessous  déprimé,  finement  pointillé,  éparsement  cilié,  les  fiancs 
diagonalement  incisés,  par  suite  les  côtés   relevés  en    un  double 
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bourrelet  servant  de  ligne  de  séparation  aux  deux  régions  dorsale 
et  ventrale. 

Pattes  allongées,  à  base  flave,  à  extrémité  rougeâtre,  hanches 
larges,  à  base  bimarginée  d'une  petite  plaque  rougeâtre,  trochan- 
ters  très  courts,  coudés,  marqués  de  trois  points  noirâtres,  cuisses 
et  jambes  comprimées,  rougeâtres,  éparsement  ciliées,  tarses  en 
forme  de  long  onglet  rougeâtre  acéré. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires  roux  doré  à  péritrème  flave, 
la  première  paire  sur  le  bourrelet  de  séparation  des  deux  premiers 
segments  thoraciques,  les  suivantes  au-dessus  du  bourrelet  latéral 
et  au  tiers  antérieur  environ  des  huit  premiers  segments  abdo- 
minaux. 

Notre  larve  vit  dans  Tintérieur  des  galeries  d'une  grande  fourmi 
noire,  le  Myrmecocystus  cursor,  Fons.,  près  des  couloirs  où 
viennent  s'amasser  les  détritus  délaissés  par  les  myrmiques  ; 
c'est  là,  dans  cet  intérieur,  à  l'abri  des  ennemis  du  dehors  ainsi 
que  des  influences  atmosphériques  qu'elle  accomplira  ses  phases 
larvaire  et  nymphale  :  elle  se  fait  remarquer  par  ses  poils  clavi- 
formes  de  la  lisière  frontale,  par  son  rebord  du  segment  ter- 
minal taché  de  noirâtre  à  ses  incisions,  par  les  taches  ponctiformes 
rougeâtres  de  ses  hanches  et  de  ses  trochanters. 

Adulte  :  est  très  commun  dans  les  environs  de  Ria,  en  juin  et 
plus  particulièrement  en  juillet,  stationne  tant  que  le  soleil  ne  pro- 
jette pas  ses  chauds  rayons  sur  les  plantes  basses  et  toujours  aux 
alentours  des  sites  occupés  par  les  colonies  de  la  fourmi  nourricière  : 
il  vok  avec  facilité  et  esquive  ainsi  tout  danger;  l'accouplement 
a  lieu  sur  les  plantes  par  superposition,  le  mâle  sur  la  femelle. 


Gnathoceru0  cornutus,  Far. 
(Mulsant,  Latigènes,  1854,  p.  247.) 

Larve:  Longueur,  10  millimètres;  largeur,  0"""6. 

Corps  allongé,  linéaire,  charnu,  jaunâtre,  finement  pointillé, 
couvert  de  courts  cils  roux,   convexe  en  dessus  comme  en  des- 
sous, à  région  antérieure  droite,  arrondie,  la  postérieure  atténuée 
et  bifide* 
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Tête  grande,  transversalement  ovalaire,  jaune  orange»  à  côtés 
flaves,  pointillée,  latéralement  ciliée,  ligne  médiane  pâle,  bifur- 
quée  au  vertex  en  deux  traits  aboutissant  à  une  marge  blanchâtre 
qui  borde  la  lisière  frontale,  laquelle  est  faiblement  échancrée  et 
légèrement  teinte  de  ferrugineux,  une  grande  tache  jaunâtre 
cordiforme  entre  les  deux  branches;  épistome  large,  faiblement 
cilié;  mandibules  courtes,  triangulaires,  à  base  jaunâtre,  à  extré- 
mité noirâtre  ;  mâchoires  à  base  large,  géniculée,  à  tige  développée 
et  ciliée;  lobe  réduit,  frangé  de  courts  cils;  palpes  coniques,  arqués 
en  dedans  de  trois  articles;  menton  étroit,  convexe,  lèvre  infé- 
rieure courte,  bilobée,  prolongée  par  deux  courts  palpes  coniques, 
droits  et  par  un  rudiment  de  languette  ;  antennes  à  base  annulaire 
et  membraneuse,  latérales,  assez  allongées,  a  premier  article 
court,  cylindrique,  le  deuxième  beaucoup  plus  long,  à  bout  renflé 
et  très  court  article  supplémentaire  au  sommet,  troisième  très 
réduit,  prolongé  par  un  court  cil;  ocelles,  une  tache  noire,  confuse, 
géminée,  assez  en  arrière  de  la  base  antennaire. 

Segments  ihoraciques  blanchâtres,  convexes,  transversalement 
ridés,  à  surface  ciliée,  les  flancs  garnis  de  plus  longs  cils,  dont  un 
médian  très  allon^^é  ;  le  premier  grand  quadrangulaire,  à  angles 
arrondis,  avec  ligne  médiane  pâle,  commune  aux  segments  sui  - 
vants,  les  deuxième  et  troisième  courts,  transverses,  s*élargissant 
vers  Textrémité,  tous  trois  couverts  d'une  plaque  jaune  orange  plus 
accentuée  vers  l'origine. 

Segments  abdominaux  couleur  et  cils  des  précédents,  les  huit 
premiers  transversalement  striés,  convexes,  de  plus  en  plus  allon- 
gés vers  l'extrémité,  couverts  d'une  plaque  jaune  orange  coupée 
de  flave  par  la  ligne  médiane,  les  flancs  et  l'intersection  segmen  - 
taire  faiblement  lavés  de  rougeâtre,  neuvième  réduit,  plus  lon- 
guement cilié,  prolongé  par  deux  épines  granuleuses,  noirâtres  et 
parallèles. 

Dessous  de  la  tête  rougeâtre,  les  pièces  buccales  faiblement  tes- 
lacées,  les  segments  thoraciqnes  pâles  et  dilatés,  à  flancs  incisés, 
les  segments  abdominaux  testacés,  transversalement  striés  et  con- 
vexes, leurs  flancs  excisés  et  relevés  en  un  léger  bourrelet  ou 
rebord  délimitant  la  zone  d'action  des  deux  régions  dorsale  et  ven- 
trale ;  segment  anal  prolongé  en  court  pseudopode  bilobé. 

Pattes  très  allongées,  testacées,  ciliées  de  roux  ;  hanches  fortes, 
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faiblement  ex cavées,  trochanters  courts,  coudés,  cuisses  et  jambes 
comprimées,  ces  dernières  terminées  par  un  court  onglet  rougeâtre 
acéré  :  une  tache  ponctiforme  rougeâtre  à  la  base  des  hanches  et 
un  trait  raarginé  de  même  couleur  en  rebord  aux  trochanters. 

Stigmates  très  réduits,  elliptiques,  flaves,  à  péritrème  noirâtre, 
la  première  paire  en  arrière  du  bord  antérieur  du  deuxième  seg- 
ment thoracique  sur  le  même  alignement  que  les  suivantes  qui  sont 
près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux  et 
au-dessus  du  bourrelet  latéral. 

La  tache  cordiforme  du  disque  céphalique,  le  labre  à  bord  droit 
et  comme  tronqué,  le  cil  médian  qui  prolonge  le  flanc  de  chaque 
arceau,  les  taches  ponctiformes  et  le  trait  marginal  des  pattes  ajou- 
tés à  la  couleur  des  stigmates  et  au  placement  de  la  première  paire 
de  ces  organes,  constituent  des  caractères  génériques  et  spécifiques 
pouvant  être  utilisés. 

Nous  tenons  cette  larve  de  notre  estimable  collègue  M.  Azam, 
de  Draguignan,  qui  l'avait  trouvée  dans  les  farines  de  riz  dont  se 
servent  les  boulangers  pour  remplacer  le  son  et  dont  elle  s'alimente; 
aux  premiers  jours  d'août  son  accroissement  étant  complet,  elle  se 
file  dans  le  milieu  nourricier  où  elle  a  vécu  une  loge  dont  le  réseau 
est  renforcé  par  des  grains  tirés  de  la  substance  voisine  et  dans  ce 
réduit  qui  ne  la  met  pas  toujours  à  l'abri,  elle  opère  sa  transmuta- 
tion nymphale  :  larve  comme  nymphe,  elle  est  activement  recher- 
chée par  la  larve  de  Trogosita  maiiritanica:  comme  presque 
toujours  à  une  larve  nuisible  est  inféodé  un  auxiliaire  utile  qui 
a  pour  mission  d'atténuer  les  dégâts,  d'empêcher  qu'ils  ne  s'éten- 
dent par  trop. 

G.  V.  Gernet,  dans  sa  deuxième  recherche  sur  la  vie  évolutive 
des  larves  a  bien  décritet  bien  dessiné  la  larve  ainsi  que  la  nym- 
phe de  cette  espèce. 

iVymp/i^  .•  Longueur,  S^'^ô;  largeur,  O^'^S. 

Corps  allongé,  jaunâtre,  linéaire,  transversalement  strié,  cou- 
vert de  longs  cils  roux,  convexe  en  dessus,  subdéprimé  en- 
dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  atténuée  et 
bifide. 

Tête  petite,  déclive,  arrondie,  fortement  convexe,  éparsement 
ciliée  de  roux;  premier  segment  thoracique  grand,  transversale- 
ment ovalaire,  très  accentué,  à  surface  garnie  de  longs  cils  roux  à 
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base  subbulbeuse,  deuxième,  court,  transverse,  pointillé,  faible- 
ment cilié  ainsi  que  le  troisième  qui  est  un  peu  plus  grand  ;  seg* 
ments  abdominaux  courts,  transverses,  transversalement  striés, 
très  courtement  ciliés,  les  six  premiers  égaux,  parallèles,  les  sui- 
vants  s'atténuant  vers  l'extrémité  qui  se  prolonge  par  deux  longues 
épines  écartées,  h  bout  rougeàtre  et  acéré,  les  flancs  des  sept  pre- 
miers épanoiys  en  forme  de  lame  formée  de  trois  courtes  apophyses 
uniciliées,  bordées  d'un  trait  rougeàtre  ;  dessous  subdéprimé, 
antennes  obliques  en  retrait  sous  la  bordure  prothoracique  repo- 
sant près  des  genoux  de  la  première  paire  de  pattes,  genoux  sail- 
lants, glabres. 

D'après  Gernet,  loc,  cit.^  la  nymphe  mâle  serait  pourvue  d'un 
prolongement  céphalique  imitant  la  corne  du  mâle  adulte. 

La  phase  nymphale  dure  de  dix  à  douze  jours  ;  la  nymphe  repose 
dans  sa  coque  sur  la  région  dorsale  :  elle  se  fait  remarquer  par  ses 
lames  latérales  des  sept  premiers  segments  abdominaux  bordés  d*un 
trait  rougeàtre. 

AdtUte:  On  le  trouve  en  toute  saison  dans  les  magasins  d'appro- 
visionnement en  grains  de  nos  ports  de  la  Méditerranée  et  du  Midi 
de  la  France. 


Apton  varipes,  Gbrmar. 

(Wencker,  Mon,  apion,  1863,  n«  110,  p.  91.) 

Larve  :  Longueur,  2  millimètres  ;  largeur,  0™™8. 

Corps  arqué,  charnu,  blanchâtre,  finement  pointillé,  transver- 
salement ridé,  éparsement  et  courtement  cilié,  convexe  en  dessus, 
déprimé  en  dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure 
arquée  et  faiblement  atténuée. 

Tête  brune,  hémisphérique,  marquée  au  confluent  de  la  ligne 
médiane  bifurquée  d'un  trait  noirâtre  lancéolé  s'amincissant  vers  la 
lisière  frontale  ;  ocelles  constitués  par  un  gros  point  noir  saillant  ; 
segments  abdominaux  fortement  incisés,  bourrelet  latéral  très  pro  - 
nonce;  région  sous-thoracique  renflée,  fortement  mamelonnée  à 
l'emplacement  des  pattes  qui  est  garni  d*une  petite  plaque  écailleuse 
arrondie;  commissures  de  l'anus  très  accentuées. 

£n  dehors  des  traits  qui  précèdent,  cette  larve  participe  dans  tous 
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ses  détails  de  structure  et  de  conformation  avec  ses  congénères 
connues  :  elle  nous  a  été  obligeamment  envoyée  par  notre  collègue, 
M.  de  Guerpel,  qui  l'avait  prise  en  quantité,  en  juillet,  dans  les  épis 
en  fleur  du  trèfle  violet. 


Aleocliiira  brewipcnnls.  Grav. 

(Rey,  Brerip.  Alèoch.,  1871,  p.  28.) 

Le  rapprochement  des  deux  sexes  a  lieu  au  premier  printemps 
autour  des  cadavres  ou  des  matières  animales  en  décomposition  ; 
l'accouplement  se  fait  par  superposition,  le  mâle  sur  la  femelle,  mais 
dès  que  les  parties  génitales  ont  acquis  leur  complète  invagination,  le 
mâle  quitte  le  dessus  de  la  femelle,  et  les  deux  corps  continuant  à  être 
liés,  se  trouvent  ainsi  placés  bout  à  bout  comme  chez  certains  mam- 
mifères; commechezquelques  espèces  deLépidoptèreset  d'Hémiptères 
la  copulation  dure  une  grande  journée  ;  la  disjonction  une  fois  accom- 
plie, la  femelle,  dès  lors  fécondée,  dépose  sa  ponte  au  nombre  d'une 
quarantaine  d'œufs  qu'elle  dissémine  par  petits  groupes  autour  de 
la  matière  nourricière  et  qu'elle  enterre  peu  profondément  en  enfon- 
çant légèrement  son  oviducte  dans  le  sol. 

Œuf:  Longueur,  0'""^03,  diamètre,  0°»™02. 

Ovalaire,  blanchâtre  terne,  lisse  etluisant,  très  flnement  pointillé, 
à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu  consistante. 

Œufs  petits,  étant  donné  la  taille  de  la  mère,  mais  pondus  en 
nombre  :  l'éclosion  a  lieu  huit  à  dix  jours  après. 


Catops  fuscuSy  Panzbr. 

(Murray,  An,  mag.  hist,  na^.,  1856,  p.  84.) 

Nymphe:  Longueur,  5  millimètres;  largeur,  1  millimètre. 

Corps  oblong^  allongé,  charnu,  blanc  de  lait,  lisse  et  luisant, 
finement  pointillé,  couvert  de  courts  cils  roussâlres,  convexe  aux 
deux  faces  dorsale  et  ventrale,  à  région  antérieure  mince,  ar- 
rondie, la  postérieure  très  atténuée  et  biépineuse. 

Tête  petite,  arrondie,  verruqueuse,  à  pourtour  occipital  garni 
d'une  rangée  de  cils  à  base  bulbeuse  ;  premier  segment  thoracique 
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grauil  scutiforiue,  ânement  ridé,  les  flancs  et  le  bord  postérieur 
chargés  de  longs  cils  roux  bulbeux  et  droits,  deuxième  court,  trans- 
verse, bicilié,  terminé  en  pointe  obtuse,  troisième  plus  grand, 
quadricilié,  à  milieu  canaliculé  strié  ;  segments  abdominaux  fine- 
ment pointillés,  courts,  transverses,  lisses  et  luisants,  s'alténuant 
sensiblement  vers  l'extrémité,  les  sept  premiers  blanchâtres  couverts 
d'une  rangée  transverse  de  cils  noirâtres,  leurs  flancs  avec  un  plus 
long  cil  à  base  bulbeuse,  huitième  très  atténué,  jaunâtre,  avec  cils 
plus  nombreux,  neuvième  à  base  ciliée  très  atténué  aussi,  prolongé 
par  deux  longs  styles  connivents  à  base  blanchâtre,  à  pointe  effilée 
et  rougeâtre;  dessous  glabre,  lisse  et  luisant;  antennes  courtes, 
obliques,  reposant  par  leur  bout  près  des  genoux  des  deux  premières 
paires  de  pattes,  genoux  en  saillie,  segment  anal  prolongé  par  une 
apophyse  biépineuse. 

Par  son  corps  très  allongé  en  même  temps  que  très  atténué,  par 
ses  flancs  ciliés  et  bulbeux,  par  son  segment  anal  prolongé  en-dessus 
par  deux  longs  styles  connivents  et  en-dessous  par  une  apophyse 
biépineuse  se  fait  remarquer  celte  nymphe  qui  repose  sous  le  sol,  à 
une  faible  profondeur,  sous  la  pitance  qui  a  servi  d*aliment  à  la 
larve,  dans  une  loge  oblongue,  à  parois  lisses,  et  qui  peut  imprimer 
à  ses  segments  abdominaux  des  mouvements  de  rotation  prolongés. 

La  phase  nymphale  commencée  fin  février  se  termine  vers  la  fin 
mars. 

Larve:  Longueur,  5  millimètres  :  largeur,  \  millimètre. 

Corps  allongé,  linéaire,  charnu,  brun  terne,  à  intersections  seg- 
mentaires  testacées,  finement  granuleux,  couvert  de  courts  cils  roux, 
convexe  en  dessus,  subdéprimé  en  dessous,  à  région  antérieure  ar- 
rondie, la  postérieure  atténuée  et  prolongée  par  deux  longs  styles. 

Tête  petite,  orbiculaire,  roussâtre,  granuleuse,  couverte  de 
courts  cHs,  ligne  médiane  basse,  flave^  bifurquée  dès  l'origine  en 
deux  branches  ouvertes  en  forme  de  grand  V,  lisière  frontale  rele  - 
vée  en  léger  bourrelet;  épistome  rougeâtre,  très  court,  trans verse, 
labre  réduit  à  bords  arrondis  et  ciliés  ;  mandibules  courtes,  rou- 
geâtres,  àexlrérailé  acéréeet  noirâtre,  à  base  tachée  de  deux  points 
noirs  ;  mâchoires  fortes,  à  base  géniculée  et  ciliée,  lobe  petit, 
réduit,  cilié,  palpes  de  trois  articles,  les  deux  premiers  courts,  gra- 
Quliformes,  le  terminal  allongé  aciculé  ;  menton  allongé,  arrondi, 
lèvre  courte,  prolongée  par  deux  courts  palpes  bi- articulés  et  par 


Digitized  by 


Google 


186  MOEURS    ET   MÉTAMORPHOSES    d'iMSEGTES 

une  courte  languette  ;  antennes  latérales  à  premier  article  court, 
cylindrique,  deuxième  et  troisième  allongés  ciliés,  quatrième  court, 
prolongé  par  trois  longs  cils,  le  troisième  renflé  avec  court  article 
supplémentaire  cilié  à  sa  base  ;  eu  réalité,  les  antennes  sont  nodu- 
leuses  et  contiennent  un  certain  nombre  d'articles  difficiles  à  compter 
en  raison  de  leur  villosité;  ocelles,  un  point  noir  rougeâtre  confus 
en  arrière  de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciques  courts,  larges,  transverses,  granuleux, 
couverts  en  entier  d'une  plaque  brun  terne,  chargée  de  courts  cils 
transversalement  disposés,  leurs  flancs  arrondis  et  chargés,  ainsi 
que  le  bord  postérieur,  de  soies  droites  rougeâtres,  à  bout  tronqué  ; 
le  premier  grand,  un  peu  plus  large  que  la  tête  à  bord  postérieur 
semi-circulairement  incisé,  deuxième  et  troisième  courts,  à  incisions 
moins  prononcées. 

Segments  abdominaux  courts,  couverts  d'une  plaque  brun 
terne,  à  flancs  arrondis,  avec  courts  cils  et  soies  droites  tronquées 
aussi,  s'atténuant  vers  l'extrémité  qui  se  continue  par  deux  très 
longs  styles  inarticulés  prolongés  par  une  très  longue  soie. 

Dessoits  déprimé,  flave  à  la  région  thoracique  et  bicilié  dans 
l'intervalle  de  Tentre-deux  des  pattes  ;  région  abdominale  brun 
terne,  chaque  arceau  couvert  de  courts  cils  et  d'une  rangée  posté- 
rieure de  plus  longues  soies  à  bout  effilé  ;  segment  anal  prolongé 
en  forme  de  long  pseudopode  dont  le  cloaque  rentré  est  incisé  en 
long  ;  un  léger  bourrelet  latéral  plus  prononcé  à  la  r^ion  thora- 
cique par  les  plaques  en  rebord,  longe  les  flancs  délimitant  la 
zone  d'action  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  flaves,  très  allongées,  hanches  â  milieu  canaliculé,  tro- 
chanters  courts,  coudés,  cuisses  larges,  comprimées,  éparsemeut 
ciliées,  jambes  réduites,  comprimées,  spinuleuses,  tarses  en  forme 
de  court  crochet  rougeâtre  épineux.  . 

Stigmates  feiiis,  orbiculaires,  flaves,  à  périlrème  plus  clair,  la 
première  paire  sur  le  bourrelet  de  séparation  des  deux  premiers 
segments  sous  le  rebord  des  plaques  thoraciques,  les  suivantes 
au-dessus  de  ce  bourrelet,  près  du  bord  antérieur  des  huit  pre- 
miers segments  abdominaux. 

Notre  larve  tachée  de  deux  points  noirs  à  la  base  des  mandibules, 
h  lisière  frontale  relevée,  à  soies  à  bout  tronqué  en  dessus,  effilées 
en  dessous,  vit  des  restes  des  cadavres  des  petits  mammifères,  de 
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ces  débris  azotes  où  son  évolution  même  en  hiver  s'accomplit  avec 
rapidité  et  dont  la  génération  printanière  se  termine  avec  la  fin  du 
mois  de  mars. 

Schioëdte  a  donné  au  point  de  vue  systématique  une  courte 
description  de  cette  larve;  description  que  nous  complétons  aujour- 
d'hui en  ajoutant  quelques  traits  de  mœurs  et  en  faisant  aussi  con- 
naître la  nymphose  ;  les  dessins  de  l'auteur  danois  sont  comme 
toujours  supérieurs  et  Ton  pourrait  presque  à  leur  aide  se  passer 
de  description  au  point  de  vue  comparatif. 

Adulte:  West  pas  très  rare  en  automne  et  au  printemps  aux 
environs  de  Ria,  sous  les  cadavres  des  petits  mammifères,  des  ophi- 
diens et  des  sauriens  aussi  ;  il  est  très  leste  et  échappe  facilement 
en  se  faufilant  sous  toute  espèce  d'abri. 


HoiMalota  Irlannulaiii,  Kraatz, 
(Rey,  Brévip,  Aléoch.^  1871,  p,  547.) 

Larce:  Longueur,  4  millimètres;  largeur,  0"'"8. 

Corps  allongé,  linéaire,  charnu,  blanchâtre,  lisse  et  luisant, 
finement  pointillé,  couvert  de  plaques  jaunâtres  et  de  cils  roussâ- 
très,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à  région  antérieure 
étroite,  arrondie,  la  postérieure  faiblement  atténuée  et  courtement 
bifide. 

Tête  petite,  ovalaire,  jaunâtre,  luisante,  pointillée,  avec  cils 
épars  sur  la  surface,  ligne  médiane  obsolète  flave,  bifurquée  au 
vertex  en  deux  traits  '  aboutissant  à  la  base  antennaire  ;  épistome 
et  labre  confondus  avec  la  lisière  frontale  qui  est  rougeâtre,  arron- 
die et  prolongée  par  de  longs  cils  roux;  mandibules  déprimées,  rou- 
geâtres,  à  pointe  acérée  ;  mâchoires  à  tige  large,  renflée,  ciliée,  à  lobe 
réduit,  frangé  de  courts  cils;  palpes  allongés  dejetés  en  dehors, 
premier  article  court,  deuxième  allongé,  cylindrique,  troisième 
long,  sétiforme;  menton  court,  triangulaire;  lèvre  inférieure 
réduite,  prolongée  par  un  court  palpe  conique,  biarticulé  et  par  une 
languette  saillante  ;  antennes  épaisses  à  premier  et  deuxième  arti- 
cles courts,  le  troisième  long,  échancré  pour  recevoir  un  long 
article  supplémentaire,  le  quatrième  prolongé  par  trois  longs  cils  ; 
ocelles,  un  point  noir  corné  en  arrière  de  la  base  antennaire. 
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Seg^nenis  thoraciques  convexes,  jaunâtre  pâle,  éparsement 
ciliés,  avec  ligne  médiane  pâle,  le  premier  grand,  quadrangu- 
laire,  marginé  de  jaunâtre  à  ses  bords  antérieur  et  postérieur, 
deuxième  et  troisième  courts,  transverses,  marginés  de  jaunâtre  à 
leur  bord  postérieur  seul. 

Segments  abdominaux  courts,  transverses,  éparsement  ciliés, 
«'élargissant  un  peu  vers  le  centre  pour  s'atténuer  vers  l'extrémité, 
couverts  d'une  plaque  jaunâtre,  le  huitième  prolongé  sur  ses  côtés 
par  un  court  style  suivi  d'un  long  poil,  neuvième  arrondi,  terminé 
par  une  légère  expansion. 

Dessous  déprimé,  courtement  cilié,  les  flancs  relevés  par  un 
léger  bourrelet. 

Pattes  très  allongées,  flaves,  comme  dans  les  larves  du  genre. 

Stigmates  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  clair,  sis 
comme  chez  la  larve  de  VH,  testaceipes. 

Les  antennes  de  cette  larve  sont  massives,  leur  article  supplé- 
mentaire est  très  prononcé,  les  styles  du  huitième  segment  abdo- 
minal sont  courts  et  prolongés  par  un  long  cil,  les  autres  caractères 
participent  des  larves  du  genre  ;  elle  a  deux  générations,  une  pre- 
mière au  printemps,  une  deuxième  au  commencement  de  l'automne; 
tous  restes  animalisés  lui  sont  bons,  cadavres  de  petits  mammi- 
fères plus  particulièrement  sont  recherchés  par  l'adulte,  il  s'ins- 
talle sous  le  corps  mort,  y  prend  position,  s'y  accouple,  y  pond  et 
l'existence  de  la  larve  au  milieu  de  ces  substances  fétides  est  ron- 
dement parcourue  ;  pour  la  génération  automnale,  alors  que  la  plu- 
part des  larves  de  coléoptères  hivernent  en  cessant  leur  alimenta- 
tion, celle-ci  continue  son  existence  une  grande  partie  de  l'hiver, 
se  transforme  aux  premiers  jours  de  mars  et  apparaît  sous  une 
nouvelle  forme,  avec  les  traits  suivants  ;  au  préalable,  elle  a  soin 
(le  s'enterrer  peu  profondément  et,  cas  particulier,  d'entourer  son 
corps  d'un  léger  réseau  soyeux,  blanchâtre  dans  lequel  a  lieu  sa 
transformation. 

Nymphe  :  Longueur,  2'""'5  ;  largeur,  1  millimètre. 

Corps  ramassé,  peu  allongé,  subnaviculaire,  jaunâtre,  glabre,  à 
téguments  durs,  subconvexe  et  caréné  à  la  région  dorsale,  subdé- 
primé en  dessous,  arrondi  en  avant,  atténué  et  bituberculeux  en 
arrière. 

Tête  affaissée,   antennes  arquées,    relevées   en    léger   rebord, 
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région  dorsale  relevée  en  entier  par  une  légère  carène  médiane,  ce 
qui  rend  le  corps  naviculaire  ;  premier  segment  thoracique  très 
développé,  transversalement  caréné,  avec  petit  tubercule  noirâtre 
latéral,  deuxième  et  troisième  courts,  convexes  ;  segments  abdo- 
minaux  courts,  transverses,  s'atténuant  peu  jusqu'au  septième, 
un  peu  plus  vers  l'extrémité,  leurs  flancs  déprimés  en  forme  de 
lame  tranchante,  le  septième  segment  à  lame  avancée  vers  le  hui- 
tième qui  est  réduit,  le  neuvième  petit,  faiblement  bituberculeux  ; 
dessous  ramassé  à  la  région  thoracique  où  se  concentrent  les  pièces 
buccales,  les  pattes,  les  ailes  ;  segments  abdominaux  subdépri- 
més, à  bord  postérieur  légèrement  relevé  et  de  couleur  plus  fon- 
cée, segment  anal  faiblement  bicaréné. 

Cette  nymphe  repose  dans  sa  loge  sur  la  région  dorsale,  elle 
est  inerte  ;  à  quoi  lui  servirait  au  reste  tout  mouvement  défensif 
cuirassée  comme  elle  l'est  d'une  enveloppe  coriace  et  dure  ;  eUe  se 
fait  remarquer  par  sa  carène  dorsale,  par  ses  lames  latérales  ainsi 
que  par  les  deux  tubercules  de  son  segment  anal. 

La  durée  de  la  phase  nymphale  est  de  quinze  à  vingt  jours,  puis 
Tadulte  rompt  le  léger  réseau  qui  l'enserrait,  perfore  la  couche  de 
terre  qui  Tabritait,  et,  après  avoir  pris  quelques  aliments,  fidèle 
au  but  que  lui  a  imposé  le  Créateur,  il  vole  à  la  régénération  de 
Tespèce. 

C'est  en  avril  qu'a  lieu  l'apparition  printanière. 


MoiBialoto  Pertyl,    Hebr. 
(Fauvel,  Faun.  Gall,  Rhén.,  1874,  p.  730.) 

Larve  :  Semblable  à  la  larve  de  VH.  triangulum  que  nous 
venons  de  décrire,  à  laquelle  il  y  aura  lieu  de  se  reporter  en 
tenant  compte  des  indications  suivantes  : 

Longueur,  2  millimètres  ;  largeur,  0"™6. 

Corps  allongé,  subparallèle,  rougeâtre,  couvert  de  longs  cils, 
peu  convexe  en  dessus,  subdéprimé  en  dessous,  l'extrémité  posté- 
rieure très  courtement  bifide. 

Tête  rougeâtre,  lisière  frontale  bidentée  ;  ocelles,  un  point  corné 
saillant  ;  toutes  les  parties  de  la  bouche  plus  ou  moins  rougeâtres. 

SOG.  LlNlf.,  T.  XLV.  18 
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Segments  thoraciques  peu  convexes,  leurs  flancs  fortement 
incisés,  le  premier  très  développé. 

Segments  abdominaux  trapus,  un  peu  ventrus,  les  sept  pre- 
miers parallèles^  leurs  flancs  excisés,  avec  rangée  longitudinale  de 
cils  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  styles  du  huitième  très 
courts,  neuvième  réduit,  prolongé  par  une  légère  expansion. 

Dessous  déprimé,  les  flancs  incisés,  par  suite  relevés  par  un  fort 
bourrelet. 

Pattes  très  allongées,  rougeâtres,  ciliées,  tarses  très  longs, 
acérés. 

Stigmates  ^ei\\^^  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  brunâtre. 

Cette  larve  a  été  trouvée  avec  l'adulte  en  novembre  par  M.  le 
lieutenant  Sainte-Claire  Deville,  de  qui  nous  la  tenons  et  qui 
l'avait  prise  dans  la  forêt  de  VEsterel  (Var),  dans  l'intérieur  de 
petits  champignons  issus  d'une  souche  de  chêne-liège. 


Stenostola  f  errea,  Schranck. 
(Mulsant,   Longioomes,  1863,  p  387.) 

Nymphe  :  Longueur,  10  millimètres  ;  largeur,  2  millimètres. 

Corj95  allongé,  linéaire,  charnu,  jaunâtre,  pointillé,  couvert  de 
très  courtes  spinules  et  de  courtes  soies  rousses,  convexe  en  des- 
sus, subdéprimé  en  dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la  pos- 
térieure tronquée  et  pileuse. 

Tête  assez  grande,  ovalaire,  lisse  et  luisante,  k  disque  bi-incisé. 
les  bords  de  l'incision  relevés  par  de  longs  cils  droits,  d'autres  cils 
plus  courts  disposés  en  rangée  transverse  à  la  base  de  l'épistome; 
premier  segment  thoracique  grand,  convexe,  à  milieu  incisé,  à  sur- 
face éparsement  ciliée,  à  flancs  relevés  en  léger  bourrelet, 
deuxième  court,  avancé  en  pointe  obtuse  sur  le  troisième  qui  est 
plus  grand  et  à  milieu  canaliculé  ;  segments  abdominaux  courts, 
transverses,  s'atténuant  mais  peu  vers  l'extrémité,  ligne  médiane 
large,  pâle,  les  six  premiers  chargés  de  courtes  spinules  rangées 
par  groupes  en  série  transverse,  septième  très  développé,  transver- 
salement strié,  à  bord  postérieur  arrondi,  garni  de  légers  cils  dont 
deux  très  longs,  huitième  court  avec  rangée  transversalement 
ciliée,  neuvième  court  aussi,  tronqué,  à  flancs  relevés  en  léger 
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bourrelet  garni  de  longs  cils  ;  dessous  subconvexe,  ridé,  antennes 
arquées,  reposant  par  leur  milieu  près  des  genoux  des  deux  pre- 
mières paires  de  pattes  puis  se  contournant  en  crochet,  leur  bout 
dirigé  vers  le  dessous  de  la  tête  qu'elles  touchent  presque; 
genoux  peu  saillants  ;  segment  anal  bilobé. 

Cette  nymphe  qui  repose  droite  dans  sa  loge,  la  région  posté- 
rieure appuyée  contre  la  dépouille  larvaire,  peut  imprimer  à  ses 
segments  abdominaux  des  mouvements  de  rotation  suffisants  pour 
permettre  au  corps  de  se  retourner  dans  son  abri  ;  elle  se  fait 
remarquer  par  la  disposition  de  ses  spinules  et  de  ses  cils,  par  la 
forme  de  son  septième  segment  abdominal  ainsi  quepar  le  bourrelet 
latéral  pileux  du  segment  terminal  qui  est  tronqué  ;  c*est  dans 
rintérieurdes  branches  mortes  de  tilleul,  dans  le  canal  médullaire 
que  la  larve  façonne  le  réduit  nymphal,  après  avoir  parcouru 
en  galeries  irrégulières  le  dessous  de  Técorce. 


Phllonthus  cephalotev,  Grav. 
(Fauvel,  Faune  gallo-rhén,,  1872,  p.  446.) 

Larve:  Longueur,  10  millimètres;  largeur^  1  à  2  millimètres. 

Corps  allongé,  linéaire,  blanc  terne,  couvert  de  courts  cils  roux, 
convexe  aux  deux  faces  dorsale  et  ventrale,  à  région  antérieure 
arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  bifide. 

Tête  quadrangulaire,  rougeâtre,  cornée,  déprimée,  lisse  et 
luisante,  finement  ridée,  éparsement  ciliée,  ligne  médiane  impercep- 
tible, bifurquée  en  deux  traits  pâles  aboutissant  à  la  base  anten- 
naire  et  au-dessous;  légère  carène  sur  le  disque  provoquant  la 
formation  de  deux  fossettes  longitudinales  avancées  jusqu'à  la  lisière 
frontale  à  laquelfe  se  confondent  le  labre  et  Tépistome  et  qui  est 
5  dentée,  la  dent  médiane  réduite,  avec  long  cil  roux  à  la  base  de 
chaque  dent;  mandibules  grandes,  falciformes,  rougeâtres  à  bout 
noirâtre,  mâchoires  à  tige  courte,  à  lobe  court  spiniforme,  palpes 
très  allongés,  vibratiles,  à  articles  très  grêles,  rougeâtres,  annelés 
de  testacé;  menton  réduit,  triangulaire,  transversalement  strié; 
lèvre  subcylindrique  avec  palpes  grêles  et  languette  saillante, 
dentiforme  ;  antennes  latérales  très  allongées,  rougeâtres,  annelées 
de  testacé,  article  basilaire  court,  deuxième  et  troisième  prolongés. 
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terminal  grêle,  cylindrique  Iricilié,  avec  article  supplémentaire  assez 
proéminent  à  sa  base  ;  ocelles,  en  arrière  de  la  base  des  mandibules 
quatre  gros  points  noirs  confus,  disposés  sur  deux  rangées  de  deux. 

Segments  ihoraciques  rougeâtres,  cornés,  lisses  et  luisants, 
finement  ponctués,  éparseraent  ciliés,  le  premier  grand,  s'élargissant 
d'avant  en  arrière,  entièrement  couvert  d'une  plaque  rougeâtre, 
à  flancs  incisés  et  légèrement  relevés  ainsi  que  le  bord  postérieur 
en  légère  carène,  deuxième  et  troisième  plus  courts,  transverses, 
couverts  d'une  plaque  jaunâtre,  à  flancs  et  à  bord  postérieur  relevés 
aussi. 

Segments  abdominaux  membraneux,  convexes,  blanchâtres, 
avec  cils  plus  denses,  courts,  transverses,  s'élargissant  jusqu'au 
quatrième  pour  s'atténuer  vers  l'extrémité,  couverts  de  rangées 
transverses  confuses  de  courts  cils  roussàtres,  leur  bord  postérieur 
plus  clair,  marginé  strié,  segment  anal  court,  réduit,  prolongé  par 
deux  styles  bi-articulés,  parallèles,  à  article  basilaire  cylindrique, 
le  terminal  grêle,  effilé. 

Dessous  de  la  tête  déprimé,  bi-incisé  et  bifovéolé,  transver- 
salement strié,  le  premier  segment  thoracique  triangulairement 
incisé  ;  segments  abdominaux  membraneux,  blanc  terne,  couverts 
de  courts  cils  droits  rougeâtres,  avec  trois  incisions,  une  médiane, 
deux  latérales,  segment  anal  prolongé  par  un  long  pseudopode 
cylindrique,  cilié,  à  fente  en  long;  un  faible  bourrelet  latéral  longe 
les  flancs  délimitant  la  zone  d'action  des  deux  régions  dorsale  et 
ventrale. 

Pattes  grêles,  très  allongées,  rougeâtres,  ciliées  et  spinuleuses, 
hanches  allongées  canaliculées,  trochanters  réduits,  coudés,  cuisses 
longues,  comprimées,  jambes  plus  courtes,  subcomprimées  ter- 
minées par  un  tarse  en  forme  de  court  onglet  rougeâtre,  simple, 
aciculé. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires,flaves,àpéritrème  roux  doré, 
la  première  paire  un  peu  plus  grande  au  point  d'intersection  des 
deux  premiers  segments  thoraciques  sous  le  rebord  latéral,  les  sui- 
vantes au-dessus  du  bourrelet  latéral  et  au  tiers  antérieur  environ 
des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Cette  larve  porte  comme  caractères  spécifiques  sa  carène  crânienne 
accolée  à  deux  fossettes,  sa  lisière  frontale  5  dentée,  son  menton 
réduit,  le  nombre  de  points  ocellaires,  les  deux  fossettes  sous-occi- 
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pitales  ;  elle  vit  dans  les  cavernes  peu  profondes  des  environs  de 
RiUy  dans  les  déjections  des  bêtes  puantes  dans  lesquelles  grouillent 
des  vers  de  Diptère,  et  c*est  à  ces  vers  qu'elle  fait  une  chasse  sans 
trêve  ;  au  commencement  de  l'hiver,  parvenue  à  son  complet  déve- 
loppement, elle  se  façonne  dans  le  milieu  même  où  elle  a  vécu,  une 
loge  i  parois  lisses  où  elle  subit  sa  transformation. 

Adulte  :  C'est  au  milieu  des  résidus  qu'il  a  hantés  comme  larve 
que  se  passe  son  évolution  à  l'état  parfait  ;  mis  à  découvert,  il 
affaisse  la  tête  et  le  prothorax  contre  sa  poitrine  et  reste  ainsi  un 
instant  sans  faire  de  mouvements,  sa  démarche  est  assez  rapide  et  il 
est  assez  abondant  dans  les  grottes  dans  lesquelles  viennent  se  terrer 
reoards,  fouines,  blaireaux. 


Anomala  «enea,  db  Gbbr. 

(MuUant,  Lamellicornes^  2*  éd.>  1871,  p.  616.) 

L'accouplement  de  ce  Lamellicorne  a  lieu  en  juin  et  en  juillet, 
par  superposition,  le  mâle  sur  la  femelle;  il  dure  plus  d'une  jour- 
née et  se  fait  sur  l'arbre  ou  sur  la  plante  sur  lesquels  le  couple, 
en  voltigeant,  a  commencé  les  préludes  de  la  copulation  ;  une  fois 
fécondée,  la  femelle  quitte  son  séjour  aérien,  vole  vers  la  terre, 
cherche  un  lieu  favorable  pour  le  dépôt  de  sa  ponte,  un  point 
gazonné,  bien  pourvu  de  racines,  s'y  dissimule  et  confie  au  sol  le 
produit  de  sa  progéniture,  chaque  œuf  restant  enveloppé  d'une 
légère  couche  terreuse  le  dérobant  ainsi  à  toute  convoitise,  à|toute8 
sortes  d'accidents. 

Œ'w/' :  Longueur,  l^^S  ;  diamètre,  1  millimètre. 

Court,  orbiculaire,  d'un  beau  blanc  de  lait,  très  imperceptible- 
ment pointillé,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  résistante  ;  la  ponte 
n'est  pas  nombreuse,  elle  ne  dépasse  pas  une  vingtaine  d'œufs. 

Aussitôt  éclose,  la  jeune  larve  ronge  les  tendres  radicelles  qui  se 
trouvent  à  sa  portée  et  s'enfonce  d'autant  plus  dans  le  sol  qu'elle 
augmente  de  volume. 
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Cerambjx  Seopoll,  Laigh. 
(MulBant,  LongicomeSf  2«  éd.,  1863,  p.  66.) 

L'accouplement  des  deux  sexes  a  lieu  en  plein  jour,  en  juin  et 
juillet,  sur  les  fleurs  ou  contre  le  tronc  des  arbres  ;  il  dure  la  jour- 
née et  toute  la  nuit,  la  disjonction  des  deux  sexes  a  lieu  ensuite. 

Le  mâle  déploie  beaucoup  d*ardeur  à  la  recherche  de  la  femelle; 
dans  son  vol  capricieux,  il  se  heurte  à  toute  espèce  de  difficultés 
dans  le  cours  desquelles  sa  vie  est  souvent  en  jeu  ;  une  fois  en  con- 
tact avec  une  femelle,  sans  hésitation,  il  se  cramponne  à  elle,  la  cou- 
vre ;  l'intromission  du  pénis  chez  cette  espèce  est  d'autant  plus 
facile  que  verge  et  vagin  sont  moins  compliqués. 

Une  fois  fécondée,  la  femelle  vole  à  la  recherche  d'un  milieu 
nourricier  :  tronc,  tiges  d'arbres  divers,  sujets  greffes  en  particu- 
lier et  languissants,  afin  d'en  hâter  la  ruine  à  notre  détriment, 
dépose  dans  les  interstices  desécorces,  trois  ou  quatre  œufs  h  ,un 
premier  pied,  quelquefois  un  peu  plus,  cela  tient  à  l'importance  du 
sujet,  passse  à  un  autre  arbuste,  y  insère  de  nouveaux  germes  ;  ce 
travail  se  continuant  tant  que  dure  la  ponte,  laquelle  se  compose 
de  vingt-cinq  à  trente  œufs  présentant  les  caractères  suivants  : 

Œuf:  Longueur,  2  millimètres  ;  diamètre,  0'"'"8. 

Ovalaire,  blanchâtre,  un  peu  terne,  très  imperceptiblement 
pointillé,  à  pôles  atténués  dont  l'un  rebordé  couvrant  le  micropyle, 
à  coquille  résistante. 

Sans  influence  de  température,  ces  œufs  éclosent  une  quinzaine 
de  jours  après  leur  dépôt,  et  la  jeune  larve  pénètre  aussitôt  dans 
les  couches  corficales. 


Stenopteras  pr«u«tus,  Fab. 
(Mulsant,  Longioornes^  1863,  p.  219.) 

En  plein  soleil,  au  moment  le  plus  chaud  des  journées  de  fin 
juillet,  entre  10  heures  du  matin  et  2  heures  de  relevée,  le  mâle 
vole  avec  ardeur  à  la  recherche  de  l'un  de  ses  semblables  avec 
lequel  il  puisse  s'accoupler  ;  c'est  sur  les  fleurs,  ombellifères,  sem- 
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pervivum  en  particulier,  que,  par  superposition,  se  fait  le  rappro- 
chement, le  mâle  sur  la  femelle;  la  copulation  dure  toute  la  jour- 
née; dès  la  disjonction  des  deux  sexes,  la  femelle  soucieuse  de  con- 
fier au  végétal  nourricier  les  germes  d'une  nouvelle  génération, 
pond,  en  les  espaçant,  à  raison  de  cinq  à  six  par  tige,  quelquefois 
davantage,  une  vingtaine  d'œufs  sur  le  Pistacia  terebinthus j  sur 
les  branches  nouvellement  mortes  ou  coupées  et  sur  la  partie  voi- 
sine du  collet  de  la  racine,  en  les  introduisant  dans  les  interstices 
des  écorces,  au  moyen  d'une  courte  tarière  noirâtre  géminée,  à 
base  ciliée,  à  bout  garni  d'une  couronne  de  courts  cils. 

Œw/*;  Longueur  O^^B;  largeur  0"™1. 

Long,  subcylindrique,  presque  naviculaire,  blanchâtre  lisse  et 
luisant,  très  imperceptibleoient  granuleux,  à  pôles  atténués,  à 
coquille  peu  résistante. 

C'est  vers  la  mi -août  qu'a  lieu  l'éclosion  de  la  jeune  larve  qui 
se  met  de  suite  à  couvert  en  pénétrant  dans  la  partie  ligneuse  de 
l'aubier. 

L'adulte  dans  les  environs  de  Ria  n'est  pas  rare  en  juillet,  mais 
est  localisé  dans  les  terrains  où  spontanément  se  dévelopele  Pista- 
cia nourricier,  murs  des  vignobles  en  particulier  ;  il  se  présente  en 
plusieurs  variétés  et  se  plaît,  avons-nous  dit,  à  voltiger  sur  les 
ombellifères  aux  moments  de  la  journée  où,  dans  nos  pays,  le  soleil 
de  juillet  déverse  ses  chauds  et  brûlants  rayons. 


Parnas  «trlfitellus,  Fairm. 
(Pairm.,  Ann.  Soc.  ent,Fr.,  1859,  p.  46.) 

Nymphe  :  Longueur,  4  à  5  millimètres  ;  largeur,  2  millimètres. 

Corps  court,  arqué,  charnu,  blanchâtre,  fortement  cilié  de 
roux,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à  région  antérieure 
large,  arrondie,  la  postérieure  atténuée,  terminée  en  pointe  épi- 
neuse. 

Tête  petite,  convexe,  arondie,  finement  striée,  couverte  de  nom- 
breux cils  roux  ;  premier  segment  thoracique  grand,  clypéiforme, 
fortement  cilié,  abords  latéraux  relevés,  à  angles  antérieurs  avancés, 
deuxième  et  troisième  courts,  transverses,  ciliés  aussi  ;   segments 
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abdominaux  finement  ponctués,  courts,  transverses,  éparsement 
ciliés,  s'atténuant  vers  rextrémitê,  les  deuxième  à  septième  garnis 
à  leurs  bords  antérieur  et  postérieur  d'une  légère  lame  cartila- 
gineuse rougeàtre,  denticulée,  en  forme  d'accolade  se  faisant  face, 
les  flancs  de  ces  segments  avancés  en  forme  d'apophyse  conique  à 
pourtour  garni  de  longs  cils  roux,  le  huitième  segment  fortement 
ponctué  n'a  pas  de  lame,  le  neuvième  garni  de  longs  cils  se  termine 
par  une  pointe  unique,  cornée,  rougeàtre,  épineuse  ;  dessous 
déprimé,  glabre  ;  antennes  très  courtes  figurées  par  une  petite 
pointe,  genoux  saillants,  rembrunis. 

Cette  nymphe  qui  se  fait  remarquer  par  sa  pubescence,  par  les 
apophyses  et  par  les  lames  cartilagineuses  de  ses  segments  âbdo- 
minaux  ainsi  que  par  la  pointe  qui  prolonge  son  segment  anal  est 
douée  de  mouvements  assez  vifs  pour  lui  permettre  de  se  retourner 
dans  sa  loge  qui  est  oblongue  et  que  la  larve  a  aménagée  dans  le 
sol  à  une  faible  profondeur  et  dans  laquelle  son  corps  repose  sur 
la  région  dorsale  :  c'est  sous  une  pierre,  au  bord  d'un  ruisseau,  à 
l'altitude  de  1800 mètres  que  nous  l'avons  trouvée  un  12  juillet; 
l'adulte  apparaissait  quinze  jours  après  ;  nul  doute  que  la  larve  de 
cette  espèce  ne  doive  vivre  sous  les  grosses  pierres  des  bords 
humides  des  ruisseaux  à  l'instar  de  celles  de  ses  congénères. 


Tenebrlo  itiolitor,    Linné. 

(Mulsant,  Latigénes,  1854,  p.  277.) 

La  larve  de  cette  espèce  est  depuis  longtemps  connue,  la  nymphe 
un  peu  moins,  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  la  décrire. 

Nymphe  :  Longueur,  18  à  20  millimètres  ;  largeur,  4  à  5  milli- 
mètres. 

Corps  allongé,  mais  arqué,  blanc  jaunâtre,  glabre  lisse  et  lui- 
sant, à  téguments  résistants,  transversalement  et  finement  ridé, 
peu  convexe  en  dessus,  encore  moins  en  dessous,  à  région  anté- 
rieure arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  bi-épineuse. 

Tête  affaissée,  arrondie,  déprimée,  ridée,  disque  excavé,  pre- 
mier segment  thoracique  grand,  transverse,  sub-scutiforme,  à  dis- 
que bi-excavé,  à  bords  légèrement  relevés  et  teintés  de  jaunâtre, 
les  angles  postérieurs  saillants,  deuxième  court,  transverse,  à  côtés 
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incisés  et  à  milieu  relevé  en  légère  carène  commune  au  troi- 
sième, lequel  est  un  peu  plus  grand  et  à  côtés  bifovéolés  ; 
segments  abdominaux  ;  les  six  premiers  à  peu  près  égaux,  paral- 
lèles, grands,  transverses,  ridés,  à  ligne  longitudinale  légèrement 
incisée,  à  bord  postérieur  lavé  de  jaunâtre,  à  flancs  prolongés  en 
lame  cartilagineuse  tri- épineuse,  les  bords  denticulés,  marginés  de 
rougeâtre,  cornés  et  dentés  à  leur  pointe,  les  trois  suivants  s  atté- 
nuant vers  l'extrémité,  la  lame  cartilagineuse  peu  prononcée  au 
septième  s'efiface  insensiblement  au  huitième,  pour  disparaître  au 
neuvième,  lequel  est  réduit,  arrondi  et  prolongé  par  deux  épines 
allongées,  peu  conniventes,  à  bout  rougeâtre  légèrement  arqué. 

Dessous  subdéprimé,  un  peu  plus  blanchâtre  qu'en  dessus  ; 
antennes  courtes,  noduleuses,  arquées,  détachées  en  avant  de  la 
région  sous-thoracique  ;  genoux  saillants,  teintés  de  jaunâtre, 
segment  anal  prolongé  par  deux  courtes  apophyses  coniques  bino- 
duleuses. 

Dans  sa  loge,  cette  nymphe  repose  sur  la  région  dorsale,  la  peau 
larvaire  acculée  contre  l'extrémité  postérieure  du  réduit  ;  elle  peut 
imprimer  à  son  corps  de  vifs  mouvements  défensifs  qui  cessent 
aussitôt  que  la  cause  qui  les  a  provoqués  n'existe  plus  :  elle  se  fait 
remarquer  par  sa  teinte  ainsi  que  par  ses  expansions  latérales  épi- 
neuses :  la  phase  nymphale  a  une  durée  de  vingt  à  vingt-cinq  jours. 

L'antenne  gauche  de  cette  nymphe  qui  était  restée  engagée  dans 
la  peau  larvaire  est  difforme,  elle  parait  se  composer  de  trois  arti- 
cles allongés  au  lieu  d'être  noduleux,' atrophie  qui  s'est  répercutée 
sur  l'adulte  qui  a  éclos  avec  cette  même  antenne  ne  comportant 
que  cinq  articles  normalement  conformés  au  lieu  de  onze. 


Paehyehllla  ISerwlIIel,  Soubr. 
(Solier,  Mon.  an,  soc.  ent,  Fi\,  1835,  p.  309.) 

Larve:  Longueur,  16  millimètres;  largeur, 2  millimètres. 

Corps  grêle,  allongé,  bacillaire,  à  téguments  fermes,  jaunâtre, 
lisse  et  luisant,  finement  pointillé,  ridé,  avec  courts  cils  roux  épars, 
convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  à  région  antérieure 
large,  arrondie,  la  postérieure  prolongée  en  pointe  arrondie  et 
hispide. 


Digitized  by 


Google 


198  MOEURS    ET   MÉTAMORPHOSES    I>*INS£CTES 

Tête  large,  quadrangulaire,  à  côtés  et  à  bords  postérieurs  lavés 
de  couleur  jaune  citron,  à  flancs  chargés  de  longs  cils  verticillés, 
ligne  médiane  pâle,  bifurquée  au  vertex  en  deux  traits  aboutissant 
à  la  base  antennaire;  épistome  grand,  trapézoïdal,  strié  à  son  tiers 
antérieur;  labre  semi- elliptique  relevé  à  son  bord  antérieur  qui 
est  garni  d'une  rangée  de  courtes  spinules  de  la  base  desquelles 
émergent  de  courtes  soies  ;  mandibules  grandes,  robustes,  rougeâ- 
tres,  falquées,  à  rebords  noirâtres  et  relevés  en  légère  carène  à 
base  épanouie  en  forme  d'oreillon  densément  spinuleux  ;  mâchoires 
étroites,  allongées,  à  base  incisée,  à  tige  droite  ponctuée  et  ciliée  ; 
lobe  conique  ;  palpes  courts,  testacés,  le  troisième  article  le  plus 
long,  le  terminal  le  plus  court  arqué  en  dedans;  menton  en  forme 
de  losange  à  base  encastrée  entre  les  deux  montants  des  mâchoires  ; 
lèvre  inférieure  grêle,  bilobée,  ciliée,  prolongée  par  deux  courts 
palpes  biarticulés  et  par  une  languette  rudimentaire  biciliée;  an- 
tennes bien  prononcées  de  quatre  articles,  le  basilaire  court, 
rétractile,  le  deuxième  cylindrique,  allongé,  le  troisième  coudé, 
obconique,  à  bout  évasé,  le  terminal  très  réduit  avec  article  sup- 
plémentaire rudimentaire  à  sa  base;  ocelles,  un  point  noirâtre 
corné;  géminé  au-dessous  de  la  base  antennaire  et  non  au-dessus 
comme  dans  la  majorité  des  larves  ocellées. 

Segments  thoraciques  ùon\exes,  très  allongés,  pointillés,  ridés, 
à  flancs  densément  ciliés,  le  premier  grand,  jaune  orange,  à  ligne 
médiane  prononcée  commune  aux  deux  segments  suivants  qui  sont 
égaux,  moins  longs  et  de  couleur  moins  accentuée,  le  premier  avec 
marge  lisse  aux  deux  bords  antérieur  et  postérieur,  les  deuxième 
et  troisième  avec  même  marge  au  bord  postérieur  seul. 

Segments  abdominaux  allongés,  de  couleur  plus  claire  que  les 
précédents,  pointillés,  ridés,  leurs  flancs  garnis  de  courts  cils 
blonds  épars,  avec  ligne  médiane  obsolète,  les  huit  premiers  à  peu 
près  égaux,  leur  bord  postérieur  avec  marge  lisse  et  luisante,  le 
neuvième  beaucoup  plus  prononcé,  prolongé  en  pointe  arrondie,  le 
disque  garni  de  courtes  spinules  à  bout  relevé  en  dessus,  à  côtés 
et  à  extrémité  garnis  d'une  ceinture  de  très  longues  soies  rougeâ- 
tres  très  denses  mêlées  à  de  plus  longs  cils. 

Dessous  de  la  tête  et  des  segments  thoraciques  rembruni  et  cilié, 
les  segments  abdominaux  plus  clair  qu'en  dessus,  glabres,  neu- 
vième abdominal  à  dessous  concave,  échancré  ;  cloaque  transver- 
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salement  incisé,  les  bords  épanouis  en  une  apophyse,  en  forme  de 
pseudopode,  courtement  spinuleuse,  séparées  par  un  faisceau  de 
plus  courtes  spinules,  les  flancs  des  segments  bi-incisés,  Tinteryalle 
des  incisions  relevé  en  forme  de  bourrelet  de  séparation  des  deux 
régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  courtes,  robustes,  ciliées  et  épineuses,  hanches  larges 
très  développées,  ombrées  d'une  tache  rougeâtre  correspondant  à 
pareille  tache  des  trochanters  qui  sont  courts  et  glabres,  cuisses 
larges,  comprimées,  pectinées  ainsi  que  les  jambes  qui  se  pro- 
longent en  un  large  onglet  épineux  creux  en  dessous  en  forme 
de  cuilleron  et  plus  grand  à  la  première  paire  de  pattes,  laquelle 
est  plus  développée  que  les  deux  suivantes. 

Stigmates  très  petits,  elliptiques,  flaves,  à  péritrème  roux  doré, 
la  première  paire  au  bord  postérieur  du  premier  segment  thoraci- 
que  sous  le  rebord  latéral,  les  suivantes  au-dessus  de  ce  rebord  et 
près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux; 
le  pourtour  des  ostioles  abdominaux  est  garni  de  poils  roux. 

Par  sa  forme  très  allongée,  son  épistome  strié,  la  base  de  ses 
mandibules,  la  forme  de  sa  lèvre  inférieure,  la  place  des  ocelles, 
la  forme  et  la  composition  de  son  segment  anal  tant  eu  dessus 
qu'en  dessous,  se  fait  remarquer  cette  larve  que  nous  tenons  de 
l'obligeance  de  notre  aimable  collègue,  le  lieutenant  Sainte -Claire 
Deville  :  elle  est  particulière  à  la  Corse,  elle  habite  les  terrains 
sablonneux  qui  s'étendent  derrière  l'embouchure  du  Gavone  à 
Ajaccio  ;  on  la  trouve  dans  le  sable,  sous  les  grosses  plaques  de 
lichens,  de  préférence  au  pied  des  touffes  de  genêts  épineux  qui  la 
protègent  des  effets  des  rayons  solaires,  dans  le  courant  de  sep- 
tembre. 

Dlodjrrhjiiehas  aa»trlaea«,  Ouv. 
{Desbrochers,  Mon,  abeille,,  W,  186S,  p.  419.) 

Nymphe:  Longueur,  4  millimètres;  largeur,  2 millimètres. 

Corps  oblong,  arqué,  blanc  jaunâtre,  garni  de  longs  cils  roux 
épars,  peu  convexe  en  dessus,  encore  moins  en  dessous,  à  région 
antérieure  large,  arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  bi-épineuse. 

Tête  petite,  orbiculaire,  finement  ponctuée,  prolongée  par  un 
rostre  allongé,  une  rangée  de  quatre  longs  cils  de  chaque  côté  de 
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la  ligne  médiane  frontale;  premier  segment  thoracique  grand,  rec- 
tangulaire, à  angles  arrondis,  à  pourtour  relevé  et  chargé  de  cils 
à  base  subbulbeuse,  deux  plus  longs  cils  sur  le  disque,  deuxième 
court,  verruqueux,  légèrement  avancé  sur  le  troisième,  lequel  est 
plus  grand  et  à  milieu  incisé,  tous  deux  couverts  de  quelques 
courts  poils;  segments  abdominaux  courts,  larges,  transverses, 
s'atténuant  vers  l'extrémité,  finement  ridés,  avec  rangée  trans- 
verse de  courtes  soies,  flancs  légèrement  relevés,  segment  anal 
terminé  par  deux  courtes  pointes  ;  dessous  subdéprimé,  genoux 
saillants  biciliés,  rostre  arqué,  antennes  reposant  par  leur  bout 
noduleux  près  des  genoux  des  deux  premières  paires  de  pattes. 

Cette  nymphe  que  j'ai  trouvée  dans  un  vieux  tronc  de  sapin  en 
partie  décomposé,  repose  dans  sa  loge  sur  la  région  dorsale,  elle 
peut  imprimer  à  son  corps  des  mouvements  latéraux;  la  phase 
nymphale  a  une  durée  de  vingt  h  vingt-cinq  jours. 


Helops  snperbus,  Muls. 
(Mulsant,  Opuscul.  ent,,  6,  1855,  p.  83.) 

Larve  :  Longueur,  30  millimètres;  largeur,  4  millimètres. 

Corps  allongé,  subcylindrique,  jaunâtre,  à  téguments  très  durs, 
lisse  et  luisant,  finement  et  transversalement  ridé,  très  éparsement 
cilié,  fortement  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  à 
région  antérieure  étroite  arrondie,  la  postérieure  peu  atténuée, 
arrondie  aussi  et  terminée  par  deux  épines  en  forme  de  grap- 
pins. 

Tête  grande^  jaune  d'ocre,  transverse,  finement  ponctuée,  légè- 
rement incisée,  avec  cils  épars,  ligne  médiane  obsolète  flave, 
bifurquée  au  vertex  en  deux  légers  traits,  aboutissant  à  la  base 
antennaire,  tache  rembrunie  en  forme  de  V  rebordé  au  confluent 
des  deux  branches,  lisière  frontale  très  légèrement  échancrée, 
dentée  de  noir  en  arrière  des  mandibules  ;  épistome  court,  trans- 
verse, renflé,  bifovéolé  avec  cil  à  chaque  fovéole  et  trois  à  chaque 
côté;  labre  subelliptique  fovéolé,  frangé  de  courtes  soies;  mandi- 
bules courtes,  rougeâtres  à  leur  base,  robustes,  excavées  en 
regard  de  la  base  antennaire,  à  extrémité  noire  et  dentée  avec  dent 


Digitized  by 


Google 


1I(»URS    ET    MÉTAMORPHOSBS    d'iNSECTES  201 

obtuse  au  tiers  antérieur  de  la  tranche  interne;  mâchoires  géni 
culées,  à  tige  forte,  renflée,  quadriciliée,  lobe  large,  continu, 
frangé  de  longs  cils  pectines,  palpes  à  article  basilaire  court,  nodu- 
leux,  annelé  de  testacé,  le  médian  plus  allongé,  subcylindrique, 
avec  cil  extérieur,  le  terminal  court,  rembruni,  à  pointe  obtuse  ; 
menton  déprimé,  allongé  en  forme  de  losange,  quadricilié;  lèvre 
inférieure  courte,  bilobée,  prolongée  par  une  courte  languette 
biciliée  et  par  deux  courts  palpes  semblables  aux  deux  derniers 
articles  des  palpes  précédents;  antennes  assez  allongées,  arquées, 
l'article  basilaire  annulaire  membraneux  rétractile,  deuxième  très 
allongé,  cylindrique,  troisième  un  peu  réduit,  à  bout  renflé,  bicilié, 
duquel  émerge  un  court  article  noduleux  cdurtement  unicilié, 
accolé  à  un  plus  court  article  rudimentaire;  ocelles,  deux  points 
ocellaires  bruns  disposés  en  ligne  diagonale  en  arrière  de  la  base 
antennaire,  visibles  sur  les  jeunes  larves  seulement. 

Segments  ihoraciques  jaunâtres,  fortement  convexes,  lisses  et 
luisants,  pointillés,  ridés,  avec  cils  épars  sur  les  côtés  et  ligne 
médiane  obsolète,  commune  aux  huit  segments  suivants,  le  pre- 
mier grand,  à  côtés  bifovéolés,  avec  marge  foncée,  ridée  aux  deux 
bords  antérieur  et  postérieur,  les  deux  suivants  courts,  bifo- 
véolés, à  bord  postérieur  seul,  marginé  de  jaunâtre  foncé  et  ridé. 
Segments  abdominaux  couleur,  forme,  marge  et  fovéole 
comme  aux  deux  précédents,  les  huit  premiers  un  peu  plus  allongés, 
le  septième  couvert  d'une  forte  ponctuation  noirâtre  ainsi  que  le 
huitième  dont  le  bord  postérieur  est  relevé  par  deux  tubercules 
à  fond  brunâtre,  neuvième  court,  arrondi,  à  flancs  ciliés,  rele- 
vés et  bi-incisés,  à  bord  postérieur  prolongé  par  deux  fortes  pointes 
cornées,  noires,  redressées  en  forme  de  grappins,  à  base  uni- 
ciliée. 

Dessous  subdéprimé,  transversalement  et  finement  ridé,  un 
peu  moins  sombre  qu'en  dessus,  avec  taches  sous -cutanées  ternes, 
les  segments  thoraciques  à  milieu  renflé,  les  abdominaux  margi- 
nés  à  leur  bord  postérieur  sans  stries,  segment  anal  renflé,  â 
cloaque  transverse,  à  bords  garnis  de  longs  cils  roux;  une  pro- 
fonde incision  longe  les  flancs  divisant  ainsi  la  zone  d'action  des 
deux  faces  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  latérales,  courtes,  robustes,  ciliées  et  spinosulées,  han- 
ches fortes  canaliculées,  trochanters  géniculés,  cuisses  et  jambes 
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comprimées,  tarses  en  forme  de  long  onglet  acéré  et  noirâtre  ;  la 
première  paire  de  pattes  un  peu  plus  développée  que  les  autres. 

Stigmates  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  sombre,  la 
première  paire  au  bord  antérieur  du  deuxième  segment  thora- 
cique  sous  le  rebord  latéral,  les  suivantes  au-dessus  de  ce  rebord 
et  au  tiers  antérieur  environ  des  huit  premiers  segments  abdomi- 
naux. 

Cette  larve  a  été  prise  en  Corse  ;  elle  porte  comme  traits  parti- 
culiers la  tache  rembrunie  en  forme  de  V  sur  le  disque  de  la  tête, 
les  cils  latéraux  de  l'épistome  et  ses  points  ocellaires  ;  sa  grande 
taille  suffirait  au  reste  à  elle  seule  pour  la  faire  reconnaître ,  c'est 
à  l'altitude  de  1000  mètres  environ  qu'on  la  trouve  sous  les  grosses 
pierres  recouvertes  de  mousse,  non  loin  des  torrents. 


Hadrotomfi  vfirlesatii,  Kuster. 
(Mulsant,  Scuticolles,  1867,  p.  113.) 

Larve  :  Longueur,  4  millimètres  ;  largeur,  1  millimètre. 

Corps  allongé,  jaune  d'ocre,  charnu,  finement  pointillé,  couvert 
de  longs  poils  roux,  les  uns  tronqués,  les  autres  effilés,  convexe  en 
dessus,  déprimé  en  dessous,  atténué  vers  les  deux  extrémités  qui 
sont  arrondies. 

Tête  petite,  arrondie,  affaissée,  convexe,  couverte  sur  toute  sa 
surface  de  soies  irrégulières  très  denses  dirigées  en  avant,  dispo- 
sées en  frange  au  bord  postérieur,  épistome  très  étroit,  transverse, 
deux  points  rougeâtres  à  la  marge  inférieure,  en  regard  des  man- 
dibules ;  labre  échancré,  réduit,  frangé  de  courts  cils  ;  mandibules 
courtes,  rougeâtres  à  leur  base,  à  extrémité  noire  et  arrondie  ; 
mâchoires  courtes, à  lige  renflée,  lobe  réduit  frangé  de  courts  cils; 
palpes  de  trois  courts  articles  coniques  ;  menton  carré,  allongé, 
lèvre  inférieure  courte,  bilobée,  prolongée  par  une  courte  languette 
et  par  deux  courts  palpes  bi-articulés  ;  antennes  latérales  bien 
détachées,  teslacées,  les  trois  premiers  articles  égaux,  cylindri- 
ques, le  quatrième  très  ténu,  prolongé  par  une  très  longue  soie  et 
accolé  à  un  article  supplémentaire  rudimentaire  ;  ocelles  au  nom- 
bre de  six  petits  points  noirs  disposés  ;  cinq  en  demi-cercle  en 
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arrière  de  la  base  antennaire,  le  sixième  en  arrière  du  troisième, 
au  milieu  de  la  corde  de  Tare. 

Segments  thoraciques  convexes,  jaunâtres,  avec  bord  posté- 
rieur flave,  s'élargissant  d'avant  en  arrière,  couverts  de  cils  roux 
disposés  en  rangées  transverses  sur  la  région  dorsale  et  en  touffes 
tomenteuses  sur  les  flancs,  le  premier  grand,  transversalement 
ovalaire,  un  peu  plus  large  que  la  tête,  finement  impressionné,  avec 
fovéole  latérale,  les  deux  suivants  transverses. 

Segments  abdominaux  ioTme%ico\x\e\kv  des  précédents,  courts, 
transverses,  les  deux  premiers  un  peu  moins  larges  que  les  sui- 
vants qui  s'atténuent  ensuite  vers  l'extrémité^  lisses  et  luisants,  très 
finement  ridés,  les  huit  premiers  garnis  comme  les  précédents  de 
cils  roux  disposés  en  rangée  transverse,  formant  touffe  sur  les 
côtés  où  ils  sont  plus  allongés  et  divergents  ;  segment  anal  réduit, 
arrondi,  chargé  d'une  touffe  de  courts  poils. 

Dessoits  déprimé,  plus  pâle  qu'en  dessus,  couvert  de  soies  plus 
courtes,  plus  denses  et  de  couleur  moins  accentuée  qu'en  dessus, 
segment  anal  flave,  à  cloaque  trilobé. 

Pattes  allongées,  flaves,  courtement  ciliées  de  roux,  hanches 
incisées,  trochanters  courts,  cuisses  larges,  comprimées  ainsi  que 
les  jambes  qui  sont  grêles  et  se  terminent  par  un  court  onglet  rou- 
geâtre  très  acéré. 

Stigmates  très  petits,  peu  apparents  en  raison  de  la  villosité 
dont  est  couvert  le  corps  à  la  place  qu'ils  occupent;  la  première 
paire  rembrunie  est  sise  sous  le  rebord  latéral,  un  peu  en  arrière  du 
bord  antérieur  du  deuxième  segment  thoracique. 

Cette  larve  se  distingue  de  ses  congénères  par  la  ponctuation 
rougeâtre  de  son  épistome,  par  son  article  terminal  antennaire,  les 
fovéoles  de  son  segment  prothoracique  et  la  touffe  de  courts  poils 
de  son  segment  terminal  ;  elle  habite  dans  les  grosses  souches  de 
hêtre  de  la  forêt  de  Vizzagona  (Corse)  dans  les  vieux  troncs  de 
chêne  liège  de  la  forêt  de  rE8terel(Var),  sous  les  écorces  sèches  et 
encore  adhérentes,  sous  la  mousse  plaquée  contre  les  souches,  dans 
le  terreau  qui  est  aux  alentours  des  arbres  ;  elle  vit  des  cadavres 
des  nombreux  insectes  qui  se  sont  développés  dans  ces  divers 
milieux  ;  elle  paraît  plus  abondante  autour  des  souches  couvertes 
de  petits  champignons  desséchés  qui  ont  abrité  des  générations  de 
Gis  :  l'insecte  est  au  reste  peu  indifférent  à  l'essence  de  l'arbre  ; 
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l'essentiel  pour  lui  c'est  de  trouver  sa  pitance ,  que  ce  soit  autour 
d'un  chêne  ou  d'un  hêtre  ;  tels  sont  les  renseignements  que 
m'adressait  notre  excellent  collègue,  M.  le  lieutenant  Sainte - 
Claire  Deville,  en  me  faisant  l'envoi  de  cette  larve. 


Qnedlus  oehrlpennls,  Men. 

(Fauvel,    Faun,   galL-rhén.^  1874,  p.  50.) 

Nymphe  :  Longueur,  9  millimètres  ;  largeur.  2  millimètres. 

Corps  allongé,  jaunâtre,  subcoriace,  glabre,  lisse  et  luisant, 
finement  pointillé,  à  région  antérieure  large,  massive,  affaissée, 
arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  bifide. 

Tête  fortement  prononcée,  déclive,  vertex  proéminent,  pro- 
longé en  forme  de  tubercule  sur  la  région  occipitale  ;  premier 
segment  thoracique  très  développé,  transversalement  strié, 
deuxième  réduit  triangulairement  avancé  sur  le  troisième  qui  est 
un  peu  plus  grand  ;  segments  abdominaux  courts,  transverses,  les 
six  premiers  égaux,  les  suivants  atténués,  le  terminal  réduit  et 
prolongé  en  deux  courtes  et  fortes  pointes  rougeâtres  et  paral- 
lèles, à  bout  effilé,  à  ligne  médiane  et  bord  postérieur  des  seg- 
ments abdominaux  de  couleur  plus  sombre  ;  dessous  subdéprimé; 
antennes  arquées  reposant  par  leur  bout  sur  les  genoux  des  deux 
premières  paires  de  pattes,  genoux  peu  saillants,  les  quatre  pre- 
mières paires  de  stigmates  abdominaux  relevés,  les  suivants 
sessiles. 

Cette  nymphe  repose  sur  la  région  dorsale  dans  une  loge  à 
parois  lisses,  façonnée  dans  le  sol,  à  une  faible  profondeur,  par  la 
larve  que  nous  avons  déjà  décrite  à  la  page  31  de  notre  cinquième 
mémoire,  et  que  l'on  trouve  en  automne  dans  les  amas  de  marc  de 
raisin  ;  nous  l'avons  aussi  signalée  comme  habitant  les  nids  de 
guêpe. 

Bolboeeras  sallleas,  Mulsânt. 
(Mulsant,  LctmeUicomes,  2»  éd.,  1871,  p.  459.) 

A  l'état  adulte,  ce  curieux  Lamellicorne  n'est  pas  rare  sur  les 
coteaux  de  moyenne  élévation  des  environs  de  Ria  ;  il  est  noc- 
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turne  ;  de  jour  il  s'enterre  afin  d'éviter  les  rayons  lumineux  de 
l'astre  solaire  ;  il  ne  reprend  son  activité  qu'au  crépuscule. 

La  profondeur  des  trous  qu'il  creuse,  lesquels  sont  cylindriques 
et  verticaux,  varie  suivant  la  nature  du  terrain,  mais  ne  descend 
pas  au-dessous  de  13  centimètres,  en  moyenne  8  à  10;  l'insecte 
se  tient  au  fond  de  son  réduit  à  Tétat  de  pronation,  l'orifice  tantôt 
couvert  de  terre,  le  plus  souvent  ouvert,  reconnaissable  dans  les 
deux  cas  à  un  léger  exhaussement  du  sol  ;  les  terrains  gazonnés 
dénudés  d'arbustes,  en  particulier  les  sentiers  battus  conviennent 
à  l'adulte,  c'est  à  droite  ou  à  gauche,  sur  les  bords  mêmes  du 
chemin  que  sont  creusés  les  trous  de  retraite,  rarement  au 
milieu. 

Exhumé  de  sa  demeure,  Tinsecte  reste  longtemps  sans  faire  le 
moindre  mouvement  ;  mis  sur  son  dos,  à  l'état  de  supination,  il 
produit  un  léger  bruissement  par  le  frottement  de  l'extrémité 
abdominale  contre  le  bord  inférieur  élytral  ;  il  ne  peut  se  relever 
qu'à  la  condition  de  déployer  ses  ailes,  d'ouvrir  ses  élytres,  les- 
quelles lui  servent  d'appui  ainsi  que  la  tête,  ce  qui  permet  aux 
pattes  antérieures  de  s*appuyer  et  d'aider  par  un  mouvement  de 
bascule  le  corps  à  se  mettre  sur  son  séant  ;  la  même  stridulation 
se  produit  comme  signal  d'appel  ou  pour  le  cas  de  défense,  il  imite 
alors  le  piaulement  d'un  oiseau  par  une  stridulation  répétée  par  in- 
tervalles. 

Les  trous  creusés  par  les  mâles  sont  d'une  plus  grande  dimen- 
sion que  ceux  creusés  par  les  femelles. 

L'époque  d'apparition  commence  vers  la  mi-avril  ;  elle  se  ter- 
mine fin  juin. 

Malgré  d'activés  recherches,  je  n'ai  jamais  pu  arriver  à  trouver 
la  larve,  laquelle  vit  sans  nul  doute  des  déjections  des  bêtes  à 
laine  qui  viennent  paître  sur  les  coteaux,  et  que  cet  insecte  lucifuge 
enterre. 


Crloeeris  WÊkmrMBmwm,  Linné. 

(Ucordaire,  Phytoph.,  1841,  3,  p.  576.) 

En  mars,  dans  nos  contrées  méridionales,  les  deux  sexes  se 
recherchent,  s'accouplent  par  superposition,  le  mâle  sur  la  femelle; 

Soc.  LiNH.,  T.  XLT.  19 
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la  copulation,  ud  peu  longue  par  ses  préludes,  dure  une  journée  et  au 
delà  ;  la  disjonction  effectuée,  la  femelle  procède  au  dépôt  de  sa  ponte. 

Œuf  :  Longueur,  2  millimètres  ;  diamètre,  O^^S. 

Allongé,  oblong,  cylindrique,  rouge  incarnat,  lisse  et  luisant, 
arrondi  aux  deux  pôles,  à  coquille  résistante. 

Ces  œufs  accolés  contre  la  tige  ou  au-dessous  de  feuilles  de  lis 
par  groupes  de  sept  à  huit,  maintenus  les  uns  à  la  suite  des  autres 
par  une  humeur  visqueuse,  éclosent  àix  à  douze  jours  après  avoir 
été  pondus. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  la  larve,  ni  de  la  nymphe,  tant  de  fois 
décrites  déjà,  quoique  bien  succinctes  soient  ces  descriptions;  nous 
ajouterons  seulement  que  la  larve  s  enterre  toujours  pour  se  trans- 
former, même  celles  élevées  en  chambre. 


Leptasa  •olirai;a,  Fauvel. 

Larve:  Longueur,  3  millimètres  ;  largeur,  0""°4. 

Corps  allongé,  linéaire,  blanc  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  imper- 
ceptiblement pointillé,  couvert  d'assez  longs  cils  roux,  convexe  en 
dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  large  et  arrondi  à  la  région  anté- 
rieure, la  postérieure  atténuée. 

Ti^/^  grande,  ovalaire,  cornée,  jaunâtre,  lisse  et  luisante,  épar^ 
sèment  ciliée,  légère  fossette  sur  le  disque,  ligne  médiane  obsolète, 
flave,  bifurquée  au  vertex  en  deux  traits  aboutissant  à  la  base 
antennaire;  épistome  large,  transverse,  labre  peu  distinct  ;  mandi- 
bules falquées,  à  pointe  ferrugineuse,  croisées  au  repos;  mâchoires 
à  tige  accentuée,  à  lobe  continu,  avec  palpes  ciliées  de  trois  articles  ; 
menton  allongé,  lèvre  inférieure  bilobée  avec  courte  languette  et 
palpes  labiaux  de  deux  très  courts  articles  ciliés  ;  antennes  laté- 
rales, assez  développées,  émergeant  très  haut  sur  la  région  fron- 
tale, les  deux  premiers  articles  cylindriques,  le  terminal  cilié, 
accolé  à  un  article  supplémentaire  aussi  long  que  lui  et  terminé  en 
pointe;  ocelles  au  nombre  de  trois  points  rougeâtres  disposés  en 
triangle  en  arrière  et  au-dessous  delà  base  antennaire. 

Segments  thoraciques  jaunâtres,  ciliés,  le  premier  grand, 
moins  large  que  la  tête,  avec  longs  cils  latéraux,  les  deux  suivants 
un  peu  moins  développés,  également  ciliés. 
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Segments  abdominaux  allongés,  blanc  jaunâtre,  ciliés  en  par- 
ticulier sur  les  côtés,  les  huit  premiers  rectangulaires,  peu  atté- 
nués, le  neuvième  prolongé  en  forme  de  pseudopode  relevé  en  léger 
bourrelet. 

Dessous  un  peu  moins  convexe,  un  peu  moins  accentué  en  cou- 
leur qu*en  dessus,  avec  cils  moins  allongés. 

Pattes  très  allongées,  grêles,  testacées  et  ciliées,  hanches  obli- 
ques en  dedans,  canaliculées,  trochanters  courts,  cuisses  et  jambes 
longues,  comprimées,  tarses  en  forme  de  court  onglet  aciculé. 

Stigmates  très  petits,  flaves,  à  place  indistincte  tellement  ils  se 
confondent  par  leur  teinte  avec  la  couleur  du  fond. 

Quoique  se  rapprochant  de  la  larve  de  Sipalia  laticornis, 
décrite  à  la  page  39  de  notre  premier  Mémoire,  celle  ci  s'en  éloigne 
par  sa  couleur  blanc  jaunâtre,  par  son  article  supplémentaire 
antennaire  très  développé,  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses 
ocelles;  enfin  par  son  extrémité  anale  qui  est  dépourvue  de  filets 
caudaux,  particularité  peu  commune  chez  les  larves  de  Staphyli- 
nides. 

Cette  larve,  nous  la  tenons  de  l'obligeance  de  notre  collègue 
M.  le  lieutenant  d'artillerie  Sainte- Claire  Deville,  qui  l'a  prise  avec 
l'adulte  à  la  base  des  pieux  enfoncées  en  terre  humide  aux  envi- 
rons de  Nice. 

Après  un  examen  plus  minutieux  de  cette  larve^  il  nous  a  été 
donné  de  constater  que  son  extrémité  postérieure  est  prolongée  par 
deux  grêles  filets  terminés  par  un  long  cil. 


liltoeharis  aTejr^nensIs,  Mathan. 
(Fauvel,  Faun,  gall.-rhén.^  1872,  p.  327.) 

Larve  :  Longueur,  2'"'"5  ;  largeur,  0""6. 

Corps  charnu,  allongé,  filiforme.  Jaunâtre  luisant,  tête  brunâtre, 
couvert  delon^js  cils  bruns,  subdéprimé  aux  deux  faces,  à  région 
antérieure  arrondie,  la  postérieure  bifide. 

Tête  subcornée,  arrondie,  brunâtre,  lisse  et  luisante,  avec  cils 
bruns  épars,  vertex  bifovéolé,  ligne  médiane  pâle,  bifurquée  en 
deux  traits  allant  se  perdre  en  arrière  de  la  base  antennaire  ;  épi- 
stome  et  labre  confondus  avec  la  lisière  frontale  qui  est  arrondie  ; 
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mandibules  falciformes,  rougeàtres,  à  extrémité  très  acérée  ; 
mâchoires  à  tige  charnue  et  ciliée,  lobe  petit,  denté  et  cilié  ;  palpes 
alllongés,  testacés  et  ciliés,  de  trois  articles,  le  basilaire  court, 
le  médian  un  peu  long,  le  terminal  plus  long  encore,  très  grêle,  pro- 
longé par  une  longue  soie,  menton  court,  étroit,  renflé,  lèvre 
inférieure  cordiforme,  palpes  petits,  droits,  grêles,  bi-articulés  ; 
antennes  latérales  couvertes  de  longs  cils,  de  quatre  courts  arti- 
cles moniliformes,  le  dernier  grêle  acurainé  avec  article  sup- 
plémentaire bien  apparent  ;  ocelles  au  nombre  de  cinq  points 
noirs,  cornés,  saillants,  disposés  en  deux  rangées  en  arrière  de  la 
base  antennaire,  trois  en  première  ligne,  deux  en  deuxième  vers  le 
prolongement  des  deux  extrêmes  de  la  première. 

Segments  thoraciques  rougeàtres,  déprimés,  densément  cou- 
verts de  cils  bruns,  le  premier  un  peu  plus  large  que  la  tête,  s'élar- 
gissant  mais  peu  d'avant  en  arrière,  légèrement  incisé  au  tiers 
antérieur,  un  peu  plus  long  que  chacun  des  deux  suivants  qui  sont 
lisses,  transverses  et  sans  incisions. 

Segments  abdominaux  forme  des  précédents,  rougeàtres  avec 
lignes  longitudinales  rouge  vif,  une  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  venant  aboutir  par  leur  extrémité  aux  filets  caudaux, 
couverts  de  longs  cils  divergents  sur  les  flancs;  les  sept  premiers 
presque  parallèles,  les  deux  suivants  s'atténuant  vers  rexlrémité 
qui  se  termine  par  deux  longs  filets  bi-articulés,  l'article  basilaire 
long,  cylindrique,  le  terminal  court  à  bout  pointu  et  bicilié. 

Dessous  plus  pâle  et  moins  cilié  qu'en  dessus,  les  flancs  forte- 
ment incisés,  les  j^egraents  abdominaux  transverses  comme  en 
dessus,  diagonalement  bi-incisés,  le  huitième  bifovéolé,  le  neu- 
vième terminé  par  un  court  pseudopode  tronqué,  à  pourtour  arrondi 
sur  lequel  s'appuie  la  larve  durant  sa  marche  ;  un  léger  bourrelet 
latéral  parcourt  les  flancs  délimitant  la  zone  d'action  des  deux 
régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  longues,  pellucides,  ciliées,  grêles,  hanches  larges,  sub- 
comprimées, trochanters  très  courts,  cuisses  fortes,  longues,  ren- 
flées, à  bout  bicilié,  jambes  grêles,  coniques,  terminées  par  un 
court  onglet  aciculé. 

Stigmates  orbiculaires  très  petits,  à  péritrème  brun,  la  pre- 
mière paire  sous  le  bourrelet  latéral  près  le  bord  postérieur  du 
deuxième  segment  Ihoracique,  les  suivantes  un  peu  profondes  un 
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peu  au  dessus  du  bourrelet  latéral  et  au  tiers  antérieur  des  huit 
premiers  segments  abdomiDaux. 

Cette  grêle  et  faible  larve  vit  sous  les  pierres  profondément 
enfoncées,  dans  les  terrains  exposés  au  midi,  très  secs  en  été,  mais 
frais  et  légèrement  humides  durant  tout  l'automne  et  le  printemps  ; 
son  existence  commencée  aux  premières  belles  journées  se  prolonge 
jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  époque  de  sa  tranformation  nymphale  ; 
sur  les  coteaux  des  environs  de  Ria,  l'adulte  est  loin  d'être  rare 
durant  tout  l'hiver  et  toute  une  partie  du  printemps,  toujours  sous 
pierre  peu  profondément  enfoncée,  vivant  côte  à  côte  avec  la 
Sipàlia  laticomis. 


dater  letlops,  Lacordairb. 

(Candéze,  Mon.  Etat.,  II,  1859,  p.  472.) 

Lay^ve  :  Longueur,  20  millimètres;  largeur,  l^^S. 

Corps  allongé,  bacillaire,  corné,  jaune  rougeâtre,  lisse  et  lui- 
sant, fortement  ponctué,  avec  cils  roux  très  épars,  arrondi  à  la 
région  antérieure,  la  postérieure  terminée  en  pointe  épineuse. 

Tête  petite,  arrondie,  déprimée,  rougeâtre,  fortement  ponctuée, 
avec  cils  très  épars  sur  les  côtés,  disque  bi-incisé,  par  suite  relevé 
en  trois  légères  carènes,  ligne  médiane  obsolète,  flave,  bifurquée 
dès  l'origine  en  deux  traits  en  forme  de  V  à  branches  ouvertes  pro- 
longées jusqu'à  la  base  antennaire;  épistome  et  labre  confondus 
avec  la  lisière  frontale  qui  est  noire  et  tridentée,  la  dent  médiane 
aiguë,  au-dessous  de  la  lisière  et  dans  l'ouverture  buccale  est  une 
masse  membraneuse  garnie  de  courts  cils  roux  formant  brosse  ; 
mandibules  courtes,  falquées,  subdéprimées,  à  base  rougeâtre,  à 
extrémité  noire  et  acérée  avec  courte  dent  noirâtre  au  tiers  infé- 
rieur de  la  tranche  interne,  à  tranche  externe  carénée  et  excavée  en 
regard  de  la  base  autennaire  ;  mâchoires  rougeâtres,  à  tige  allon- 
gée, droite  et  continue,  lobe  interne  court  avec  marge  ciliée, 
l'externe  biarticulé,  palpes  allongés,  annelés  de  testacé,  le 
deuxième  article  aussi  allongé  que  les  deux  suivants,  le  troisième 
moniliforme,  le  quatrième  réduit,  conique;  menton  très  étroit, 
allongé,  encastré  entre  les  montants  de  la  mâchoire,  deux  longs 
cils  à  sa  base;  lèvre  inférieure  réduite  bilobée,  prolongée  par  une 
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courte  languette  bîciliée  et  par  deux  palpes  bi-articulés,  à  article 
basilaire  obconique,  le  terminal  en  pointe  obtuse  ;  antennes  courtes, 
latérales,  émergeant  en  arrière  de  la  base  des  mandibules, «à  pre~ 
mier  article  membraneux,  deuxième  développé,  massif,  obconique, 
troisième  réduit,  même  forme,  quatrième  court,  membraneux,  uni- 
cilié,  accolé  à  un  article  supplémentaire  en  forme  de  style  extérieur 
cylindrique,  bicilié;  ocelles,  un  point  géminé  noirâtre  en  arrière 
de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciqiies  rougeâtres,  convexes,  fortement  ponc- 
tués, latéralement  ciliés,  avec  ligne  médiane  obsolète  flave,  com- 
mune aux  huit  segments  suivants;  le  premier  grand,  rectangu- 
laire, un  peu  plus  large  que  la  tête,  marginé  strié  de  blanchâtre  à 
ses  bords  antérieur  et  postérieur,  avec  incision  en  forme  de  M  à 
branches  ondalées  sur  son  disque,  deuxième  et  troisième  réduits, 
transverses,  avec  rangée  de  forts  points  à  la  marge  antérieure,  et 
marge  striée  à  la  postérieure,  les  extrémités  des  marges  tachées  de 
brunâtre. 

Segments  abdomviaiuc  allongés,  fortement  convexes,  forte- 
ment ponctués,  marginés  d'une  rangée  de  gros  points  brunâtres  au 
bord  antérieur  des  huit  premiers  et  marginés  striés  de  brunâtre  au 
bord  postérieur  de  ces  mêmes  segments  qui  portent  un  léger  trait 
strié  avec  marge  en  retour  rougeâtre  et  deux  gros  points  ciliés 
près  de  l'angle  inférieur;  neuvième  conique,  plus  allongé,  avec 
ponctuation  plus  accentuée  et  cils  plus  développés,  prolongé  par 
une  courtepointe  noire  épineuse. 

Dessous  de  la  tête  rougeâtre,  déprimé,  cilié,  du  premier  seg- 
ment thoracique  marginé  strié,  semi-circulairement  incisé,  des  seg- 
ments abdominaux,  plus  pâle  qu'en  dessus,  avec  ponctuation  moins 
accentuée  et  poils  latéraux  très  épars  et  très  courts,  le  neuvième 
semi  -circulairement  rebordé  avec  incision  transverse  et  striée 
cachant  le  cloaque;  quelques  gros  points  à  fond  brunâtre  etunici- 
lié  émergent  des  bords  de  l'incision;  un  trait  brurâtre  pâle,  pré- 
cédé d'une  incision  incolore  longe  les  flancs. 

Pa^/^5  courtes,  rougeâtres,  garnies  de  courtes  et  fortes  spinules, 
la  paire  antérieure  plus  courte;  hanches  massives  avec  trait  mar- 
ginal brunâtre,  canaliculées  à  leur  tranche  externe  dont  le  bout 
est  pectine,  trochanters  peu  accentués,  coudés,  cuisses  et  jambes 
comprimées,  tarses  en  forme  de  long  onglet  acéré  à  basebiciliée. 
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Stigmates  petits,  elliptiques,  rougeâtres,  à  péritrème  brunâtre, 
coupés  par  un  trait  médian,  les  premiers  sous  le  rebord  antérieur 
du  deuxième  segment  thoracique,  les  suivants  au-dessus  du  trait 
latéral  et  près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdo- 
minaux. 

Sa  forte  ponctuation,  son  épine  terminale,  sa  lisière  frontale 
tridentée,  son  article  supplémentaire  antennaire,  Tincision  parti- 
culière du  disque  de  son  premier  segment  thoracique  sont  des  traits 
spécifiques  inhérents  à  cette  larve  que  Ton  trouve  dans  nos  bois  de 
conifères  des  environs  de  Ria,  à  l'altitude  de  15  à  1800  mètres, 
dans  les  gros  troncs  de  pin  gisant  sur  le  sol  et  privés  de  vie  depuis 
longtemps;  c'est  dans  ces  vieux  restes  déjà  rongés  par  des  larves 
endophytes  qu'elle  puise  sa  nourriture  ;  vers  la  fin  de  Télé,  parve- 
nue à  son  entier  développement,  elle  se  façonne  dans  le  bois  même, 
à  l'extrémité  de  sa  galerie^  une  loge  où  elle  se  transforme  ;  quelques 
adultes  restent  Thiver  confinés  dans  ce  réduit;  ils  apparaissent  au 
premier  printemps  pour  s'accoupler  ;  il  est  d'autres  larves  qui 
passent  la  saison  des  froids  dans  ce  milieu  tempéré  attendant  de 
meilleurs  jours  pour  subir  leur  phase  de  transmutation  ;  on  trouve 
bien  rarement  Tadulte  qui  paraîtrait  cependant  assez  répandu  à  en 
juger  par  les  nombreuses  larves  que  recèlent  les  troncs  des  coni- 
fères. 
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MOEURS 

MÉTAMORPHOSES  DES  INSECTES 


PAR 

LE  CAPITAINE  XAMBEU 


DIXIÈME  MÉMOIRE 

PrèB«ntÀ  à  U  Société  Linnéenne  de  Lyon. 


-^O* 


L'étude  qu'il  nous  a  été  donné  de  faire  sur  la  vie  évolutive  des 
espèces  comprises  dans  les  genres  Clytres  et  Cryptocéphales y  dont 
les  larves  se  mettent  à  l'abri  durant  leur  existence  sous  le  couvert 
d'un  fourreau  qu'elles  traînent  avec  elles,  à  l'instar  des  chenilles 
de  Lépidoptères  et  larves  de  Névroptères,  nous  a  suggéré  la 
pensée  de  réunir  en  un  seul  faisceau,  non  seulement  tout  ce  qui  a 
paru  sur  les  mœurs  et  les  métamorphoses  des  espèces  comprises 
dans  ce  groupe  à  habitations  particulières,  mais  encore  l'ensemble 
des  faits  que  nous  avons  pu  observer  nous-même. 

Nous  exposerons  d'abord  les  caractères  généraux  qui  se  rap- 
portent  aux  diverses  phases  de  leur  existence,  puis  nous  passerons 
à  la  description  des  espèces. 

Au  point  de  vue  descriptif  des  insectes  parfaits,  nous  renver- 
rons aux  travaux  de  M.  Ed.  Lefèvre  pour  les  Qytres  et  de 
M.  de  Marseul  pour  les  Cryptocéphales  :  ces  deux  monographies 
ont  marqué  le  point  de  départ  de  notre  travail. 

Ria,  10  décembre  1897. 

Soc.  Lnm.,  t.  xlyi,  1809.  i 
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COLÉOPTÈRES 


LARVES  A  FOURREAU  PORTATIF 
CLYTRES  ET  CRYPTOCÉPHALES 


PREMIERE   PARTIE 

Caractères  généraux. 

Les  premiers  élats  des  Clytres  et  des  Cryptocéphales  ne  présen- 
tent au  point  de  vue  larvaire  aucune  différence  appréciable  ;  toutes 
leurs  larves  se  ressemblent;  elles  ont  un  corps  plus  ou  moins 
allongé,  plus  ou  moins  cylindrique,  arqué  à  la  région  postérieure, 
s'élargissant  peu  graduellement  à  partir  du  point  où  il  se  recourbe 
sur  lui-même  ;  leurs  pattes  bien  développées,  quelquefois  inégales  ; 
variant  peu  d'espèce  à  espèce;  toutes  vivent  à  Tabri,  dans  des 
fourreaux  protecteurs  formés  de  leurs  déjections,  converties  par 
la  dessiccation  en  une  matière  plus  ou  moins  noirâtre  ;  fourreaux 
variant  plus  dans  leurs  formes  que  les  larves  elles-mêmes,  bizarres 
quelquefois  dans  les  espèces  exotiques  et  offrant  au  point  de  vue 
spécifique  des  caractères  importants  :  aussi,  un  très  grand  intérêt 
s'attache-t-il  à  la  connaissance  des  métamorphoses  de  ce  groupe 
de  Coléoptères  phytophages  dont  les  auteurs  ont  parlé  jusqu'ici 
d'une  manière  assez  incomplète. 

Corps  composé  de  douze  segments,  tête  non  comprise,  trois 
thoraciques,  neuf  abdominaux,  plus  ou  moins  charnu,  arqué,  blan- 
châtre ou  jaunâtre,  finement  pointillé  ou  granuleux,  éparsement 
couvert  de  courtes  soies,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous, 
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arrondi  et  corné  à  la  région  antérieure,  la  postérieure  membra- 
neuse, un  peu  plus  développée  et  repliée  en  dedans. 

Tête  grande,  cornée,  orbiculaire,  déprimée,  plus  ou  moins  noi- 
râtre, ponctuée,  réticulée  ou  chagrinée,  garnie  de  cils  plus  serrés 
sur  les  côtés  ;  lisière  frontale  échancrée,  carénée,  dentée  en  regard 
des  mandibules;  ligne  médiane  obsolète,  bifurquée  au  vertex  en 
deux  traits  courbes  formant  un  liséré  qui  aboutit  à  la  base  anten- 
naire  pour  se  continuer  jusqu'à  l'épistorae  qui  est  très  court  pres- 
que indistinct,  ainsi  que  le  labre  dont  la  base  est  excavée  et  le  bord 
cilié;  mandibules  étroites,  arquées,  se  touchant  sans  se  croiser,  à 
base  incisée,  à  extrémité  tridentée,  la  dent  médiane  plus  accentuée, 
avec  rainurelle  de  séparation  de  chaque  côté  et  dent  obtuse  au  tiers 
ou  près  du  tiers  antérieur  de  la  tranche  interne  ;  mâchoires  bien 
développées,  à  tige  continue;  lobe  court, petit,  abord  plus  ou  moins 
arrondi  et  cilié,  ne  dépassant  pas  le  deuxième  article  des  palpes 
maxillaires  qui  sont  coniques,  à  base  uniciliée,  de  quatre  courts 
articles  arqués  en  dedans  et  décroissant  de  longueur  vers  l'extré- 
mité qui  est  obtuse,  le  premier  presque  aussi  long  que  les  trois 
suivants  réunis;  menton  allongé,  triangulaire,  encastré  entre  les 
deux  montants  des  mâchoires  ;  lèvre  inférieure  courte,  plus  ou 
moins  cordiforme,  surmontée  de  deux  courts  palpes  labiaux  droits, 
biarticulés,  à  base  uniciliée;  languette  constituée  par  un  court 
empâtement  charnu,  cilié,  plus  ou  moins  arrondi;  antennes,  courtes 
membraneuses,  coniques,  émergeant  d'une  fossette  en  arrière  du 
milieu  de  la  base  des  mandibules,  en  dessous  de  la  carène  latérale, 
premier  article  court,  globuleux,  deuxième  plus  long,  troisième  très 
réduit,  à  bout  unicilié  et  faiblement  denté;  ocelles  au  nombre  de 
six  points  cornés,  saillants,  disposés,  quatre  en  carré,  en  arrière 
de  la  base  antennaire,  deux  au-dessous  des  joues  :  cet  appareil  de 
vision  donne  à  la  larve  les  moyens  de  se  diriger  à  travers  les  mille 
et  un  obstacles  disséminés  sur  son  trajet. 

Segments  thoraciques,  charnus,  jaunâtres  ou  blanchâtres,  avec 
longs  poils  épars,  s'élargissant  mais  peu  d'avant  en  arrière,  le  pre- 
mier un  peu  plus  ou  un  peu  moins  étroit  que  la  tête  dont  il  en- 
châsse le  rebord  postérieur,  à  flancs  dilatés,  couvert  d'une  large 
plaque  cornée,  finement  ridée,  lisse  et  luisante,  en  forme  de  crois- 
sant, longée  par  un  trait  obsolète  à  fond  pâle,  sur  laquelle  s'effectue 
le  frottement  de  va-et-vient  du  fourreau,  à  rebord  antérieur  et 
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postérieur  membraneux,  convexe  et  arrondi  chez  les  Clytres,  un 
peu  moins  convexe  et  à  bords  relevés  chez  les  Cryptocéphales, 
presque  aussi  long  que  les  deux  suivants,  lesquels  sont  courts, 
égaux,  transverses,  avec  une  incision  transversale  divisant  l'arceau 
en  deux  bourrelets,  un  premier  médian,  petit,  un  deuxième  entier, 
grand;  dans  certains  genres,  ce  dernier  bourrelet  est  excavé  et  relevé 
de  chaque  côté  par  deux  plaques,  jaunâtres  chez  les  Clytres,  noi- 
râtres chez  les  Cryptocéphales. 

Segments  abdominaux  charnus,  jaunâtres  ou  blanchâtres, 
transverses  et  convexes,  éparsement  ciliés,  plus  ou  moins  chargés 
de  fines  aspérités,  les  cinq  premiers  droits,  transversalement  in- 
cisés, augmentant  graduellement  de  largeur,  le  premier  formé  de 
trois  bourrelets,  les  quatre  suivants  de  quatre  dont  le  postérieur 
étroit  est  relevé  de  plus  en  plus  jusqu'au  cinquième  arceau  où  il 
forme  une  large  bande  géminée  garnie  de  courts  cils  et  sur  laquelle 
repose  le  corps  de  la  larve  dans  le  fourreau  ;  les  quatre  segments 
suivants  sont  recourbés  en  dedans,  fortement  renflés,  formés  de 
deux  ou  trois  bourrelets  moins  accentués  que  les  précédents, 
excepté  au  neuvième  qui  n*est  pas  incisé  et  sur  lequel  un  bourrelet 
semi-circulaire  proéminent  contourne  Tarceau,  l'extrémité  de  ce 
segment  dont  le  bord  postérieur  cilié  est  tronqué  affleure  le  bout 
des  pattes. 

Dessous  déprimé,  imperceptiblememt  pointillé,  toujours  plus 
pâle  et  moins  cilié  qu'en  dessus,  chaque  arceau  ventral  diagonale- 
ment  incisé,  par  suite  paraissant  formé  de  trois  bourrelets,  un  grand 
médian,  deux  petits  latéraux  ;  segment  anal  bi- ou  quadrilobé,  à 
fente  transverse  ;  une  double  rangée  de  mamelons  latéraux  longe 
les  flancs,  leur  ligne  de  séparation  délimitant  la  zone  d'action  des 
deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  allongées,  ciliées,  plus  ou  moins  rapprochées;  hanches 
grêles,  longues,  obliques  en  dedans,  trochanters  courts,  coudés, 
intérieurement  ciliés,  cuisses  assez  longues,  comprimées,  obliques 
en  dehors,  à  dessous  épineux,  jambes  droites,  comprimées  aussi, 
avec  cils  extérieurs  et  spinules  intérieures,  tarses  en  forme  de  long 
onglet,  un  peu  arqué,  aciculé,  à  base  ciliée;  la  base  des  hanches  et 
quelquefois  des  trochanters  est  chez  certaines  larves  marquée  de 
points  ou  de  taches  noires;  de  plus,  certaines  larves  de  Clytres  ont 
les  pattes  antérieures  un  peu  plus  développées. 
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Stigmates  très  petits,  orbiculaires,  sombres,  à  péritrème  plus 
clair,  la  première  paire  au  bord  antérieur  du  deuxième  segment 
thoracique,sur  le  prolongement  delà  rangée  inférieure  des  mamelons 
latéraux,  les  suivantes  au-dessus  de  la  rangée  supérieure,  au  tiers 
antérieur  des  huits  premiers  segments  abdominaux  et  un  peu  en 
dehors  d'une  ligne  sous-cutanée  flave  arec  laquelle  ils  communi  - 
quent  par  un  petit  dérivé. 

Construites  sur  le  plan  des  larves  de  Chrysomélides,  elles  ont  par 
leur  attitude  une  fausse  ressemblance  avec  celles  de  certains  La- 
mellicornes qui,  comme  elles,  tiennent  leur  corps  arqué. 

Les  pièces  buccales  des  larves  de  Cryptocéphales  ainsi  que  leurs 
antennes  sont  semblables  à  celles  des  Clytres,  quoique  celles  des 
Cryptocéphales  aient  les  antennes  un  peu  plus  courtes,  un  peu 
plus  rapprochées,  les  mandibules  plus  courtes,  plus  robustes,  les 
mâchoires  un  peu  plus  avancées,  plus  fortes,  la  languette  plus 
ciliée,  les  pattes  un  peu  plus  courtes  mais  plus  fortes. 

Au  sortir  de  l'œuf,  la  jeune  larve  est  blanchâtre  ou  jaunâtre,  la 
tête,  les  plaques  et  les  pattes  brunâtres. 

Dans  nos  descriptions,  il  sera  plus  particulièrement  insisté  sur 
la  couleur  du  corps,  de  ses  parties  annexes  et  sur  la  vestiture  ciliée 
de  la  larve  ;  les  autres  particularités  offrant  un  caractère  différen- 
tiel peu  appréciable  seront  ramenées  aux  caractères  généraux  qui 
viennent  d'être  décrits  comme  s'y  rapportant  essentiellement. 


Mœurs,  habitudes,  parasitisme,  transformation. 

Œufs.  Déposés  un  par  un,  avec  intervalles  variant  en  raison  du 
temps  nécessaire  et  pour  les  pondre,  et  pour  en  façonner  l'enve- 
loppe primaire,  ils  sont  allongés,  cylindriques,  jaune  orangé  ou 
jaune  clair,  brillants,  avec  nuance  plus  accentuée  à  la  veille  de 
réclosion,  et  abandonnés  sur  la  feuille,  sur  les  fleurs  d'où  ils  rou- 
lent par  terre,  ou  bien  posés  sur  le  sol  ;  rarement  l'œuf  est  livré  à 
lui-même  sans  couverture  protectrice,  toujours  il  est  recouvert  d'une 
couche  de  déjections  évacuées  par  la  mère  qui  lui  donne  une  forme 
particulière  suivant  Tespèce,  chacune  s'inspirant  d'un  modèle  pri  - 
mitivement  adopté  et  instinctivement  conservé  d'une  manière  inva- 
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riable  dans  ses  plus  petits  détails  par  les  descendants;  —  comme 
pour  tous  les  autres  œufs  de  Coléoptères,  la  nature  se  charge  du 
soin  de  les  faire  éclore;  dès  sa  naissance,  la  jeune  larve  dont  les 
téguments  sont  mous,  n'aurait  pas,  aux  débuts  dans  la  vie,  les 
moyens  de  se  protéger  contre  les  influences  atmosphériques  :  le 
créateur  qui  veille  à  son  œuvre  avec  un  soin  tout  particulier,  a 
chargé  la  mère  de  donner  au  jeune  et  frêle  rejeton  la  couverture 
qui  lui  était  nécessaire  pour  le  mettre  à  Tabri  et  façonner  le  four- 
reau primaire  que  le  nouveau  né  était  incapable  de  se  construire  : 
la  couche  d'excréments  évacués  ne  serait  pas  suffisante  avec  les 
réserves  ordinaires  pour  garnir  au  complet  le  nombre  d'œufs  pro- 
venant de  chaque  ponte,  une  trentaine  en  moyenne,  si  la  mère  ne 
prenait  pas  un  surcroît  de  nourriture  durant  l'accouplement,  ce 
qui  lui  permet  de  faire  ainsi  face  à  une  nécessité  voulue,  en  ce  qui 
concerne  les  espèces  des  deux  groupes  dont  nous  nous  occupons; 
pour  la  confection  de  l'enveloppe  primaire,  la  femelle  après  avoir 
pris  position  sur  une  feuille  ou  sur  une  tige,  allonge  ses  pattes 
postérieures,  pond  un  premier  œuf  qu'elle  retient  entre  les  tarses 
de  cette  paire  de  pattes  placées  dans  une  direction  parallèle  au 
corps,  évacue  aussitôt  après  des  déjections  fraîches  dont  l'œuf  s'en- 
toure par  un  mouvement  qui  lui  est  donné  par  les  tarses  posté- 
rieurs, lesquels  contribuent  à  le  façonner  suivant  la  forme  parti- 
culière à  l'espèce;  la  confection  de  cette  enveloppe  dure,  y  compris 
le  moment  et  les  préludes  de  l'émission  de  l'œuf,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  de  temps,  de  cinq  à  quinze  et  même  vingt  minutes,  et 
la  mère  ne  se  laisse  pas  facilement  détourner  de  ses  occupations 
pendant  le  temps  que  s'exécute  ce  travail  à  la  suite  duquel  l'œuf 
tombe  sur  la  feuille  ou  sur  le  sol  ou  est  projeté  en  arrière  ;  dans 
la  plupart  des  cas,  les  enveloppes  protectrices  sont  tronquées  aux 
deux  bouts;  chaque  ponte  ne  va  pas,  avons-nous  dit,  au  delà  d'une 
trentaine  d'œufs,  beaucoup  moins  dans  certaines  espèces,  et  cela  se 
conçoit  aisément  par  le  seul  fait  de  la  réserve  à  accumuler  pour 
confectionner  la  couche  protectrice  qui  doit  les  soustraire  à  toutes 
sortes  de  dangers  ;  l'éclosion  de  l'œuf  a  lieu  une  quinzaine  de  jours 
après;  aussitôt  née,  la  jeune  larve  perfore  le  côté  du  fourreau  pri  - 
maire  qui  correspond  à  sa  tête,  se  met  de  suite  en  quête  de  nour- 
riture, et  c'est  ainsi  que  cette  couche  de  ^éjections  qui  entoure 
l'œuf  se  trouve  transformée  en  fourreau:  —  tout  œuf  pondu  et  non 
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recouvert  est  susceptible  d'éclore,  mais  la  larve  incapable  de  se 
façonner  un  abri  meurt  après  une  vaine  lutte  pour  l'existence; 
ainsi,  inséparables  de  leur  coque,  sans  elle  la  vie  n*est  pas  pos- 
sible, même  arrivées  à  leur  complet  développement,  si  elles  vien- 
nent à  en  être  privées  pour  une  cause  quelconque,  elles  peuvent 
rentrer  dans  leur  fourreau  après  en  être  sorties,  mais  il  ne  leur 
est  pas  possible  de  s'en  passer  sans  courir  à  une  mort  certaine. 

Les  œufs  et  les  enveloppes  des  Cryptocéphales  et  des  Stylosomes 
sont  abandonnés  après  avoir  été  pondus  et  façonnés  isolément, 
ceux  de  Pachybrachys  sont  fixés  aux  tiges  ou  aux  feuilles  par  un 
pédoncule  ou  léger  fil  de  soie;  les  Clytres  et  les  Labidostomis 
déposent  sans  ordre  leurs  œufs,  lesquels  adhèrent  légèrement  entre 
eux  ainsi  qu'aux  branches  et  aux  épines  des  plantes  par  une  sub- 
stance visqueuse  ;  les  Optocéphales  fixent  les  leurs  sur  les  plantes 
par  un  long  pédoncule  sétiforme. 

Lorsque  tous  les  détails  dont  les  pontes  sont  entourées  seront 
connus,  on  pourra  tabler  sur  une  division  naturelle  à  faire  sui  - 
vaut  chaque  mode  ;  on  pourrait  même  Tesquisser  dès  maintenant 
si  on  voulait  faire  abstraction  de  certains  groupements  :  nous  con- 
sidérons encore  la  chose  comme  prématurée. 

Fourreau,  —  Le  fourreau  se  compose  d'abord  de  l'enveloppe 
primaire  façonnée  par  la  mère,  laquelle  enveloppe  successivement 
s'agrandit  à  chaque  mue  sans  que  la  larve  la  quitte  ou  en  forme 
une  nouvelle  ;  ce  fourreau  subit  des  modifications  de  forme  ou  de 
sculpture  différentes,  quelquefois  avec  cils  ou  poils  diversement 
implantés  suivant  le  genre  ou  l'espèce  ;  la  larve  modifie  donc  au  fur 
et  à  mesure  du  développement  qu'elle  prend  l'abri  qui  la  recouvre, 
mais  l'enveloppe  primaire  continue  à  adhérer  au  fourreau  au  fur 
et  à  mesure  que  celui-ci  augmente  de  volume,  elle  reste  plaquée  en 
demi-cercle  sur  la  face  inférieure  ;  plus  tard  à  la  suite  des  dévelop* 
pements  successifs  elle  est  divisée  en  deux  par  des  lignes  accessoi- 
res et  les  petites  lamelles  disparaissent;  —  peu  de  temps  avant  sa 
transformation,  la  larve  augmente  beaucoup  son  fourreau  du  côté 
inférieur  ;  —  à  chaque  agrandissement  correspond  une  activité 
dévorante  qui  se  traduit  par  une  consommation  exagérée  de  nour- 
riture; à  la  veille  de  sa  transmutation,  elle  bouche  l'orifice  du 
fourreau  au  moyen  d'un  opercule  uni  ayant  quelque  rapport  avec 
celui  de  certains  Mollusques  terrestres,  des  Cyclostomes,  et  au 
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milieu  duquel  a  été  ménagée  une  toute  petite  ouverture  ombiliquée: 
le  fourreau  a  pour  principale  particularité  de  s'opposer  à  la  dessic- 
cation de  la  larve  et  de  la  nymphe  et  d'offrir  ainsi  un  abri  protecteur 
durant  l'exécution  des  deux  premières  phases  de  l'existence. 

Le  fourreau  proprement  dit  est  donc  confectionné  par  la  larve  au 
moyen  de  ses  propres  déjections,  quelquefois  associées  à  des  sub- 
stances étrangères,  et  agrandi  au  moyen  de  ces  mêmes  matériaux  ; 
la  larve  les  prend  avec  sa  bouche,  les  malaxe  en  les  rendant  plus 
friables  et  les  dépose  en  leur  donnant  une  forme  suivant  l'espèce  ; 
lorsqu'on  mutile  son  fourreau,  la  larve  ronge  les  couches  de  la 
partie  endommagée,  répare  la  fracture  ainsi  que  les  bords  de  la 
coupure  en  y  appliquant  à  l'aide  de  ses  mâchoires  le  produit  de  ses 
propres  déjections  ;  dès  qu'une  assise  est  terminée,  elle  rentre  dans 
son  abri,  fait  quelques  pas,  puis  recommence  le  travail  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  terminé. 

Les  fourreaux  sont  des  sacs  plus  ou  moins  rapprochés  du 
cylindre,  de  consistance  solide,  de  couleur  brune  ou  noirâtre  ou 
terreuse,  déprimés  sur  leur  côté  inférieur,  bombés  sur  la  région 
supérieure,  tronqués  en  avant,  renflés  en  arrière,  ce  qui  permet  à  la 
larve  de  s'y  tenir  fixée  le  corps  arqué  et  par  ce  moyen,  en  remplissant 
le  vide  de  s'y  maintenir  non  seulement  par  adhérence,  mais  encore 
d'avoir  toujours  à  portée  de  sa  bouche  les  déjections  dont  elle  a 
besoin,  matériaux  nécessaires  à  la  confection  progressive  de  sa 
coque  ;  sa  tête  y  est  disposée  de  manière  à  fermer  exactement 
l'entrée  du  fourreau,  la  larve  ne  peut  faire  sortir  qu'une  partie 
antérieure  du  corps,  l'entrée  étant  trop  étroite  pour  laisser  passer 
la  partie  recourbée,  elle  peut  donc^  sans  souci  aucun  traîner  avec 
elle  sa  demeure  portative  sans  s'exposer  à  la  perdre  en  route  ;  c'est 
ce  qui  explique  la  résistance  que  l'on  éprouve  lorsqu'on  veut  les 
extraire  de  leur  abri. 

Les  fourreaux  des  Cryptocéphales  sont  durs,  épais,  de  consis- 
tance forte,  les  parois  intérieures  unies,  les  extérieures  plus  ou 
moins  raboteuses,  plus  ou  moins  garnies  de  côtes,  d'élévations  en 
forme  de  carène,  quelques-uns  ornés  de  cils  ou  de  longs  poils  ; 
quelle  est  l'origine  de  ces  cils  ou  poils?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé 
d'expliquer,  à  moins  d'admettre  qu'ils  ne  soient  un  mucilage  d'une 
composition  particulière  lequel  déposé  sur  la  coque  par  la  larve 
s'effile  en  durcissant  et  en  prenant  la  forme  d'un  cil. 
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Les  fourreaux  des  Clytres  sont  minces  et  peu  résistants,  variant 
dans  leur  forme  ;  ils  offrent  dans  leur  structure  intérieure  des  par- 
ticularités assez  caractéristiques  ;  ceux  des  Labidostomis  sont 
recouverts  extérieurement  de  prolongements  piliformes  qui  leur 
donnent  un  aspect  velu  ;  ceux  des  Lachnaea  ont  leur  surface  glabre 
simplement  rugueuse  et  striée  ;  chez  les  Titubœa  et  Coptocephala 
ils  sont  relevés  par  des  côtes  saillantes  au  côté  dorsal  dont  elles 
occupent  toute  la  surface;  ces  côtes  sont  disposées  sur  deux  rangs 
pour  se  réunir  de  manière  à  former  des  chevrons  irréguliers  entre 
eux. 

Tous  ces  fourreaux,  abstraction  faite  de  leurs  larves,  peuvent 
être  appelés  à  fournir  des  caractères  spécifiques  aussi  importants 
que  ceux  empruntés  aux  adultes,  et  ces  mêmes  fourreaux  qui  les 
ont  protégées  comme  larves  leur  servent  d^abri  comme  nymphes  ; 
quelques  variations  existent  dans  la  confection  de  Topercule  et  dans 
la  manière  de  rompre  le  fourreau  lors  de  la  sortie  de  l'adulte. 

Selon  Rosenhauer,  les  larves  quittent  leurs  fourreaux,  au  fur  et 
à  mesure  qu'elle  grossissent,  pour  s'en  construire  de  nouveaux, 
rien  sur  les  eaveloppes  n'indiquerait  qu'ils  aient  été  façonnés  en  les 
augmentant  insensiblement. 

Nous  ne  ferons  qu'une  simple  objection  à  la  manière  de  voir 
de  l'auteur  allemand  :  si  le  fourreau  était  renouvelé  à  chaque 
mue,  en  dehors  de  la  somme  de  travail  qui  serait  infligée,  il  nous 
semble  qu'il  perdrait  les  vestiges,  de  l'enveloppe  primaire  que  Ton 
trouve  cependant  plus  ou  moins  prononcés  à  chaque  fourreau  com- 
plet, ainsi  que  le  constate  au  reste  souvent  Rosenhauer  lui-même 
dans  son  mémoire  sur  les  Clytres  et  les  Cryptocéphales  (Erlangen, 
1852),  mémoire  auquel  nous  avons  eu  recours  plus  d'une  fois. 

Les  larves  des  Cassides  et  une  partie  de  celles  des  Criocérides 
sont  protégées  par  une  couche  d'excréments  disposés  en  forme  de 
couverture  qu'elles  portent  sur  elles,  mais  qu'elles  ne  traînent  pas  : 
aucune  affinité  de  forme  ni  de  fourreau  ne  les  lie  aux  Clytres  ni  aux 
Cryptocéphales  ;  elles  seront  comprises  dans  un  travail  ultérieur 
qui  pourra  faire  suite  au  présent  mémoire. 

Régime,  Réfugiées  sous  les  tiges,  dans  les  haies,  sous  les  plantes 
ou  sous  les  arbustes,  nos  larves  vivent  des  feuilles  des  végétaux 
sous  lesquelles  elles  ont  été  placées  et  qui  sont  celles  dont  l'adulte 
se  nourrissait;  chaque  espèce  vit  de  sa  plante;  il  en  est  de  polyphages, 
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en  particulier  parmi  les  Clytres  et  parmi  celles-ci  :  les  unes  vivent 
exclusivement  dans  les  fourmilières,  d'autres  sous  les  pierres  dans 
le  voisinage  des  myrmiques,  mais  non  dans  l'intérieur  du  nid  comme 
celles  des  Ldbidostomis  ;  il  en  est  qui  se  tiennent,  et  les  espèces 
exotiques  sont  de  ce  nombre,  à  la  surface  du  sol  ou  sur  les  végé  - 
taux  ;  pour  les  Cryplocéphales,  la  règle  est  que  chaque  espèce  a  sa 
plante  de  prédilection,  attaquant  soit  le  parenchyme,  soit  les  feuilles 
par  leurs  bords,  leurs  nervures,  leur  pédoncule  ;  en  général,  la 
larve  forte,  vigoureuse,  grande,  est  indifférente  sur  les  parties  à 
entamer  ;  les  espèces  faibles,  petites,  font  pièce  des  points  les  moins 
résistants  des  feuilles,  ces  feuilles  mêmes  leur  servent  d'abri  tant 
que  la  saison  n'est  pas  rigoureuse  ;  en  hiver,  elles  s'enfoncent  dans 
le  sol  mais  à  une  faible  profondeur,  même  celles  qui  s'étaient  déjà 
réfugiées  sous  les  pierres  et  ont  soin  d'operculer  l'entrée  de  leur 
fourreau. 

Si  durant  l'automne  et  le  printemps  à  ses  premières  embellies, 
elles  savent  se  contenter  de  feuilles  sèches,  il  n'en  est  pas  de  même 
après;  ce  sont  alors  les  feuilles  fraîches,  même  les  tiges  qu'elles 
rongent  avec  un  appétit  insatiable,  elles  prennent  les  feuilles  à  l'aide 
de  leurs  pattes  comme  le  font  les  chenillee  et  les  rongent. 

Le  travail  de  digestion  accompli,  les  déjections  qui  en  sont  la 
résultante  sont  reprises  par  les  pattes  qui,  le  moment  venu,  les 
portent  à  la  bouche,  puis  elles  sont  dispersées  sur  l'enveloppe  pro- 
tectrice et  façonnées  suivant  l'origine  delà  larve. 

Ainsi  donc,  les  larves  de  Cryptocéphales  vivent  dans  les  haies, 
les  fourrés,  les  massifs  des  plantes,  sous  les  feuilles  du  pied  des 
plantes  ;  c'est  dans  ces  ramilles,  tiges  d'herbes  et  abris  divers 
qu'elles  se  transforment  ;  leur  nourriture  quoique  essentiellement 
végétale  peut  être  modifiée  ^suivant  les  circonstances  ;  quant  à  celles 
des  Clytres  que  l'on  trouve  sous  les  pierres,  dans  le  voisinage  ou 
à  l'intérieur  des  fourmilières,  on  ne  connaît  pas  exactement  leur 
genre  de  vie;  d'après  Rosenhauer,  d'après  les  observations  faites 
aussi  par  nous-même,  elle  se  composerait  d'insectes,  de  débris  et  de 
restes  animalisés  apportés  par  les  myrmiques  dans  leurs  nids  ou  à 
l'entrée  de  leurs  galeries,  mais  comme  le  Créateur  n'a  pas  admis  de 
règles  fixes  dans  l'ensemble  de  son  œuvre,  il  a  fait  une  exception 
à  l'égard  de  la  larve  de  CL  longimana  qui  vit  du  Trifolium 
montanum  ;   celles   des  Coptocéphales  paraissent  aussi  vivre 
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exclusivement  de  substances  végétales;  à  défaut  de  ces  substances, 
nos  larves  savent  se  contenter  de  débris  vivants  ou  animalisés  ;  c'est 
aussi  le  cas  de  beaucoup  de  larves  phytophages  qui  n*ont  aucune 
répugnance  à  absorber  des  restes  azotés  ;  elles  peuvent  donc  mo- 
difier leur  régime,  vers,  larves,  pupes,  nymphes,  chrysalides  sont 
proies  faciles  qu'elles  attaquent  à  l'occasion:  une  nymphe  à'Acalles 
punctâtostriatus  mise  dans  un  tube  avec  des  jeunes  larves  de 
Cryptocéphale  fut  dévorée  en  notre  présence. 

Progression.  —  Durant  leur  marche  qui  se  fait  par  soubre- 
sauts, aussi  bien  pour  celles  vivant  à  découvert  que  pour  celles  qui 
sont  à  couvert  sous  les  pierres  ou  sous  les  amas  de  détritus,  les 
larves  se  fixent  par  leurs  pattes,  soulèvent  un  peu  l'extrémité  pos- 
térieure de  leurs  fourreaux  et  le  traînent  après  elles  ;  inquiétées 
dans  leurs  travaux  ou  dans  leur  parcours,  elles  ramènent  leurs 
fourreaux  sur  leurs  têtes  puis  restent  immobiles  ne  laissant  voir 
d'elles  que  leurs  deux  premières  paires  de  pattes  ;  en  cas  de  danger 
ou  de  chute,  elles  enfoncent  leur  corps  jusqu'au  milieu  de  leur  abri 
protecteur  et  restent  un  certain  temps  ainsi  dissimulées. 

Ainsi  au  moindre  bruit,  à  la  moindre  crainte,  les  Clytres  et  les 
Cryptocéphales  rentrent  dans  l'intérieur  de  leur  fourreau  la  tête 
ainsi  que  la  partie  antérieure  de  leur  corps  comme  le  font  au  reste 
les  Phryganes,  névroptères  qui  à  l'état  larvaire  s'entourent  d'un 
abri  protecteur;  l'étui  des  uns  comme  des  autres  semble  alors  in- 
habité ;  entre  les  chenilles  des  Psyché,  Lépidoptères  à  fourreau 
portatif  et  les  Clytres  et  les  Cryptocéphales,  il  existe  cette  diffé- 
rence, en  pareil  cas,  c'est  que  ces  chenilles  se  cramponnent  à  l'aide 
de  leurs  mandibules  contre  l'objet  sur  lequel  elles  se  trouvent,  atti* 
rent  sur  elles  leur  fourreau  de  manière  à  couvrir  entièrement  leur 
corps  et  restent  fixées  dans  cette  position  jusqu'à  ce.  que  soit  passé 
tout  danger. 

A.  Mues:  elles  sont  successives,  correspondent  à  des  périodes 
de  plus  grand  développement  au  bout  desquelles  la  larve  est  tenue 
de  changer  de  peau  ;  à  combien  de  mues  sont-elles  soumises  ?  c'est 
ce  qu'il  n'est  guère  possible  de  savoir,  en  raison  de  la  difficulté 
qui  se  présente  et  que  l'on  ne  saura  que  lorsque  des  observations 
bien  suivies  l'auront  démontré,  ce  qui  sera  possible  étant  donné  la 
facilité  d'élever  ces  larves,  en  prenant  pour  base  adjuvante  aussi 
les  longs  préludes  qui  marquent  le  commencement  et  la  fin  de  cha- 
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que  changement  de  peau  durant  lesquels  la  larve  s'abstient  de  toute 
nourriture  et  ferme  une  partie  de  son  fourreau  qu'elle  a  pris  le  soin 
d'agrandir  au  préalable. 

Transformation.  —  Dès  les  premiers  symptômes  transmuta- 
tifs,  la  larve  bouche  l'entrée  de  son  réduit  au  moyen  d'un  oper- 
cule particulier,  variable  selon  l'espèce,  dont  la  matière  première 
est  tirée  de  ses  propres  déjections,  puis  elle  fait  volte-face  dans 
son  fourreau  de  manière  que  sa  tête  vienne  heurter  contre  le  bout 
opposé  toujours  plus  renflé  que  l'autre;  au  bout  operculé,  la  larve 
y  a  ménagé  un  petit  trou  en  forme  d'ombilic  nécessaire  au  pas- 
sage de  Tair;  il  faut  beaucoup  d'attention  pour  apercevoir  ce  sou- 
pirail. 

Les  larves  de  Cryptocéphales  se  fixent  sur  une  feuille,  ou  sur 
une  branche,  ou  sur  un  brin  d'herbe  qui  leur  sert  à  clore  l'oriflce 
de  leur  fourreau,  à  les  tenir  aussi  hors  des  atteintes  de  l'humidité, 
fermant  ainsi  l'opercule  avec  moins  de  frais  et  donnant  à  l'adulte 
les  moyens  de  sortir  de  son  réduit  avec  plus  de  facilité  ;  pour  aug- 
menter l'adhérence,  elles  vont  le  plus  souvent  jusqu'à  percer  la 
feuille  et  former  du  côté  opposé  une  sorte  de  rivet  qui  les  en  rend 
inséparables  :  le  gros  bout  qui  doit  livrer  passage  à  l'adulte  est 
relevé,  donnant  de  cette  manière  à  la  larve  qui  s'est  retournée, 
une  position  plus  commode  pour  accomplir  ses  métamorphoses; 
puis,  en  fin  d'élément,  couper  la  partie  du  fourreau  qu'elle  doit 
soulever  pour  sortir. 

Les  larves  des  Clytres  se  tranforment  dans  les  couloirs  des 
Myrmiques^  dans  les  galeries  supérieures  de  la  fourmilière,  ou 
dans  leur  voisinage,  dans  ce  milieu  où  règne  une  tiède  chaleur. 

Le  fourreau  operculé,  la  larve  se  retourne,  avons  -nous  dit,  dans 
son  réduit,  la  têle  vers  le  fond  du  sac;  ce  mouvement  de  conver- 
sion était  nécessaire  pour  permettre  à  l'adulte  de  se  faire  un  pas- 
sage par  la  partie  postérieure  qui  est  large,  et  aussitôt  commen- 
cent les  premiers  symptômes  transfiguratifs;  le  corps  perd 
insensiblement  de  sa  forme  courbe,  change  plus  ou  moins  de  teinte, 
quelques  dilatations  et  le  tronc  devenu  presque  droit,  la  peau 
crève  en  suivant  la  ligne  médiane;  quelques  autres  dilatations  sui- 
vies de  contractions  font  tomber  le  masque,  une  figure  nouvelle 
apparaît  dépouillée  de  la  peau  larvaire  qui  a  été  acculée  en  forme 
de  chiflFon  à  l'extrémité  du  réduit. 
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Parasitisme,  —  Les  larves  de  nos  Clytres  et  de  nos  Crypto- 
céphales  ont  de  nombreux  ennemis  dont  elles  ont  beaucoup  à  souf- 
frir; ils  appartiennent  à  Tordre  des  Hyménoptères,  famille  des 
Ichneumonniens  ;  les  fourreaux  dans  lesquels  se  développent  ces 
parasites  sont  toujours  operculés  par  la  larve  qui  Thabitait. 

Quand  donc,  à  quel  moment  a-t-il  été  pondu  l'œuf  du  ver  de 
l'hyménoptère?  Quelques  jours  avant  la  transmutation,  aux  pre- 
miers moments  des  symptômes  transfiguratifs,  avant  que  la  larve 
n'ait  fermé  l'entrée  de  son  fourreau;  comme  tous  les  vers  para- 
sites, c'est  par  succion  que  ceux-ci  se  rendent  maîtres  du  corps 
qui  doit  leur  donner  la  vie  ;  ils  le  vident  eu  aspirant  les  principes 
nutritifs  qui  étaient  destinés  à  un  autre  emploi,  et  c'est  ainsi, 
semblerait -il,  que  dans  un  esprit  pondératif  procéderait  la 
nature. 

Nous  ferons  connaître  à  la  partie  descriptive  de  noire  mémoire, 
pour  chacune  de  nos  espèces,  les  ennemis  qui  leur  sont  inféodés 
et  nous  donnerons  un  type  des  caractères  généraux  des  vers  et 
des  pupes  de  cette  section  de  parasites. 


VERS  PARASITEf^  de*  larves  de  CRYPTOCÉPHAIiB 

Caractères  généraux 

Corps  arqué,  charnu,  plus  ou  moins  blanchâtre,  à  fond  sous- 
cutané  granuleux,  très  éparsement  cilié,  convexe  en  dessus,  dé- 
primé en  dessous,  peu  atténué  vers  les  deux  extrémités  qui  sont 
arrondies. 

Tête  petite,  arrondie,  finement  ridée,  lisière  frontale  plus  ou 
moins  ferrugineuse,  droite  ;  mandibules  très  courtes,  arquées,  à 
extrémité  ferrugineuse  et  dentée  ;  menton  large,  renflé,  avec  lèvre 
surmontée  de  deux  courts  palpes  membraneux,  droits,  bi-articu- 
lés  ;  antennes  sises  en  arrière  des  mandibules,  figurées  par  une 
petite  éminence  brunâtre  ;  pas  de  traces  d'ocelles. 

Segments  thoraciques  convexes^  éparsement  ciliés,  transversa- 
lement et  finement  ridés,  s'élargissant  d'avant  en  arrière,  le  pre- 
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mier  uu  peu  plus  large  que  la  tête,  garni  ainsi  que  les  deux 
suivants,  à  leur  bord  postérieur,  d'un  léger  bourrelet  formant 
crête. 

Segments  abdominaïujc  arqués,  fortement  convexes,  s'atténuant 
vers  l'extrémité,  finement  ridés,  transversalement  incisés  à  leur 
bord  postérieur,  l'incision  relevant  l'arceau  en  un  léger  bourrelet, 
segment  anal  petit,  arrondi. 

Dessous,  glabre,  déprimé,  lisse  et  luisant,  transversalement 
ridé,  segment  anal  très  réduit,  à  fente  transverse,  flancs  relevés  en 
léger  bourrelet  qui  sert  de  trait  d'union  aux  deux  régions  dor- 
sale et  ventrale. 

Pattes  sans  traces  ni  vestige,  organes  inutiles  à  ces  vers  para  - 
sites  qui  n'ont  pas  à  bouger  de  place. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires,  blanchâtres,  à  péritrème 
roux  doré,  visibles  au  tiers  antérieur  des  deuxième  et  troisième 
segments  thoraciques  et  des  huit  premiers  segments  abdominaux, 
au-dessus  du  bourrelet  latéral. 

Le  corps  de  ces  Hyménoptères  parasites  à  l'état  vermi forme  se 
compose  delà  tête  et  de  douze  segments,  dont  trois  thoraciques  et 
neuf  abdominaux. 

A  quel  moment,  avons-nous  dit,  la  larve  a-t-elle  reçu  en  dépôt 
l'œuf  du  ver  qu'elle  est  destinée  à  nourrir  aux  dépens  de  sa  vie? 
Il  faut  qu'elle  soit  bien  près  de  sa  transformation,  et  ce  qui  l'in- 
dique exactement,  c'est  le  fourreau,  qui  est  au  dernier  degré  de  ses 
développements  ;  ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  l'opercule  façonné 
par  la  larve  et  appliqué  contre  un  appui  ;  assurément  ce  ne  peut 
être  le  ver  de  l'hyménoptère  dont  l'existence  est  toute  intérieure, 
qui  a  pu  aider  aux  derniers  travaux  de  confection  de  la  coque,  ni 
à  fixer  cette  dernière  contre  un  objet  ;  à  sa  dernière  expansion,  la 
larve  reçoit  donc  en  dépôt  l'œuf  duquel  éclora  le  ver  assassin, 
achève  ses  derniers  préparatifs  et  bouche  l'ouverture  du  fourreau, 
peine  perdue  hélas  pour  elle,  son  existence  reste  incomplète,  le 
reste  de  l'œuvre  sera  celle  du  ver  qui  trouvera  sans  inquiétude 
pour  son  avenir,  la  table  et  le  couvert  servis  dans  cette  habitation 
d'un  genre  tout  particulier. 

Le  temps  d'absorber  par  succion  sa  victime,  douze  à  quinze 
jours  et  le  ver,  après  s'être  enveloppé  d'un  léger  réseau  soyeux, 
prendra  la  forme  suivante  : 
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Pupe.  —  Corps  un  peu  arqué,  charnu,  plus  ou  moins  jau- 
nâtre, glabre,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à  région 
antérieure  arrondie,  la  postérieure  atténuée  et  plus  ou  moins  ter- 
minée en  pointe. 

Tête  déprimée,  régions  thoracique  et  abdominale  fortement  con- 
vexes, parcourues  par  un  trait  médian  pâle,  segment  anal  pro- 
longé en  pointe  plus  ou  moins  déprimée  ;  une  légère  carène  laté- 
rale longe  les  flancs;  antennes  coudées,  pattes  et  ailes  rassemblées 
sous  la  région  thoracique. 

Une  dizaine  de  jours  encore  sont  nécessaires  pour  l'exécution 
de  la  phase  pupiforme,  puis  l'adulte,  après  avoir  perforé  son  four- 
reau, s'échappe  pour  aller  à  la  recherche  de  Fun  de  ses  semblables 
avec  lequel  il  puisse  s'accoupler,  et,  dans  ce  but,  perpétuer 
l'immuable  espèce. 

L'adulte  sort,  laissant  dans  la  coque  sa  dépouille  pupale  presque 
intacte  ;  il  est  très  agile. 


IWIUPHES 

Caractères  généraux 

Corps  allongé,  charnu,  plus  ou  moins  blanchâtre  ou  jaunâtre, 
oblong  ou  ovalaire,  un  peu  arqué,  couvert  de  courts  poils  à  base 
bulbeuse,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  à  région 
antérieure  arrondie,  la  postérieure  plus  ou  moins  tronquée. 

Tête  dégagée,  assez  grande,  déclive,  arrondie,  convexe,  ridée  ou 
réticulée,  disque  déprimé,  surface  oculaire  plus  ou  moins  proémi- 
nente. 

Segments  thoraciques^  le  premier  grand,  en  carré  transverse, 
convexe,  à  angles  arrondis,  le  bord  postérieur  relevé  en  léger 
bourrelet,  surface  ponctuée,  le  pourtour  garni  de  courtes  soies  à 
base  bulbeuse;  le  deuxième  court,  transverse,  triangulairement 
avancé  sur  le  troisième  qui  est  plus  large,  quadrangulaire,  à 
milieu  canaliculé,  à  côtés  dilatés. 

Segments  abdominaux  transversalement  incisés,  les  sept 
premiers  courts,  transverses,  diminuant  mais  peu   sensiblement 
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vers  rextréraité,  avec  ligne  médiane  prononcée,  leurs  flancs  exci- 
sés, relevés  en  double  bourrelet  garni  d'une  apophyse  géminée  et 
biciliée,  le  huitième  réduit,  le  segment  anal  court,  plus  ou  moins 
tronqué  et  relevé  en  léger  bourrelet  dont  les  côtés  sont  chargés 
de  deux  tubercules  biciliés. 

Dessous  subdéprimé,  chagriné  ou  pointillé,  mamelon  anal  trans- 
versalement ridé  et  trilobé,  antennes  obliques,  yeux  saillants,  ailes 
et  élytres  courts  dirigés  vers  la  région  abdominale. 

La  nymphe  n*est  douée  d'aucun  mouvement,  elle  se  tient  la  têle 
appuyée  contre  le  bout  postérieur  du  fourreau  :  de  quelle  ulilité 
lui  serait  au  reste  toute  défense,  murée  comme  elle  Test  dans  un 
réduit  qui  la  met  à  l'abri  de  tout  ennemi  ainsi  que  de  toute  influence 
atmosphérique  ;  la  nature  Ta  rendue  inerte  et  incapable  de  toute 
action  défensive. 

Cet  état  de  la  phase  nympliale  demande,  pour  être  complet,  un 
travail  d'élaboration  intérieure  d'une  durée  de  quinze  jours,  au  bout 
desquels  la  peau  qui  recouvre  le  corps  de  la  nymphe  se  distend  à  la 
principale  ligne  de  division,  le  trait  médian,  et  s'entr'ouvre  en  se 
rabattant  simultanément  en  dessous  et  par  côtés;  l'adulte  d'abord 
mou,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  se  colore  insensiblement  en  même 
temps  que  ses  téguments  s'aflermissent  en  se  développant  jusqu'au 
moment  où  ils  prennent  la  teinte  particulière  à  l'espèce;  alors  seu- 
lement a  lieu  la  sortie  de  l'adulte  à  l'état  parfait,  lequel,  par  un 
eff'ort  de  sa  tête,  rompt  la  calotte  du  fourreau  qui  se  détache  au 
point  le  moins  dur  de  la  coque  pour  lui  livrer  passage;  ce  point  de 
rupture  est  irrégulier  et  prouve  ainsi  qu'il  n'avait  pas,  au  préa- 
lable, été  préparé  par  la  larve  :  la  couche  de  matériaux  qui  forme 
la  partie  postérieure  du  fourreau  étant  bien  moins  épaisse  que  le 
bout  opposé,  l'adulte  une  fois  formé  n'éprouve  aucune  difficulté 
lorsque  le  moment  est  venu  pour  lui  de  sortir  de  son  réduit,  de 
forcer  la  mince  cloison  qui  l'enserre,  de  faire  éclater  son  fourreau 
qui  se  détache  sous  forme  de  calotte  plus  ou  moins  circulaire  ou 
plus  ou  moins  déchiquetée  pour  lui  livrer  passage. 

La  coloration  des  diverses  parties  du  corps  commence  le  premier 
jour  par  les  antennes,  les  pattes,  la  tête  et  la  région  sous-thora- 
cique  :  ce  sont  les  premières  pièces  qui  prennent  la  teinte  particu 
lière  à  l'espèce;  vient  ensuite  le  dessous  du  corps,  puis  les  élytres; 
le  lendemain,  les  nuances  diverses  qui  prennent  part  à  la  couleur 
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de  la  vestiture  s'accentuent  si  bien  qu'au  troisième  jour  toutes  ces 
teintes,  quoique  sans  éclat  encore,  ont  leur  siège  établi;  au  qua 
trième  jour,  couleurs  et  téguments  sont  fixés. 

Les  caractères  généraux  qui  précèdent,  établis  sur  un  nombre 
restreint  de  nymphes,  seront  susceptibles  d'être  modifiés  au  fur  et 
à  mesure  que  cette  phase  de  l'existence  portera  sur  un  plus  grand 
nombre  de  sujets  connus. 


Les  Clytres  et  plus  particulièrement  les  Cryptocéphales,  vulgai- 
rement appelés  Gribouris,  sont  de  gracieux  insectes  aux  couleurs 
vives  et  variées  répandus  dans  les  régions  montagneuses,  ainsi  que 
dans  le  midi  de  notre  pays^  qui  se  plaisent  à  stationner  sur  les  fleurs, 
sur  les  feuilles  de  nos  arbustes,  sur  les  plantes  diverses  ;  c'est  de 
jour,  aux  moments  où  l'astre  solaire  déverse  ses  chauds  rayons, 
autour  de  leurs  plantes  favorites,  qu'on  les  voit  soit  voltiger,  soit 
ronger  les  tendres  végétations  des  plantes  ou  des  arbustes  ;  fatigués 
de  leurs  courses  diurnes,  ils  passent  la  nuit  au  repos,  fixés  par 
leurs  pattes  le  long  des  tiges  des  graminées  ou  sous  le  feuillage  des 
arbres  qu'ils  fréquentent  et  autour  desquels  ils  prennent  leurs 
ébats  de  jour  ;  c'est  pendant  les  mois  de  mai  à  septembre  que  suc- 
cessivement ils  font  leur  apparition,  quelques-uns  plus  tôt,  mais  rares 
en  sont  les  espèces  ;  leur  vol  bien  soutenu  est  de  courte  durée  ; 
surpris,  ils  se  laissent  tomber  sur  le  sol  après  avoir  contracté  pattes 
et  antennes,  mais  quand  ils  le  peuvent  ils  évitent  le  danger  en  s'en- 
volant  ;  l'accouplement  a  lieu  de  jour  ;  il  peut  se  répéter  plusieurs 
fois,  il  dure  assez  longtemps,  et  c'est  durant  Tacte  de  la  copulation 
que  la  femelle^  sans  s'en  préoccuper  autrement,  ronge  les  feuilles  les 
plus  tendres  des  plantes  ;  plus  tard,  en  déposant  sa  ponte,  elle  saura 
l'entourer  de  certaines  mesures  de  précaution  qui  en  garantiront 
réclosion,  et  c'est  ainsi  que  la  génération  des  espèces  dont  nous  nous 
occupons,  s'accomplit  dans  le  courant  d'une  année. 

Les  Clytres  sont  moins  agiles  que  les  Cryptocéphales  ;  leur  vol 
est  aussi  moins  soutenu  ;  c'est  sur  les  arbres  bien  plus  que  sur  les 
végétaux  herbacés  qu'ils  se  tiennent  ;  les  chênes  ont  le  don  de  les 
Soc.  Limi.y  T.  iLviy  1899.  .    2 
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attirer  plus  particulièrement  ;  quoique  cela,  ils  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Çryptocéphales  ;  au  point  de  vue  anatomique 
ainsi  qu'à  celui  des  métamorphoses,  il  n'existe  point  de  différences 
entre  ces  deux  groupes. 

Air  de  diffusion.  —  Le  littoral  méditerranéen,  les  contrées  mon- 
tagneuses, AlpeSy  Pyrénées,  sont  le  séjour  privilégié  d'un  grand 
nombre  d'espèces  particulières  à  ces  régions  ;  la  Russie  comme  la 
Sibérie  ont  aussi  leurs  représentants  spéciaux  ;  cette  prédilection  des 
espèces  à  n'occuper  que  des  zones  déterminées  tient  sans  doute  d'un 
côté  aux  habitants  (fourmis)  qui  pourvoient  à  leur  nourriture,  de 
l'autre  aux  affinités  botaniques  qui  les  lient  au  sol.  (On  trouve  la 
nomenclature  des  plantes  fréquentées  par  les  Çryptocéphales  dans 
la  Monographie  de  Marseul,  p.  18-20.) 

Nous  ne  nous  occupons  dans  notre  travail  que  des  groupes  de 
notre  pays,  incidemment  des  contrées  limitrophes,  ne  réservant 
pour  les  espèces  exotiques  qu'un  aperçu  général  ;  nous  ne  men- 
tionnerons pas  toutes  les  zones  d'habitation  occupées  par  les  espèces 
dont  les  mœurs  seront  décrites,  leur  habitat  se  trouve  ssffisamment 
bien  indiqué  dans  les  deux  monographies  précitées  de  MM.  Ed. 
Lefèvre  et  A.  de  Marseul. 

Anomalies.  —  Nous  ne  connaisons  que  très  peu  de  sujets  sur 
lesquels  ont  été  signalés  des  caractères  anormaux  ;  cela  tient  essen- 
tiellement à  la  protection  dont  sont  enveloppées  dans  leur  étui  les 
larves  ainsi  que  les  nymphes  des  Clytres  et  des  Çryptocéphales  ; 
dans  la  plupart  des  cas  généraux  de  l'ordre  des  Coléoptères,  les 
cas  anormaux  signalés  sur  l'adulte  ont  pour  cause  des  accidents 
survenus  aux  larves,  se  répercutant  sur  la  nymphe  pour  se  repro- 
duire sur  l'insecte  à  l'état  parfait  ;  ici  ce  n'est  pas  le  cas,  la  larve 
vit  seule,  a  les  moyens  de  se  mettre  facilement  à  l'abri  de  tout 
danger;  elle  n'est  sujette  qu'à  de  très  rares  accidents,  comme  celui 
de  sortir  de  son  fourreau,  ce  qui  est  l'équivalent  de  sa  mort,  à 
moins  que,  par  des  efforts  inouïs,  elle  ne  puisse  parvenir  à  y 
rentrer. 

Un  cas  anormal  a  été  récemment  signalé  sur  un  Coptocephaia 
d-maculata  adulte,  dont  le  prothorax  déformé  était  irrégulièrement 
plissé  ;  déformation  due  selon  toutes  probabilités  à  la  nymphe  dont 
le  fourreau  avait  subi  une  légère  pression. 

Classification.  —  La  division  en  Clytres  et  en  Çryptocéphales 
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des  Tubifères  de  Chevrolat  est  très  naturelle,  et  il  faudrait  qu*il  en 
fût  ainsi  pour  toutes  les  autres  familles  ;  elle  est  basée  sur  des 
caractères  empruntés  aux  larves. 

La  robe  si  nuancée  des  Glytres  dans  ses  couleurs,  leur  forme 
cylindrique,  leur  donne  un  cachet  particulier  ;  les  Cryptocéphales, 
quoiqu'ils  en  soient  bien  voisins  par  leurs  premiers  états,  ont  le 
corps  plus  court,  plus  arrondi,  variant  aussi  dans  leurs  couleurs  ; 
un  trait  ne  permettrait  pas  de  confondre  entre  eux  ces  deux  groupes  ; 
la  conformation  de  leurs  antennes;  de  plus,  beaucoup  de  mâles  de 
Clytres  ont  leur  tête  très  développée,  leurs  pattes  antérieures  allon- 
gées et  toutes  leurs  femelles  ont  leur  dernier  segment  abdominal 
incisé  en  forme  de  fossette  ;  particularités  auxquelles  ne  participent 
pas  les  Cryptocéphales. 

Dans  la  traduction  du  travail  en  allemand  du  docteur  Kosenhauer 
sur  les  espèces  mentionnées  par  cet  auteur,  nous  avons  cherché  à 
nous  rapprocher  le  plus  possible  des  termes  techniques  usités  en 
France. 

Rupertsberger ,  dans  son  Catalogue  sur  la  littérature  biologique 
des  Coléoptères  d'Europe,  1880,  p.  248-251  et  dans  son  ^Supplé- 
ment,1894,  p.  257-259,  a  fait  connaître  le  nom  des  auteurs  avec  le 
titre  des  publications  dans  lesquelles  ont  été  mentionnées  les  mœurs 
ainsi  que  les  métamorphoses  des  espèces  appartenant  aux  deux 
groupes  qui  font  l'objet  de  notre  mémoire  ;  nous  avons  ajouté  à  ces 
documents  les  faits  particuliers  qui  se  sont  produits  depuis  la  divul- 
gation des  travaux  précités. 

Notre  travail  comprend  la  biologie  partielle  ou  totale  de  51  espè- 
ces de  Clytres  ou  de  Cryptocéphales  :  c'est  peu,  sans  doute,  et  c'est 
d'autant  moins  qu'aucun  coin  du  voile  qui  enveloppe  les  principales 
particularités  afférentes  à  la  construction  de  la  coque  et  de  son 
système  pileux  n'a  été  soulevé,  malgré  de  patientes  et  longues 
observations. 
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Description  des  espèces. 

Userait  encore  prématuré  de  fixer  les  principes  d'une  classifi- 
cation des  larves  des  Clytres  et  des  Cryptocéphales  :  un  groupe- 
ment superficiel  seul,  basé  sur  les  premiers  états  connus  et  exposés 
dans  le  tableau  suivant,  permettra  de  subdivisionner  d*après  leurs 
plus  grandes  analogies,  les  genres  de  ces  deux  familles. 


A.  —  GLYTRIDES 

■iarvcfl  jMinâirefi)  œufs  éparpillés  ou  groupés;  fourreaux  Icrrenx, 
pileux  au  non. 

l""^  Groupe,  —  Œufs  groupés,  enveloppe  suspendue,  fourreaux 
rugueux,  et  pileux genreCLTTRA. 

2'  Groupe,  —   Œufs  groupés,   fourreaux   pileux 

genre  Labïdostomis. 

3'  Groupe.  —  Œufs  éparpillés,  enveloppe  quadrillée,  fourreaux 
granuleux,  côtelés genre  Gynandrophthalma. 

4*  Groupe,  —  Œufs  suspendus,  fourreaux  granuleux,  che- 
vronnés     genre  Coptocephala. 

5*  Groupe. —  Fourreaux  sans  côtes,  rugueux,  genre  Lachnaea. 


B.  —  GRYPTOGEPHALIDES 

I^arvea  blaneliAires,  oeufs  éparpillés,  fourreaux  granulés  ou  verm^ueux 

6^  Groupe,  —  Œufs  éparpillés,  enveloppe  cannelée  et  côtelée, 
fourreaux  granuleux  ou  verruqueux.     .    genre  Cryptocephalus. 
7*  Groupe,  —  Œufs  éparpillés,  enveloppe  granuleuse 

genre  Sttlosomus. 
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S*  Groupe.  —  Œufs  pédoncules,  enveloppe  relevée  par  des  côtes 
quelquefois  interrompues genre  Pachtbraghts. 


A.  —  GLYTRIDES 

i«r  Groupe,  —  Larym  tvbtagé  jaunâtre,  giuéi  de  roussatri; 

ŒUFS  GROUPÉS,  FOURREAUX  RUGUEUX  ET  PILEUX 

Oeore  OLTTRA,  Laicharting. 

Cljtra  MtositMatft,  Fab. 

(Lefèvre,  Monogr,^  1871,  p.  82.) 

Fourreau  :  Longueur,  10  à  12  millimètres;  diamètre,  4  à 
5  millimètres,  oblong,  pileux  et  rugueux,  brun  foncé  en  dessus  et 
sur  les  côtés,  dessous  avec  bande  longitudinale  noire;  ouverture 
coupée  en  biseau,  la  partie  supérieure  couvrant  Tinférieure,  ser- 
vant ainsi  de  protection  à  la  tête,  les  côtés  sillonnés  par  une  série 
transversale  de  petites  saillies  ou  arêtes  très  serrées  se  rejoignant 
au  milieu  de  la  région  dorsale,  suivant  une  ligne  longitudinale 
médiane,  saillies  minces,  régulièrement  disposées  et  diminuant  de 
largeur  vers  l'extrémité  postérieure  laquelle  est  arrondie  tout  en 
se  terminant  par  une  saillie  tuberculi forme  assez  prononcée,  inté- 
rieur du  fourreau  lisse,  noir  foncé. 

Larve:  Lucas,  Ann,  Soc.  ent.  Fr.,  1851,  p.  29,  pi.  2. 

Longueur,  8  millimètres;  largeur,  2  mm.  6. 

Corps  allongé,  cylindrique,  postérieurement  arqué,  tête  et 
premier  segment  thoracique  noirs,  cornés,  les  autres  parties  du 
corps  charnues  et  testacées. 

Tête  cornée,  presque  circulaire,  noir  roussâtre,  fortement  cha- 
grinée, déprimée,  avec  poils  roussâtres  clairsemés  en  avant  et  sur 
les  côtés,  légèrement  convexe  à  la  région  antérieure  où  elle  pré- 
sente une  large  saillie  à  milieu  excavé  figurant  le  labre,  frangée 
de  poils  courts  et  denses:  mandibules  courtes,  triangulaires,  ro- 
bustes, noires^  à  extrémité  arrondie  et  dentée,  la  dent  supérieure 
accentuée;  mâchoires  longues,  brun  roussâtre,  lobe  tronqué, 
palpes  petits,  l'article  basilaire  court,  le  terminal  rétractile  ;  lèvre 
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inférieure  longue,  brun  roussâtre,  palpes  courts,  réduits;  antennes 
peu  développées,  le  premier  article  le  plus  grand,  à  la  base  du 
deuxième  est  un  long  article  supplémentaire  conique. 

Segments  thoraciques,  le  premier  corné,  noir,  lisse,  finement 
bordé  de  testacé,  à  sillon  médian  peu  profond,  avec  longs  poils 
roussâtres  clairsemés  sur  le  bord  antérieur  et  sur  les  flancs, 
deuxième  et  troisième  d'un  noir  testacé,  fortement  plissés. 

Segments  abdominaux  mous,  charnus,  testacés,  fortement 
plissés  et  bosselés,  segment  anal  terminé  par  un  prolongement  en 
forme  de  bourrelet. 

Pattes  robustes,  brun  roussâire,  comprimées,  avec  poils  rous- 
sâtres, raides,  épars,  terminées  par  un  onglet  recourbé,  noir  bril- 
lant. 

On  trouve  la  larve  avec  son  fourreau  en  avril,  aussi  en  mai,  aux 
environs  de  Médéah  et  de  Boghar  (Algérie),  dans  les  nids  de  la 
Myrmica  testaceopilosella,  abritée  sous  la  pierre  qui  recouvre 
les  colonies;  c'est  dans  l'intérieur  de  ces  fourmilières  qu'elle  vit; 
c'est  dans  ce  milieu  qu'elle  trouve  son  élément  nourricier;  c'est  là 
qne  se  passe  son  existence  larvaire;  avant  de  se  transformer,  elle 
ferme  l'ouverture  de  son  fourreau  par  un  opercule  légèrement 
convexe,  façonné  avec  ses  propres  déjections  mêlées  à  de  petits 
grains  de  sable  ou  de  terre  reliés  entre  eux  par  une  sécrétion  ag  - 
glutinative  ;  désormais  à  Tabri  de  tout  danger,  elle  subit  sa  trans- 
formation après  s'être,  au  préalable,  retournée  dans  son  réduit. 

Nymphe  :  N'offre  aucune  particularité  digne  de  remarque;  c'est 
l'image  plastique  de  l'adulte. 

Adulte  :  La  phase  nymphale  achevée,  l'adulte  rompt  la  faible 
cloison  qui  le  sépare  du  dehors  en  la  faisant  éclater. 


Cljtra  4-panetata,  Linné. 

(Lefèvre,  Mon.  1874,  p.  94.) 

Fourreau  primaire,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n<^l,  p.  22. 

Longueur  :  1"™5. 

Formé  de  cinq  lignes  irrégulières  de  minces  lamelles  brun  rou- 
geâtre,  recourbées  en  arrière,  ayant  la  forme  d'un  cône  de  sapin, 
façonné  avec  les  déjections  de  la  mère. 
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Fourreau  :  Longueur,  11  à  12  millimètres. 

Allonge,  gris  noirâtre,  de  couleur  terreuse,  d'une  épaisseur 
égale,  portant  les  vestiges  du  fourreau  primaire  devenu  noirâtre, 
coupé  en  deux  par  une  carène  latérale  qui  le  fait  paraître  sur  deux 
protubérances,  le  dessus  est  garni  de  cinq  côtes  élevées  formant 
chevron  qui  viennent  se  perdre  en  ligne  dentée  au  bord  antérieur 
du  fourreau,  l'extrémité  postérieure  renflée  en  forme  de  sac  ;  en 
sus  de  ces  cinq  côtes  sont  de  plus  petites  carènes  disposées  par 
paires  sur  les  côtés,  plus  nombreuses  sur  toute  la  surface  ;  l'oper- 
cule destiné  à  fermer  l'ouverture  lors  de  la  transformation  nym- 
phale  est  dur,  ferme,  résistant,  un  peu  concave  vers  l'extérieur. 

Larve  :  Longueur  7  millimètres. 

Corps  jaunâtre  pâle,  couvert  de  petits  poils  jaunâtres  en  parti- 
culier à  la  région  dorsale. 

Tête^  brun  clair,  un  peu  cintrée,  fortement  ridée,  à  disque  dé- 
primé, relevée  par  trois  légères  carènes,  mandibules  brun  de 
poix. 

Segments  ihoraciques,  le  premier  couvert  d'une  plaque  cornée 
semi-lunaire,  rouge  clair  brillant,  finement  ponctuée. 

Pattes,  à  base  jaunâtre  pâle,  à  extrémité  plus  foncée  avec  onglet 
brun  clair  corné. 

Cette  larve  vit  dans  les  nids  de  la  Formica  rufa;  sa  phase  nym- 
phale  a  lieu  en  juin,  la  ponte  de  la  mère  en  juillet  ;  elle  se  compose 
d'un  certain  nombre  d'œufs  cylindriques,  d'un  brun  jaunâtre,  lisses 
et  luisants,  imperceptiblement  sillonnés,  à  pôles  arrondis,  à  coquiUe 
délicate,  longs  de  O^^ô  et  du  diamètre  de  0""»3. 


Clytra  Iwlnseula,  Ratz 

(Lefèvre,  Mon,,  1871,  p.  95.) 

Fourreau  primaire,  Rosenhauer,  Biologie,  1853,  n<>  2,  p.  43. 

Semblable  comme  forme  et  comme  dimensions  au  fourreau  pri- 
maire de  Cly,  4-punctata,  les  lamelles  sont  plus  minces,  plus 
irrégulièrement  disposées  en  six  lignes;  la  ponte  a  lieu  en  juin, 
l'éclosion  vingt  à  vingt-cinq  jours  après  ;  la  petite  larve  d'abord 
jaunâtre,  est  identique  à  celle  de  la  Clyt.  4-punctata  précitée. 
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Aux  renseignements  qui  précèdent  donnés  par  Rosenhauer,  nous 
ajouterons  les  suivants  : 

Fourreau:  Longueur,  H  à  12  millimètres;  diamètre,  4  milli- 
mètres. 

Subcylindrique,  brun  terreux,  râpeux,  glabre,  garni  en  dessus 
de  dix  côtes  élevées  en  forme  de  carène  déchiquetée,  disposées 
irrégulièrement  en  forme  de  chevron;  dessous  granuleux,  l'extré- 
mité postérieure  faiblement  bimamelonnée,  ouverture  obliquement 
tronquée,  parois  intérieures  noirâtres,  lisses,  opercule  noirâtre 
déprimée. 

Ces  fourreaux  ne  sont  pas  rares  dans  les  fourmilières  des  envi- 
rons de  Lentilly,  près  de  Lyon  ;  on  les  trouve  au  nombre  de  dix  à 
douze  dans  chaque  nid  ;  Téclosion  de  l'adulte  se  fait  à  partir  des 
premiers  jours  de  mai  ;  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Ria. 


Clytra  atraphaxidls,  Pallas. 

(Lefévre,  M&n.^  iS7J,  n»  7,  p.  100.) 

Biologie,  Xambeu,  7«  Mémoire,  p.  128. 

L'accouplement  des  deux  sexes  a  lieu  en  juillet,  la  ponte  quelques 
jours  après;  les  œufs  recouverts  d'une  enveloppe  noire,  raboteuse, 
sont  au  nombre  d'une  vingtaine  environ. 

Œuf:  Longueur,  O-^'^Ô  ;  diamètre,  0"»2. 

Ovoïde,  jaune  blanchâtre,  pâle  aux  deux  bouts,  lisse  et  luisant, 
imperceptiblement  pointillé,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu  consis- 
tante. 

Fourreau  :  Longueur,  14  millimètres;  diamètre,  5  millimètres. 

Argilacé,  subcylindrique,  subdéprimé  à  la  région  supérieure  qui 
est  relevée  en  faibles  arêtes  formant  chevrons  au  nombre  d'une 
vingtaine  environ,  convexe  en  dessous  avec  légère  carène  médiane 
un  peu  renflé  à  la  région  postérieure  qui  est  bimamelonnée;  ouver- 
ture obliquement  coupée,  à  bords  déchiquetés,  parois  intérieures 
lisses,  de  couleur  brune. 

Larve  :  Longueur,  9  millimètres;  largeur,  3  millimètres. 

Corps  fortement  arqué,  jaunâtre  pâle,  densément  pointillé,  cou- 
vert de  courts  cils  roux,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à 
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région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  large  relevée  en  forme 
de  bourrelet* 

Tête  grande,  écailleuse,  grossièrement  ponctuée,  déprimée  ; 
épistome  et  labre  confondus  en  une  masse  homogène  biincisée, 
relevée  en  trois  légères  protubérances  éparsement  couvertes  à  leur 
bord  de  cils  claviformes  ;  mandibules  courtes  avec  rainurelle  de 
séparation  entre  les  deux  dents  ;  mâchoires  à  pièces  rétractiles  ; 
menton  marginé  de  blanchâtre. 

Segments  thoraciques  larges,  courts,  transverses,  le  premier 
couvert  d'une  grande  plaque  rougeâtre,  lisse  et  luisante,  finement 
pointillée,  deuxième  et  troisième  à  flancs  tuméfiés  et  incisés. 

Segments  abdominaux  biincisés,  finement  pointillés,  leur 
bord  postérieur  relevé  en  bourrelet  très  accentué  au  cinquième,  les 
suivants  arqués,  le  neuvième  large,  à  côtés  incisés,  à  milieu 
bisillonné,  le  fond  des  incisions  taché  de  noirâtre;  les  flancs  diago- 
nalement  incisés  en  dessous. 

Pattes  allongées,  à  base  flave,  à  extrémité  rougeâtre,  hanches 
bimarginées  à  leur  base  d'une  petite  plaque  rougeâtre,  trochanters 
marqués  de  trois  points  noirâtres,  tarses  allongés,  rougeâlres, 
acérés. 

Stigmates  très  réduits,  orbiculaires,  roux  doré,  à  péritrème  flave. 

Cette  larve  vit  dans  l'intérieur  des  galeries  du  Mymecocystus 
cursor,  Fons,  près  des  couloirs  où  sont  déposés  les  résidus  délais- 
sés par  les  fourmis;  c'est  là  dans  cet  intérieur,  à  l'abri  de  tout 
accident,  qu'elle  se  transforme;  elle  se  fait  remarquer  par  ses 
poils  claviformes  de  la  lisière  frontale,  par  le  rebord  du  segment 
terminal  taché  de  noirâtre,  par  les  taches  rougeâtres  de  ses  pattes. 

Adulte  :  Est  très  commun  dans  les  Pyrénées -Orientales  en  juin 
et  juillet,  se  trouve  toujours  aux  alentours  des  lieux  occupés  par 
les  colonies  de  la  fourmi  nourricière;  il  vole  avec  facilité,  Taccou- 
plement  a  lieu  sur  les  plantes. 


Clytra  tenj^ipes,  Fab. 
(Ufévre,  Afon.,'lS71,  p.  114.) 

Fourreau  primaire.  Rosenhauer,  Stet.  ent,  Zeit,,  1882,  n*  45, 
p.  146. 
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Longueur,  6  mm.  7;  diamètre,  1  mm.  1. 

Forme  presque  cylindrique,  raboteux,  gris  clair,  plus  foncé  sur 
la  région  dorsale,  terminé  en  dessous  par  un  appendice  turbiné. 

Fourreau  :  Longueur,  15  à  16  millimètres;  diamètre,  6  à 
7  millimètres. 

Rappelle  par  sa  disposition  la  forme  d'une  cruche  dont  le  col 
supérieur  plus  étroit  serait  courbé  vers  un  des  côtés,  ce  qui  pro  - 
duit  un  côté  faiblement  concave  et  un  côté  convexe;  extrémité  posté- 
rieure arrondie, massive,  épaisse;  l'antérieure  ronde,  couleur  d'un 
gris  jaunâtre,  avec  carènes  plus  foncées,  jointives,  opercule  déprimé 
avec  bourrelet  en  pourtour;  sa  composition  est  formée  de  deux 
couches  dont  Tune  extérieure  compacte,  l'autre  intérieure  lisse,  fine; 
le  matériel  employé  est,  en  partie,  del'argile  fin,  Topercule  est  gris 
foncé  à  pourtour  garni  de  fines  lignes  concentriques;  à  l'extrémité 
postérieure,  qui  est  tronquée,  sont,  vers  le  dessous,  deux  tubercules 
assez  prononcés,  très  écartés,  restes  de  l'enveloppe  primaire  de  l'œuf. 

Larve  :  Longueur,  11  mm.  2;  largeur,  6  millimètres. 

Corps  arqué,  glabre,  jaunâtre  transparent. 

Tête  arrondie,  déprimée,  noir  mat,  avec  carène  semi-circu- 
laire en  arrière  du  bord  antérieur,  sommet  et  côtés  granuleux, 
front  transversalement  sillonné;  pièces  buccales  noir  brillant. 

Segments  thoraciques^  le  premier  avec  grande  plaque  brune, 
ponctuée,  brillante,  marginée  de  clair  au  bord  antérieur  et  lisse; 
deuxième  et  troisième  avec  bourrelets  transverses  cornés  bruns 
brillants. 

Segments  abdominaux  avec  bourrelets  transverses  moins 
prononcés  ;  aux  deux  premiers,  les  bourrelets  ont  leurs  côtés  bru- 
nâtres, brillants;  aux  suivants,  ces  côtés  sont  transparents  et 
jaunes. 

Pattes  longues,  robustes,  brunâtres,  avec  onglet  brunâtre  bien 
développé. 

En  Transylvanie  (Autriche),  le  fourreau  avec  sa  larve  ont  été 
trouvés  en  nombre  rassemblés  sous  des  pierres. 
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Clytra  •-maciilato,  Fab. 

(Lefèfre,  Mon.,  1871,  n«  3,  p.  73.) 

Après  l'accouplement  qui  a  lieu  vers  la  mi-juillet,  la  femelle 
fait  le  dépôt  de  sa  ponte;  elle  se  compose  d'une  vingtaine  d'œufs 
environ. 

Œuf:  Longueur,  0"°"4;  diamètre,  0'""»2. 

Allongé,  subcylindrique,  d'un  beau  jaunâtre,  lisse,  peu  luisant, 
très  imperceptiblement  sillonné,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu 
résistante. 

L'éclosion  se  fait  dix  à  douze  jours  après,  c'est-à-dire  vers  la 
an  dejuillet  :  comme  toujours,  chacun  de  ces  œufs  est  revêtu  d'une 
couche  de  déjections  qui  lui  donne  la  forme  suivante. 

Enveloppe  primaire  :  Longueur,  0™5;  diamètre,  0""»3. 

Ovalaire,  brun  noirâtre,  recouverte  d'une  couche  de  lamelles 
irrégulièrement  disposées  en  forme  de  losanges  variés  qui  la  font 
ressembler  à  un  résidu  ridé  et  chiffonné,  tronquée  aux  deux  pôles^ 
l'inférieur  maintenu  par  un  fil  très  court  dont  l'extrémité  adhère 
à  une  feuille,  à  une  tige  ou  à  un  épi  sur  lequel  la  mère  a  déposé  la 
ponte;  les  œufs  sont  groupés  mais  par  petit  nombre  de  trois  à 
quatre. 

La  jeune  larve  une  fois  éclose  de  l'œuf  fait  éclater  le  bout  anté- 
rieur de  l'enveloppe,  puis  exerce  une  traction  sur  le  fil  d'attache 
jusqu'à  ce  qu'il  se  rompe  ;  elle  est  très  agile  :  si,  par  accident,  .elle 
vient  à  sortir  de  son  fourreau,  elle  rôde  inquiète  en  essayant  de  le 
retrouver  et  d'y  rentrer,  ce  qui  ne  lui  est  pas  bien  commode  ;  elle 
est  jaunâtre  à  tête  et  à  plaque  thoracique  brun  terne. 


2*  Groupe,  —  Larve  jaunâtre  auÉE  de  roux,  œufs  groupes, 

FOURREAUX  PILEUX 


Genre  LÂBIDOSTOHIS,  Ghevrolat. 

Les  fourreaux  des  espèces  comprises  dans  le  groupe  des  Labi- 
dostomis  se  distinguent  par  la  couche  de  poils  plus  ou  moins  longs, 
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à  directions  différentes  qui  les  recouvrent  et  qui  les  réunissent  en 
un  faisceau  particulier  :  les  œufs  reliés  entre  eux  par  un  léger 
fil  sont  retenus  sur  le  végétal  contre  lequel  ils  ont  été  pondus. 


(Lefèvre,  Mon,,  1871,  n»  d,  p.  21.) 

Œuf,  Mon.,  loc.  cit.,  p.  189. 

Longueur,  1  millimètre  ;  diamètre,  0°*"*25. 

Cylindrique,  brun,  un  peu  rougeâtre,  lisse,  à  pôles  arrondis, 
fermé  à  la  partie  antérieure  par  une  membrane  mince,  sorte 
d'opercule. 

Dans  le  midi  de  la  France,  l'adulte  vole  en  essaims  nombreux 
sur  la  vigne  dont  il  ronge  les  feuilles  encore  tendres  ;  ses  dom- 
mages ne  sont  jamais  bien  considérables,  mais  il  est  bon,  dès 
qu'on  s'aperçoit  de  leur  présence,  de  s'en  débarrasser  en  les  écra- 
sant. 

liAliidostomls  laclda,  Gbrmar. 

(Lefévre,  Mon.,  1871,  n«  31,  p.  54.) 

C'est  de  jour  qu'a  lieu  par  superposition  Taccouplement  des  deux 
sexes  ;  il  dure  toute  la  journée  si  rien  ne  vient  en  interrompre  le 
cours;  la  femelle  une  fois  fécondée,  gagne  le  bout  d'une  feuille 
d'Eryngium  ou  de  ronce,  d'une  tige  florale  de  scabieuse,  de  gra- 
minée,  pond  9ux  deux  tiers  de  la  hauteur  et  tout  autour  de  la 
feuille  ou  de  la  tige  un  groupe  compact  d'une  cinquantaine  d'œufs 
qu'elle  fixe  à  l'aide  d'un  léger  brin  de  soie  et  qu'elle  recouvre  au 
moyen  de  ses  excréments  d'une  enveloppe  cylindrique  rougeâtre, 
parcheminée,  annelée  par  intervalles  de  brun,  ce  qui  lui  donne  un 
faux  air  de  barillet,  le  bout  non  fixé  est  tronqué  et  bouché  au 
moyen  d'un  opercule  moins  dur  que  l'enveloppe  et  forme  saillie  sur 
la  troncature  ce  qui  le  met  'ainsi  à  l'abri  de  tout  danger  :  cette 
enveloppe  parcheminée,  consistante,  constitue  le  fourreau  pri- 
maire de  la  larve  ;  que  Ion  détache  la  ponte  en  bloc  et  Ton  dirait 
que  chaque  œuf  a  été  tressé  par  son  fil  avec  celui  de  son  voisin 
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auquel  il  se  lie  de  manière  à  faire  un  cordonnet  retenant  par  ce 
moyen  tous  les  œufs  de  la  ponte. 

Œuf:  Longueur,  0""6;  diamètre,  0"»3. 

Court,  subcylindrique,  d*un  beau  jaune  d'ocre,  lisse  et  luisant, 
très  imperceptiblement  ridé,  arrondi  aux  deux  pôles  qui  se  pro- 
longent en  une  très  courte  saillie  brunâtre,  à  coquille  résistante  ; 
réclosion  a  lieu  dix  à  douze  jours  après  le  dépôt  de  la  ponte;  au 
fur  et  à  mesure  de  l'éclosion,  la  jeune  larve  détache  Tenveloppe 
protectrice  de  la  tige  porte-ponte. 

Fourreau,  à  son  plus  grand  développement. 

Longueur,  10  k  11  millimètres;  diamètre,  4  à  5  millimètres. 

Oblong,  arrondi,  noir  terreux,  à  surface  raboteuse  et  cou- 
verte de  courts  cils  noirs  dirigés  en  avant,  renflé  vers  l'extrémité 
postérieure  dont  le  dessous  est  arrondi  au  bout,  lequel,  porte  deux 
courts  mamelons  noirs,  vestiges  du  fourreau  primaire,  peu  atté- 
nué vers  l'extrémité  antérieure  dont  le  dessus  est  chevronné  de 
quatre  à  cinq  côtes  diagonales  aboutissant  à  deux  lignes  longitudi- 
nales  à  fond  noir,  l'espace  entre  elle  est  verruqueux;  quelques 
stries  au-dessous  de  la  région  antérieure  ;  ouverture  obliquement 
tronquée,  peu  en  rebord  en  avant  ;  opercule  circulairement  strié, 
de  couleur  terreuse. 

C'est  au  15  mai,  au  bas  d'un  mur  contre  lequel  poussait  un  Son^ 
chus  que  je  trouvai  des  fourreaux  avec  leurs  larves ,  larves,  four- 
reaux et  plante  furent  soigneusement  déposés  dans  mon  labora- 
toire; vers  le  15  juin,  la  larve  prit  appui  contre  le  dessous  d'une 
feuille  de  la  plante  et,  le  30  juin,  l'adulte  rompait  la  région  infé- 
rieure du  fourreau  par  une  coupure  en  forme  de  calotte  à  bords 
irréguliers  et  apparaissait  au  dehors  ;  d'où  il  résulte  que  la  phase 
nymphale  eut  une  durée  de  douze  à  quatorze  jours. 

Entre  les  Labisdotomis  et  les  Coptocephala  le  fil  d'attache  de 
l'enveloppe  primaire  est  plus  ou  moins  long. 

Cette  espèce  à  l'état  adulte,  ronge  les  feuilles  de  la  vigne  et  est 
assez  commune  dans  le  Midi. 
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Ijabld^stofiiis  lon^imana,  Linné. 
(Lefèvre,  Mon.  1872,  p.  58.) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*10,  p.  27. 

Longueur,  6  à7  millimètres;  diamètre,  3 millimètres. 

De  forme  ovoïde,  de  consistance  terreuse,  massive,  à  surface 
entièrement  couverte  d'une  couche  de  poils  laineux,  très  allongés, 
rouge  jaunâtre,  voûté  en  dessus,  peu  rétréci  en  avant,  formant 
ainsi  une  coque  subcylindrique  ;  à  son  extrémité  postérieure  est 
une  marque  noire,  polie,  grosse  et  très  apparente,  restant  des  débris 
de  l'enveloppe  primaire. 

Œuf  :  Suivant  Gêné,  l'œuf  est  cylindrique,  peu  allongé,  jau- 
nâtre, à  coquille  lisse  et  peu  résistante,  fixé  par  la  mère  aux  plan- 
tes et  liés  entre  eux  par  une  couche  muqueuse  ;  chaque  ponte  se 
compose  d'une  vingtaine  d'oeufs. 

C'est  sous  les  pierres,  au  voisinage  d'une  fourmilière  que  fut 
trouvé  le  fourreau  de  cette  espèce, 

liabidostomis  distinffuenda.  Rossnh. 
(Lefèvre,  Mon.,  1871,  p.  30.) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*^  8,  p.  26. 

Longueur,  14  millimètres  ;  diamètre,  5  à  6  millimètres. 

Consistance  peu  épaisse,  fragile,  brun  noir  en  dessus,  à  surface 
en  entier  couverte  de  quelques  courts  poils  bruns,  côtés  de  la  face 
inférieure  laides,  plus  foncés  ;  rétréci  à  la  région  antérieure,  un 
peu  bombé  en  dessus  et  à  côtés  chargés  de  nombreuses  côtes  diri- 
gées l'une  vers  l'autre,  plus  accentuées  en  avant;  ouverture  obli- 
quement coupée;  opercule  un  peu  renflé,  le  bord  supérieur  sail- 
lant; à  l'extrémité  postérieure  tronquée  se  trouve  à  la  place  de 
l'enveloppe  primaire  une  tache  noire  brillante. 

Larve.  Corps  jaunâtre  pâle  ;  tête  rouge  brunâtre,  peu  convexe, 
à  milieu  peu  ridé,  à  bords  confusément  plissés  ;  la  plaque  semi- 
lunaire  du  premier  segment  thoracique  brunâtre,  à  bords  plus 
clairs  ;  tête  et  premier  segment  thoracique  éparsement  garnis  de 
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petits  poils  jaunâtres  ;  pattes  à  base  claire,  à  extrémité  brune  et 
cornée. 

Fourreau  avec  sa  larve  ont  été  trouvés  un  15  mai  à  Rovereda 
sous  une  pierre  recouvrant  une  petite  fourmi  brun  rougeâtre  ;  on 
la  rencontre  aussi  en  Autriche  ainsi  qu*en  Russie. 


liAbidofttoiiiis  humeralis,  Panzbr. 

(Lefèvre,  Mon.,  1871,  p.  53) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*  9,  p.  26. 

Longueur,  11  millimètres;  diamètre,  5  millimètres. 

Solide,  épais,  jaune  d*argile,  couvert  de  longs  poils  roussâtres 
épars,  en  partie  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  très  rétréci  en 
avant;  opercule  blanchâtre  bombé  ;  la  tache  brillante  et  noire  de 
l'extrémité  n'est  pas  apparente,  toutes  les  autr^^s  parties  en  parti- 
culier les  carènes  latérales  comme  chez  la  G.  distinguenda. 

Ce  fourreau  a  été  trouvé  à  Breslau  sous  une  pierre  et  contre  un 
rocher  en  Bavière. 


liabid^stomis  lusitanica,  Germar. 
(Lefèvre,  Mon.,  1871,  p.  24.) 

Fourreau,  Xambeu,  7«  Mémoire,  1896,  p.  6. 

Longueur,  6  millimètres  ;  diamètre  3  millimètres. 

Noir  terreux,  cylindrique»  courtement  cilié  de  roux,  à  extrémité 
postérieure  un  peu  renflée,  à  oriâce  obliquement  tronqué,  à  surface 
rugueuse,  inégale,  longitudinalement  parcourue  en  dessous  par  un 
trait  raboteux. 

C*est  dans  ce  fourreau,  graduellement  modifié  que  la  larve 
accomplira  sa  phase  larvaire  sans  qu'il  lui  soit  donné  d'en  sortir  ; 
c'est  sous  ce  même  couvert  qu*aura  lieu  la  phase  nymphale. 

Larve:  Longueur,  7  millimètres  ;  largeur,  2  à3  millimètres. 

Corps  arqué,  à  fond  jaunâtre  et  gris  terne,  à  bourrelets  blan- 
châtres, à  pubescence  dense  sur  la  tête,  un  peu  moins  à  la  région 
thoracique,  clairsemée  à  la  région  abdominale. 

T^^e  déprimée,  noire,  ponctuée,  chagrinée,  ligne  médiane  obsolète 
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bifurquée  au  vertex  pour  aboutir  en  demi-cercle,  à  bord  caréné  à 
la  base  antennaire,  carène  continuée  jusqu'à  la  lisière  frontale; 
épistome  court,  luisant,  formant  corps  avec  la  lisière;  labre  très 
court,  excavé,  à  pou7'tour  garni  de  trois  faisceaux  de  cils  dorés  ; 
mandibules  à  base  ferrugineuse  à  extrémité  noire,  lobe  maxillaire 
court,  denté,  frangé  de  roux;  languette  peu  apparente;  antennes 
rougeâtres  à  bou  t  annelé  de  testacé  ;  ocelles  constituées  par  six  points 
cornés,  rougeâtres,  saillants,  quatre  en  carré,  deux  au-dessous  don< 
un  à  pointe  noire. 

Segments  thoraciques  éparsement  ciliés  de  roux,  le  premier 
plus  étroit  que  la  tête  dont  il  enchâsse  le  rebord  postérieur,  avec 
large  plaque  brunâtre  et  sillon  médian  semi-circulaire,  deuxième  et 
troisième  formés  de  deux  bourrelets,  un  premier  court,  étroit, 
écailleux,  relevés  de  chaque  côté  par  deux  plaques  écailleuses 
brunes,  biciliées  et  susceptibles  de  se  tuméfier. 

Segments  abdominaux  formés,  le  premier  de  trois,  les  quatre 
suivants  de  quatre  bourrelets  dont  le  postérieur  étroit  transverse 
se  relève  jusqu'au  cinquième  arceau  où  il  forme  une  double  large 
bande  blanchâtre,  garnie  de  courts  cils  sur  laquelle  repose  le  corps 
de  la  larve  dans  le  fourreau,  les  quatre  segments  suivants  forte- 
ment renflés  sont  recourbés  en  dedans,  formés  de  deux  et  de  trois 
bourrelets. 

Dessous  de  la  tête  rougeâtre,  des  segments  charnu,  blanchâtre, 
anus  transverse,  chaque  zoonite  flanqué  d'un  bourrelet  sous-laté- 
ral. 

Pattes  flaves  à  extrémité  rougeâtre,  hanches  longues,  à  base  bi- 
ponctuée  de  rougeâtre,  trochanters  courts;  cuisses  longues,  com- 
primées ainsi  que  les  jambes  qui  sont  plus  courtes  et  qui  se  termi- 
nent par  un  long  crochet  rougeâtre. 

Stigmates  flaves  à  péritrème  roux  à  la  première  paire  qui  fait 
saillie  au  bord  antérieur  du  deuxième  segment  thoracique,  les  sui- 
vantes très  petites  à  péritrème  et  à  fond  blanchâtre  sises  sur  la 
ligne  de  séparation  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Issue  d'œufs  pondus  à  la  an  de  Tété,  cette  larve  vit  de  brindilles 
ou  de  débris  de  bois  et  de  feuilles  qui  se  trouvent  sur  son  passage  ; 
dès  qu'arrivent  les  frimas,  elle  se  met  à  l'abri  du  froid  et  de  l'hu- 
midité soit  en  s'enterrant  à  une  faible  profondeur^  soit  en  fixant  son 
fourreau  sous  le  rebord  d'une  pierre  ou  contre  une  tige  végétale. 
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Nymphe  :  Longueur,  5  millimètres  ;  largeur,  2  millimètres. 

Corps  oblong,  un  peu  arqué,  jaunâtre,  couvert  de  courts  poils 
roux  à  base  bulbeuse,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous 
à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  tronquée. 

Tête  déclive,  arrondie,  réticulée,  disque  déprimé,  premier  seg- 
ment thoracique  grand,  en  carré  transverse,  à  angles  arrondis,  à 
bord  postérieur  relevé  en  léger  bourrelet,  à  surface  finement  ponc- 
tuée, à  disque  convexe,  à  pourtour  garni  de  courtes  soies  à  base 
bulbeuse,  deuxième  court,  transverse,  prolongé  sur  le  troisième,  à 
milieu  canaliculé  ;  segments  abdominaux  courts,  transverses,  les 
flancs  des  sept  premiers  incisés,  relevés  en  un  double  bourrelet 
garni  d'une  apophyse  géminée,  biciliée  ;  huitième  réduit  ;  segment 
anal  court,  tronqué,  relevé  en  léger  bourrelet  dont  les  côtés 
garnis  de  deux  tubercules  biciliés  ;  dessous  subdéprimé;  mamelon 
anal  ridé  et  trilobé. 

Nymphe  inactive^  dont  la  phase  dure  une  quinzaine  de  jours. 

Adulte  :  Très  commun  en  juin  ainsi  qu'en  juillet;  de  jour  il 
se  tient  de  préférence  sur  les  fleurs  de  Dorynium  suffruticosum 
dont  il  ronge  les  étamines  ;  de  nuit,  il  s'abrite  sous  les  feuilles  ou  le 
long  de  la  tige  de  la  plante  nourricière. 

Nous  donnons  maintenant  sur  cette  espèce  la  description  qui  en  a 
été  faite  par  Rosenhauer  parce  qu'elle  difi'ère  de  la  nôtre  en  parti- 
culier au  point  de  vue  du  fourreau. 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie ,  1852,  n**  7,  p.  25. 

Longueur,  7  à  8  millimètres  ;  diamètre,  4""*5. 

Brun  jaunâtre  mat,  pubescent,  bombé  en-dessus,  côté  inférieur 
peu  convexe  en  dessous  ;  ouverture  obliquement  coupée  ;  opercule 
fortement  bombé,  à  milieu  relevé  en  un  appendice  conique  ;  côtés 
garnis  de  nombreuses  lamelles  ridées  augmentant  en  avant,  dirigées 
vers  la  région  dorsale  ;  en  entier  couvert  de  quelques  poils  épars 
longs,  brunâtres  ;  à  son  extrémité  tronquée  se  trouve  à  la  place  de 
l'enveloppe  primaire  une  tache  simple  ou  divisée,  luisante,  noire. 

Lart;^;  Corps  jaunâtre  pâle  ;  tête  noire,  épaisse,  voûtée,  fine- 
ment et  confusément  ridée  ;  plaque  en  demi-lune  du  premier  seg- 
ment thoracique  plus  claire,  plus  brillante,  à  bords  transparents, 
cet  anneau  couvert  sur  ses  bords  de  poils  jaune  brunâtre;  pattes 
à  base  claire,  à  extrémité  brune  et  cornée. 

Fourreau  et  larve  ont  été  trouvés  à  Malaga  (Espagne). 

Soc.  LlNN.,  T.  XLVI,  1899.  3 
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5«  Groupe  —  Larve  jaunâtre  pale  cilié  de  jaunâtre,  ceufs  kparpili.es, 

FOURREAUX  GRANULEUX,   CÔTELÉS 

Genre  GTNâNDROPHTHâLMÂ,  Laeordaire. 

Gynandrophthalnia  itiffritaris,  Lac. 

(Lefévre,  Mon.,  4871,  n»  21,  p,  155.) 

Fourreau,  Xambeu,  Biologie,  7*  Mémoire,  p.  64. 

Longueur,  6  millimètres  ;  diamètre,  3  millimètres. 

Ovoïde,  brun  terreux,  un  peu  courbe  et  tronqué  au  bout  anté- 
rieur, la  région  supérieure  granuleuse,  creusée  de  deux  dépres^ 
sions  qui  en  relèvent  la  surface  en  trois  côtes  arrondies,  une  mé- 
diane, deux  latérales,  ces  deux  dernières  transversalement  striées  ; 
couvert  inférieur  renflé  et  arrondi  en  particulier  près  du  bout 
postérieur  dont  l'extrémité  est  subéchancrée  et  ridée  ;  orifice  de 
sortie  arrondi,  déclive  ;  parois  intérieures  peu  lisses,  subruguleuses. 

Larve  :  Longueur,  6  millimètres  ;  largeur,  2  à  3  millimè- 
tres. 

Corps  charnu,  blanc  de  paille,  courtement  cilié,  finement  gra- 
nuleux, à  convexité  très  prononcée. 

Tête  orbiculaire,  brun  rougeâtre,  râpeuse,  couverte  de  fins  poils 
roussâtres  ;  lisière  frontale  carénée  ;  épistome  et  labre  confondus 
en  une  petite  saillie  bidentée  ;  mandibules  étroites,  à  base  rougeâ- 
tre, à  extrémité  noire,  bidentée,  les  deux  dents  obtuses,  avec  légère 
rainurelle  extérieure  ;  mâchoires  à  pièce  basilaire  droite,  lobe  très 
court,  pectine,  palpes  arqués  en  dedans  ;  lèvre  inférieure  cordi- 
forme,  palpes  petits,  droits;  languette  courte,  semi-ovalaire  ;  an- 
tennes à  articles  rougeâtres,  à  articulations  testacées,  l'article  basi- 
laire court,  membraneux  sous  la  carène  latérale,  le  terminal  petit, 
tronqué,  unicilié  et  faiblement  denté. 

Segments  thoraciqiies  le  premier  à  large  bord  antérieur  flave, 
à  disque  couvert  d'une  plaque  brune  en  forme  de  croissant,  tra- 
versée par  une  ligne  médiane  flave,  les  deuxième  et  troisième  dia- 
gonalement  incisés,  relevant  chaque  arceau  en  cinq  bourrelets 
couverts  d'une  plaque  jaunâtre  brillante,  ciliée,  finement  ridée. 
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Segments  abdominaux  blanchâtres,  éparsement  ciliés,  les  sept 
premiers  incisés,  chaque  arceau  relevé  en  étroits  bourrelets  trans- 
verses couverts  de  fines  aspérités,  huitième  et  neuvième  aux  inci- 
sions plus  nombreuses  mais  moins  marquées,  deux  longs  poils  roux 
au  milieu  postérieur  de  ces  deux  derniers  anneaux. 

Dessous  les  premier  et  deuxième  segments  chargés  de  deux  pla- 
ques lisses  ovalaires,  les  suivants  subréliculés,  segment  anal  avec 
fente  transverse  ;  un  léger  bourrelet  aux  segments  abdominaux  et 
deux  plaques  aux  segments  thoraciques  longent  les  flancs. 

Pattes  longues,  écartées  à  base  flave,  à  extrémité  rougeâtre, 
dirigées  en  avant;  hanches  à  base  tachée  de  deux  traits  parallèles, 
rougeâtres,  semi-circulaires,  le  point  d'articulation  du  trochanter 
avec  la  hanche  lavé  de  rougeâtre;  onglet  long. 

Stigmates  très  petits,  saillants,  circulaires,  blanchâtres,  à  pé- 
ritrème   sombre. 

C'est  sur  des  terrains  secs,  exposés  en  plein  midi,  que  vit  cette 
larve,  c'est  sous  la  protection  deson  fourreau  qu'elle  franchit  toute 
la  période  estivale;  fin  octobre,  à  l'approche  des  frimas  elle  cherche 
à  se  trouver  un  abri  contre  la  rigueur  des  froids,  le  rebord  d'une 
pierre  du  côté  du  midi,  la  tige  d'un  arbuste  ;  l'endroit  choisi,  elle 
fixe  son  fourreau,  en  bouche  l'orifice,  puis  se  retourne  dans  sa 
coque  et  passe  ainsi  la  saison  hivernale;  au  printemps  a  lieu  sa 
transformation. 

Nymphe  :  Longueur,  4  à  5  millimètres  ;  largeur,  2  à  3  milli- 
mètres. 

Corps  charnu,  ovalaire,  blanchâtre,  un  peu  arqué,  couvert  de 
petits  tubercules  ciliés. 

Tête  transversalement  ovalaire,  déclive,  très  finement  ridée  ;  le 
premier  segment  couvert  de  petites  saillies  surmontées  d'un  court 
poil,  le  deuxième  triangulairement  avancé  sur  le  suivant  dont  le 
milieu  est  canaliculé  et  les  côtés  dilatés  ;  segments  abdominaux  à 
milieu  incisé  ;  les  côtés  des  sept  premiers  légèrement  dilatés,  aux 
anneaux  suivants  cette  dilatation  se  change  en  un  léger  bourrelet 
qui  se  continue  en  contournant  le  segment  anal  dont  chaque  côté 
est  garni  de  deux  apophyses  surmontées  d'un  court  cil  brun  ;  de 
plus,  chaque  segment  abdominal  est  transversalement  incisé,  les 
intervalles  garnis  de  légères  dilatations  ciliées. 

Dans  sa  loge,  la  nymphe  se  tient  le  corps  renversé,  la  tête  diri- 
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gée  vers  le  sol  ;  fin  avril  la  phase  nymphale  achevée,  l'adulte  pro- 
voque la  rupture  du  fourreau  en  le  faisant  éclater  sur  une  section 
circulaire  à  pourtour  irrégulier. 

Adulte  :  Dans  les  environs  de  Ria,  c'est  en  mai,  aussi  en  juin, 
qu'il  fait  son  apparition  ;  c'est  aux  heures  chaudes  qu'il  prend  son 
essor,  se  lance  dans  l'espace,  s'arrêtant  tantôt  sur  la  corolle  des 
fleurs,  tantôt  sur  la  tige  des  plantes,  son  existence  assez  longue  au 
reste,  se  prolonge  jusqu'au  moment  où  les  deux  sexes  se  rencon- 
trent et  assurent  par  un  rapprochement  la  souche  d'une  nouvelle 
génération  ;  la  copulation  est  longue,  elle  peut  durer  une  et  deux 
journées. 

La  larve  a  pour  parasite  le  ver  d'un  hyménoptère  dont  nous  sui- 
vons les  phases  biologiques  ;  à  la  fin  de  son  évolution,  ce  ver  nous 
a  donné  un  Eupelmus  nouveau  que  M.  A.  Giard,  de  la  Faculté 
des  sciences  nous  a  dédié  :  la  description  paraîtra  dans  les  Annales 
de  la  Société  entomologique  de  France,  —  Le  genre  Eupelmus 
fait  partie  de  la  famille  des  Chalcidiens. 


Oynandrophtlialiiia  Salicina,  Scopoli. 
(Lefèvre,  Mon,,  1871,  p.  157) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Stettin.  ent.  Zeit.,  1882,  n*  44, 
p.  145. 

Longueur,  6  à7  millimètres;  diamètre,  4à5  millimètres. 

Court,  jaune  gris,  bordé  vers  la  région  dorsale  d'une  rayure  et 
de  deux  bordures  latérales  avec  faible  carène  en  dessous  figurant 
avec  l'incision  transverse  un  dessin  rhomboïdal  ;  vers  l'extrémité 
postérieure  sont  des  petites  saillies  sombres  entre  lesquelles  s'échap- 
pent les  bordures  latérales  et  ventrales  ;  ouverture  en  biais,  arron- 
die avec  rebord. 

Larve:  Longueur,  6  à 8 millimètres. 

Corps  jaune  brillant,  comme  transparent;  tête  grande,  con- 
vexe, arrondie,  rugueuse,  couverte  de  courts  poils  jaunâtres  ou 
brun  rougeâtre  ;  premier  segment  thoracique  en  forme  de  crois- 
sant, à  surface  très  brillante,  brun  noirâtre  à  côtés  éparsement 
ciliés. 

Cette  larve  très  lente  dans  ses  mouvements  se  trouve  fin  août 
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sur  les  montagnes  du  Jura,  dans  les  prairies,  sous  les  feuilles  du 
Plantago  major ^  elle  passe  à  Tabri  la  saison  des  frimas  ;  c'est 
en  mai  qu'a  lieu  la  transformation. 

Adulte  :  se  fait  jour  au  dehors  en  rongeant  Textrémité  posté- 
rieure du  fourreau. 


Ojnaiidraplitlialiiia  cancolar,  Fab. 
(Lefôyre,  Mon,  y  1S71,  p.  139.) 

Biologie^  Xambeu,  ?•  Mémoire,  1898,  p.  20. 

Œuf  :  La  copulation  est  assez  longue,  elle  peut  se  répéter  pour 
durer  deux  ou  trois  jours  ;  une  fois  fécondée,  la  femelle  pond  une 
cinquantaine  d'œufs  qu'elle  éparpille  au  pied  des  plantes;  cet 
œuf  a  une  longueur  de  0"*™?  et  un  diamètre  de  O^^S;  il  est  jaunâtre 
pâle,  cylindrique,  lisse  et  luisant,  arrondi  aux  deux  pôles. 

Enveloppe  primaire,  verdâtre  pâle,  formée  d'un  réseau  hexa- 
gonal quadrillé,  les  lignes  des  figures  relevées  en  légères  côtes 
brunes  :  après  l'éclosion  de  l'œuf,  cette  enveloppe  se  modifie, 
s'agrandit  et  présente  à  la  fin  de  l'existence  larvaire  la  forme 
suivante. 

Fourreau  :  Longueur,  5  à  6  millimètres  ;  diamètre,  2  millimè- 
tres. 

Brun  terne,  raboteux,  cylindrique,  recouvert  de  petites  paillettes 
qui  le  rendent  brillant,  tronqué  à  la  région  antérieure,  arrondi  à 
l'extrémité  opposée,  à  parois  intérieures  noires  et  lisses  :  les  four- 
reaux que  l'on  prend  au  revers  oriental  du  Canigou  (Pyrénées 
Orientales)  sont  recouverts  d'imperceptibles  lames  de  mica  qui  les 
rendent  très  brillants,  ce  qui  semblerait  prouver,  au  moins  pour 
cette  espèce,  que  la  larve  ajouterait  à  ses  déjections  des  parcelles 
étrangères  pour  le  développement  de  sa  coque. 

Larve  :  Longueur,  7  millimètres  ;  largeur,  2  millimètres. 

Corps  droit  en  avant,  recourbé  en  dedans,  renflé  à  l'extré- 
mité postérieure,  jaunâtre  pâle,  finement  pointillé,  éparsement 
cilié. 

Tête  grande,  rougeâtre,  réticulée,  ligne  médiane  pâle,  bifurquée, 
disque  déprimé,  strié  en  arrière  de  la  lisière  frontale  où  se  con- 
fondent le  labre  et  Tépistome  dont  le  milieu  est  excavé  et  les  bords 
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relevés  en  légère  carène  qui  borde  la  base  des  antennes  et  s'ar- 
rête à  hauteur  des  ocelles  ;  mandibules  déprimées  ;  mâchoires  à 
tige  allongée,  droite,  rougeâtre,  lobe  court,  petit,  ne  dépassant  pas 
le  deuxième  article  des  palpes;  lèvre  inférieure  étroite,  arrondie  ; 
languette  petite,  triangulaire;  antennes  de  trois  courts  articles 
rougeâtres;  ocelles  au  nombre  de  six  petits  tubercules  rougeâtres 
à  sommet  rembruni. 

Segments  thoraciques,  pointillés,  transverses  et  convexes,  le 
premier  couvert  d'une  plaque  jaunâtre,  finement  ridée,  deuxième 
et  troisième  égaux,  avec  incision  transverse  divisant  l'arceau  en 
deux  bourrelets. 

Segments  abdominaïux)  coupés  par  des  incisions  relevant  cha- 
que arceau  en  plusieurs  bourrelets  transverses  dont  le  postérieur 
est  le  plus  saillant  ;  segment  anal  entier  à  bords  arrondis  et  ciliés. 

Dessous  déprimé,  pointillé,  faiblement  cilié,  les  segments  non 
incisés,  le  dernier  quadrilobé  ;  à  l'intersection  des  lobes  est  Tanus 
à  fente  transverse,  les  flancs  parcourus  par  une  rangée  de  mame- 
lons. 

Pattes  allongées,  rougeâtres,  hanches  à  base  biponctuée  de 
noir,  cuisses  et  jambes  comprimées,  prolongées  par  un  onglet  rou- 
geâtre clair,  à  pointe  aciculée  et  arquée. 

Stigmates  très  petits,  arrondis^  les  huit  abdominaux  un  peu 
en  dehors  d'une  ligne  sous  cutanée  flave 

En  automne  comme  au  printemps,  à  2400  mètres  d'altitude,  près 
des  étangs  du  revers  oriental  du  Canigou  dans  les  nids  du  Tetra- 
morium  caespitum,  Linné,  on  trouve  cette  larve  dans  les  résidus 
accumulés  sous  les  pierres  par  ce  myrmique,  vivant  des  restes  ani- 
malisés  que  ces  détritus  renferment;  aux  derniers  jours  de  mai,  ou 
plus  tôt  selon  l'altitude,  parvenue  à  son  complet  développement,  elle 
gagne  le  dessous  du  rebord  de  la  pierre  qui  sert  d'issue  aux  four- 
mis, s'enterre  dans  ce  milieu  chaud,  abrité,  formé  d'un  amoncelle- 
ment de  débris  végétaux  dont  les  mjrmiques  savent  protéger  leur 
orifice  de  sortie,  bouche  l'ouverture  de  son  fourreau,  se  retourne 
dans  ce  réduit,  puis  subit  sa  transfiguration  nymphale. 

Nymphe  :  Longueur,  4  millimètres  ;  largeur,  1""2. 

Corps  oblong,  jaunâtre  pâle,  charnu,  courtement  cilié  de  roux, 
subconvexe  aux  deux  faces,  arrondi  à  la  région  antérieure,  la  pos- 
térieure peu  atténuée  et  un  peu  arquée. 
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Têie  déclive,  front  excave,  deux  excroissances  ciliées  sur  le 
vertex;  premier  segment  large  à  bords  relevés,  à  surface  couverte 
de  très  courtes  spinules  rousses,  deuxième  étroit,  à  milieu  canali- 
culé,  troisième  subrectangulaire;  segments  abdominaux  courts, 
transverses,  les  sept  premiers  avec  courte  apophyse  latérale. 

La  nymphe,  avons-nous  déjà  dit,  n'est  douée  d'aucun  mouve- 
ment; cloîtrée  dans  une  coque  assez  résistante  pour  la  mettre  à 
l'abri  de  tout  danger,  de  tout  accident,  elle  n'avait  nul  besoin  de 
se  défendre,  et  c'est  ainsi  que  tout  mouvement  lui  a  été  refusé. 

La  phase  nymphale  durQ  une  quinzaine  de  jours  environ,  puis, 
par  une  forte  poussée  de  son  front,  Tadulte  force  l'enveloppe  de  son 
réduit  qui  cède  et  lui  livre  passage  au  point  le  moins  dur  du  four  - 
reau,  le  point  de  rupture  est  en  effet  inégalement  festonné  et  rien 
ne  fait  supposer  que  cette  partie  de  la  coque  qui  s'est  entr'ouverte 
ait  été  évidée  à  l'avance. 

Adulte  :  parait  de  mai  à  septembre  suivant  l'altitude,  se  pose 
sur  différents  végétaux,  plus  particulièrement  sur  les  feuilles  et 
les  fleurs  de  Polygonum  sur  lesquelles  il  s'accouple;  est  très  com- 
mun dans  les  lieux  frais  et  ombragés  du  Canigou,  depuis  1000 
jusqu'à  2400  mètres  de  hauteur,  partout  où  croissent  les  Polygo- 
num et  tant  que  dure  la  floraison  de  cette  plante  ;  il  aperçoit  faci- 
lement le  danger  et  y  pare  soit  par  le  vol,  soit  en  se  dissimulant 
derrière  un  obstacle  ;  en  plaine,  n'est  pas  rare  sur  les  fleurs  de 
ronce  ;  en  coteau,  sur  le  chêne  vert. 


4*  Groupe.  —  Larvbs  jaunâtres,  a  pubbsgenge  blanchatri, 

(KUPS  SUSPENDUS,   FOURREAUX  GRANULEUX,  GHBVRONNiS 

Genre  GOPTOGEPHALA,  Ohevrolat. 

Captoceplifila  Oebicri,  Dbjban. 

(Lefévre,  Mon.,  1871,  p.  181.) 

Fourreau^  Rosenhauer,  Stett.  ent.  Zeit.,  1882,  n*  46,  p.  147. 
Longueur,  IS^^ô  ;  diamètre,  4""5. 

Allongé,  ovale,  obliquement  tronqué,  large  à  la  région  posté- 
rieure, convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  gris  noirâtre,  à 
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surface  raboteuse  ;  de  rextrémité  postérieure  courent  en  partant 
d'un  même  point  jusque  sur  le  milieu  de  la  région  dorsale  où  in- 
sensiblement elles  disparaissent,  trois  côtes  divergentes  élevées  ; 
des  deux  côtés  de  ce  même  point  d'origine  sont  deux  élévations 
déprimées  entre  lesquelles  deux  chevrons  prennent  naissance,  ils 
s'éloignent  d'abord  l'un  de  l'autre,  puis  se  rapprochent  sur  le  de- 
vant, forment  sur  les  côtés  un  ovale  allongé  qui  est  partagé  en  deux 
moitiés  par  une  bifurcation  déplus  en  plus  distincte  en  avant  ;  ou- 
verture du  fourreau  presque  arrondie,  obliquement  coupée,  avec 
bourrelet  en  rebord  ;  opercule  garni  de  quelques  aspérités. 

Larve:  Longueur,  ô"*"?  ;  largeur,  S'^^S. 

Corps  arqué,  jaune  blanchâtre,  région  dorsale  un  peu  dépri- 
mée, la  ventrale  cannelée. 

Tête  voûtée,  arrondie,  brun  rougeâtre  brillant  ;  lèvre  supérieure 
deux  fois  bordée;  mandibules  brun  foncé  à  extrémité  bidentée; 
lèvre  inférieure  quadrangulaire,  brunâtre,  palpes  labiaux  à  base 
large  et  cornée  ;  antennes  triarticulées  ;  ocelles  au  nombre  de 
quatre  placées  derrière  les  antennes. 

Segments  ridés,  un  peu  étranglée,  le  premier  thoracique  cou- 
vert d'une  grande  plaque  cornée  brun  jaunâtre,  arqués  à  partir  du 
neuvième  arceau. 

Pattes  longues,  jaunâtres,  à  extrémité  plus  foncée  avec  onglet 
allongé  et  droit,  base  des  cuisses  marquée  d'un  point  foncé. 

C'est  en  Russie,  à  Sarepta,  que  cette  larve  a  été  trouvée  en 
nombre. 


Coptocepliala    scopoliita,  Linné. 
(Lefèvre,    Mon.,  1871,  n«  4,  p.  173.) 

Fin  juin  a  lieu  l'accouplement  des  deux  sexes,  le  mâle  sur  la 
femelle,  une  fois  celle-ci  fécondée,  elle  procède  au  dépôt  de  sa 
ponte  ;  ses  œufs  épars  et  disséminés  sont  recouverts  d'une  enve- 
loppe primaire  façonnée  par  la  mère  au  moyen  de  ses  propres  dé- 
jections et  suspendus  par  un  fil  très  ténu  au  végétal  sur  lequel  ils 
ont  été  pondus  :  ce  léger  brin  de  soie,  d'une  longueur  de  10  milli- 
mètres, les  maintient  suspendus  en  l'air  et  vacillants  au  plus  léger 
des  déplacements  atmosphériques. 
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Œuf  :  Longueur,  0""6  ;  diamètre  0""3. 

Petit,  allongé,  subcylindrique,  d'un  beau  jaune  d'ocre,  lisse  et 
luisant,  longitudinalement  et  imperceptiblement  sillonné,  à  pôles 
arrondis,  à  coquille  peu  résistante. 

Enveloppe  primaire  :  longueur,  3  millimètres;  diamètre, 
2  millimètres. 

Cunéiforme,  couleur  verdâtre  terreux,  circulairement  marquetée 
de  petites  fossettes  carrées,  le  fil  prenant  attache  au  bout  pointu, 
l'extrémité  opposée  tronquée. 

La  ponte  a  lieu  au  commencement  de  juillet,  l'édosion  huit  jours 
après. 

Fourreau  :  longueur,  7  millimètres  ;  diamètre,  4  millimètres. 

En  ovale  allongé,  noir,  terreux,  glabre,  granuleux  ;  la  partie 
supérieure  est  garnie  de  deux  arêtes  latérales  formant  chevron  et 
une  légère  arrête  médiane  entre  les  deux  branches  du  chevron  qui 
se  réunissent  près  du  bout  postérieur  lequel  est  bimamelonné  ;  ré- 
gion inférieure  subconvexe,  raboteuse  et  striée  en  arrière  des 
arêtes;  opercule  déprimé;  parois  intérieures  lisses,  noirâtres. 

Vers  la  fin  de  juin,  avant  sa  transformation,  la  larve  fixe  son 
fourreau  contre  une  tige  de  graminée,  se  retourne  ensuite  dans  son 
abri  puis  change  de  forme  ;  une  dizaine  de  jours  après,  Tadulte  par 
une  forte  poussée  rompt,  fait  éclater  l'extrémité  du  fourreau  et  se 
trouve  ainsi  libre  de  toute  entrave. 

Larve  :  Â  son  jeune  âge,  elle  est  jaunâtre,  à  tête  et  plaque 
du  premier  segment  thoracique  écailleuses,  brunes  et  cornées  : 
elle  est  douée  de  mouvements  vifs,  avance  par  soubresauts  et  por- 
tant son  fourreau  complètement  relevé,  quelquefois  un  i*este  de  fil 
d'attache  y  demeure  adhérent. 

Adulte,  est  commun  durant  toute  la  belle  saison  ;  il  s'englue 
souvent  contre  les  tiges  visqueuses  de  Fhlox  dont  il  ne  peut  se 
dégager  et  où  il  trouve  la  mort. 


Captacephala  lloralis.  Oliv. 

(Lefèvpe,  Mon.,  1871,  p.  176.) 

Fourt^eauy  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*  5,  p.  24. 
Allongé,  quadrangulaire,  à  côté  supérieur  formé  en  bordure 
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épaisse  dentelée  et  sur  le  milieu  deux  gros  bourrelets  en  saillie  ; 
côtés  assez  droits,  dessous  déprimé,  côté  supérieur  en  forme  de 
lamelle;  ouverture  du  fourreau  oblique;  opercule  cintré  ;  au  des- 
sus est  encore  entre  les  deux  bords  une  légère  carène  relevée  en 
arrière. 

Larve  :  Corps  jaunâtre  clair,  garni  de  quelques  légers  poils 
blanchâtres. 

Tête  arrondie,  cintrée,  finement  ponctuée,  couleur  brun  de  poix, 
avec  quelques  gros  points  en  mélange  ;  plaque  en  forme  de  demi- 
lune  du  premier  segment  thoracique  marginée  de  clair  aux 
bords. 

Pattes  jaunâtres,  à  extrémité  plus  foncée  ;  onglet  noir,  corné. 

Cette  larve  a  été  prise  à  Grenade  (Espagne). 


Coptocepliala  4-iiiacalata,  Linné. 
(Lefèvre,  Mon.,  1871,  p.  179.) 

Enveloppe  primaire  y  Rosenhauer,  fito^oyt^,  1852,  n^6,  p.  25. 

Longueur  O""*?  à  8. 

Ofi're  une  ressemblance  assez  frappante  avec  un  cône  de  pin 
dépouillé  de  ses  écailles  ou  avec  un  épi  de  maïs  débarrassé  de  ses 
grains;  elle  se  compose  de  sept  à  neuf  lamelles  excrémentitielles 
saillantes,  jaune  verdâtre,  munies  à  leur  extrémité  postérieure 
d'un  filament  mince  très  ténu  qui  sert  à  la  mère  à  le  fixer  sur  les 
végétaux.  * 

Fourreau  :  Longueur,  6  à  7  millimètres  ;  largeur,  S^^'ô. 

Forme  cylindrique,  brunâtre  ;  sur  la  région  dorsale  sont  trois 
côtes  longitudinales  un  peu  dentelées,  la  médiane  la  plus  accentuée; 
ouverture  oblique  ;  opercule  parallèle  au  bord  antérieur. 

Larve  :  A  la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  du  Copt. 
floralisy  Oliv. 
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5»  Groupe,  —  La.ryb8  blanc  jaunâtre  a  pdbbscence  blanchâtre, 

FOURREAUX  SANS  CÔTES;   RUGUEUX. 

Genre  LAOHN^Â,  ehevrolat. 

liftcbiiaca  pabescens,  Limnb. 

(Lefèvre,  Mon.,  1871,  p.  115.) 

Fourreauy  Dufour,  Ann,  gén,,  VI,  p.  307. 

Très  grand,  régulièrement  formé,  sans  côtes  ni  saillies,  à  surface 
un  peu  rugueuse,  ridé  et  rayé  en  dedans,  à  surface  un  peu  oblique 
mais  non  prolongée,  terminée  par  deux  petits  tubercules. 

On  le  trouve  eu  grand  nombre  sous  les  pierres  en  Catalogne. 

Aux  renseignements  qui  précèdent  nous  pouvons  ajouter  les 
observations  suivantes,  qui  nous  sont  personnelles  et  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître  à  la  1"  partie  de  notre  ?•  Mémoire;  elles 
se  rapportent  à  la  ponte  de  cette  espèce  : 

Un  20  mai,  à  10  heures  du  matin,  j'aperçois  une  femelle  cram- 
ponnée sur  le  limbe  d'une  feuille  de  figuier,  le  corps  relevé  et  campé 
sur  les  deux  premières  paires  de  pattes,  la  troisième  paire  rassemblée 
au-dessous  de  l'extrémité  anale,  les  antennes  allongées  sur  les 
côtés  du  corps,  indices  certains  d'une  préparation  à  la  ponte;  aux 
premiers  eflForts  de  Toviducte,  l'une  des  dernières  pattes  aide,  par 
un  mouvement  alternatif  d'avant  en  arrière,  à  Textraction  de 
l'ovule,  puis  c'est  au  tour  de  l'autre  patte,  ensuite  des  deux  à  la 
fois,  on  dirait  que  l'insecte  lisse  un  objet  ;  entre  temps  la  femelle  se 
redresse  sur  ses  quatre  premières  pattes  pendant  que  les  antennes 
se  dirigent  d'autant  plus  droites  en  avant  que  l'œuf  est  plus  prêt  à 
sortir;  le  mouvement  des  pattes  postérieures  se  continue  jusqu'au 
moment  où  l'œuf  va  tomber;  à  ce  moment,  l'insecte  avance  un  peu 
vers  les  bords  de  la  feuille,  l'œuf  est  pondu  sur  la  feuille  même, 
mais  la  moindre  secousse  le  fait  choir  sur  le  sol  ;  tout  ce  temps,  en 
apparence  court,  dure  quatre  minutes  ;  c'est  au  nombre  de  seize 
que  les  œuf^  furent  pondus  sans  que  ma  présence  eût  en  rien  gêné 
la  femelle  durant  sa  ponte  et  toujours  très  régulièrement,  avec  un 
intervalle  de  quatre  minutes  d'un  œuf  à  l'autre. 
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Œuf  :  Longueur,  O^^S  ;  diamètre,  0'°"4. 

Ovalaire,  d'un  jaune  d'ocre,  arrondi  aux  deux  pôles,  avec  faibles 
rides  longitudinales. 


liaelinaea  trlstigma,  Hoffm. 
(Lefévre,  Mon.,  1871,  p.  109.) 

Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n**  4,  p.  24. 

Fourreau  :  Longueur,  11  millimètres;  diamètre,  4"""5. 

Très  résistant,  jaune  rougeâtre,  de  substance  homogène,  poli 
et  brillant,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  postérieure- 
ment terminé  par  deux  tubercules  latéraux  arrondis  marquant  les 
vestiges  de  l'enveloppe  primaire  en  eux  facilement  reconnais- 
sable. 

Larve  :  Blanc  jaunâtre;  tête  un  peu  cintrée,  finement  ridée, 
brun  noirâtre;  la  partie  semi-lunaire  du  premier  segment  thora- 
cique  brun  noirâtre  aussi,  avec  marge  jaunâtre  ;  pattes  jaunâtre 
pâle,  onglet  simple,  brun  corné. 

Cette  larve  fut  trouvée  en  mai  à  Malaga  (Espagne),  sous  des 
pierres. 

Suivant  Rosenhauer,  d'un  fourreau  de  cette  espèce  est  sortie 
une  Mutille^  voisine  de  Sabulosa,  Klug,  qui  avait  percé  la  coque 
en  y  pratiquant  un  grand  trou  rond. 

Adulée  :  Valéry  Mayet,  dans  le  Progrès  agricole  et  viticole 
de  Montpellier^  1896,  n°33,  p.  180,  signale  Tespèce  comme  nui- 
sible à  la  vigne  ;  il  donne  le  dessein  du  fourreau,  de  la  larve  et  de 
Tin  secte  à  l'état  parfait. 

Aux  renseignements  qui  précèdent,  nous  ajouterons  les  suivants 
qui  nous  sont  particuliers. 

Larve  :  Longueur,  8  millimètres;  largeur,  3  millimètres. 

Corpn  fortement  arqué,  blanc  jaunâtre,  finement  pointillé,  cou- 
vert de  très  courts  cils  roux. 

Tête  déprimée,  granuleuse,  à  disque  convexe,  à  eôtés  ciliés; 
épistome  et  labre  indistincts,  ce  dernier  éparsement  cilié,  mandi- 
bules échancrées,  obtusément  tridentées,  base  maxillaire  et  menton 
rougeâtres  rebordés  de  testacé  ;  lobe  maxillaire  arrondi  frangé  de 
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courts  cils  roux  ;  plaque  du  premier  segment  thoracique  rougeâtre, 
étroite,  mais  très  développée,  bourrelets  des  quatrième  et  cinquième 
segments  abdominaux  très  accusés,  segment  anal  largement  tron- 
qué ;  pattes  rougeâtres  avec  onglet  très  prononcé»  la  première  paire 
très  allongée  dans  la  plupart  des  sujets  ;  stigmates  jaune  roussâtre, 
à  péritrème  brunâtre. 

Sur  les  coteaux  bien  insolés  des  environs  de  Ria,  on  trouve  cette 
larve  en  automne  ainsi  qu'au  printemps  dans  les  couloirs  supérieurs 
où  sont  amoncelés  les  détritus  des  colonies  de  Myrmecocystus 
cursor^  Fons. 

L'adulte  peu  répandu  paraît  en  mai  et  juin. 


liacbitaea  Ticina,  Dbjean 
(Ufevre  Mon,,  1871,  p.  118.) 

Fourreau.  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n**  3  p.  23. 

Longueur,  14  millimètres;  diamètre,  2  à  3  millimètres. 

Composé  d'une  masse  de  gros  grains,  argilacé,  la  partie  posté- 
rieure n'est  pas  très  élargie,  l'ouverture  est  obliquement  tron- 
quée, l'opercule  est  convexe,  la  région  dorsale  du  fourreau  est 
transversalement  ridée. 

Larve:  Longueur,  10  millimètres.  Corp^  blanc  jaunâtre,  couvert 
de  courts  poils  blanchâtres  épars.  Tête  arrondie,  brun  rougeâtre, 
ridée,  confusément  ponctuée  de  gros  points  ;  plaque  thoracique 
semi-lunaire,  brun  rougeâtre,  marginée  de  couleur  plus  claire  ; 
pattes  brun  rougeâtre,  cornées  en-dessous  ;  onglet  simple. 

Cette  larve  avec  son  fourreau  ont  été  pris  à  Malaga  (Espagne) 
sous  des  pierres. 

Nymphe.  (M.  Girard,  Entomologie,  1873,  p.  771.) 

Couleur  d'abord  d'un  jaune  clair,  puis  brun,  avec  les  segments 
abdominaux  épineux  en  dessus,  le  septième  postérieurement  relevé 
afin  de  fournir  un  point  d'appui  à  l'adulte  quittant  la  peau  nym- 
phale. 
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B.  CRYPTOCEPHAUDES 

^«  Groupe.  —  Larves  blanchâtres,  ciliées  de  jaunâtre,  œufs  éparpillés, 

FOURREAUX   GRANULEUX  OU  VERRUQUEUX 


Oenre  ORTPTOOEPHALUS,  Oeofroy. 

Cryptaeepbalas  flavipes,  Fab. 
(de  Marseul,  Mon,,  1874,  n*  122,  p.  168.) 

Œuf,  Rupertsberger,  Revue  d'ent,,  1882,  p.  170. 

La  femelle  enveloppe  son  œuf  de  petites  masses  de  déjections  dis- 
posées en  cinq  aies  très  obliques  de  longueur  et  d'épaisseur  à  peu 
près  égales,  sans  aucune  saillie  particulière. 


Crjptoecpbnlas  e-panetataa»,  Linné. 

(de  Marseul,  Mon.,  1874,  n»  39,  p.  71.) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Stett.  ent.Zeit.,  1882,  n*  17,  p.  148. 

Longueur,  9  millimètres;  diamètre,  2  à  4  millimètres. 

Lagéniforme,  un  peu  raboteux,  grisâtre,  carène  dorsale  dentelée  ; 
de  chaque  côté  est  aussi  une  ligne  peu  élevée,  plus  claire,  jaunâtre, 
arquée,  allant  d'avant  en  arrière,  s*écartant  un  peu  de  l'extrémité 
postérieure  sur  la  surface  inférieure  et  se  réunissant  avec  sa  cor- 
respondante latérale ,  opercule  brillant,  à  bord  élevé  et  renflé. 

Larve  :  Longueur,  11"™?;  largeur,  2™™3. 

Corps  blanchâtre,  arqué. 

Tête  à  rebord  arrondi,  élevé,  brun  mat,  à  surface  couverte  de 
petits  poils  épineux,  front  déprimé  ;  mandibules  robustes,  à  extré- 
mité  tridentée  ;  antennes  en  rebord  de  trois  courts  articles. 

Segments  thoraciques,  le  premier  couvert  d'une  grande  plaque 
brillante  garnie  de  petits  poils  fins  avec  ligne  médiane  obsolète  plus 
claire  ;  aux  deuxième  et  troisième  segments  est  une  tache  arquée, 
brillante,  grisâtre. 
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Segments  abdominaux  transversalement  et  finement  sillonnés. 

Pattes  noires,  avec  long  onglet  droit;  couvert  de  poils  épineux 
grêles  et  taxihe  arquée  grisâtre  à  la  base. 

On  trouve  la  larve  avec  sa  coque  sous  les  feuilles;  elle  se  trans- 
forme en  nymphe  en  juin,  l'adulte  fait  son  apparition  en  juillet. 


Crjptae^pbalas  IS-panctatas,  Fab. 
(de  Marseul,  Mon,^  1S74.  n«  92,  p.  140.) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie  1852,  n^  13,  p.  28. 

Longueur,  5°"2  ;  largeur,  4  millimètres.  Couleur  noir  de  poix 
garni  de  cinq  côtes  élevées,  un  peu  tordues  et  qui  laissent  apercevoir 
quelques  lamelles  d'excréments  un  peu  saillants;  quelques  semaines 
après  ils  sont  plus  coniques  et  à  côtes  plus  accentuées  ;  au  fur  et  à 
mesure  que  la  larve  se  développe,  le  fourreau  s'allonge  en  s'élar- 
gissant;  il  devient  épais  et  solide;  il  est  alors  long  de  8  millimètres 
et  a  un  diamètre  de  4  à  5  millimètres,  noir  mat,  traversé  par  inter- 
valles de  lignes  et  de  demi-anneaux  brunâtres,  avec  côtes  dorsales 
élevées,  plus  accentuées  vers  l'extrémité  postérieure  où  elles  forment 
des  côtes  distinctes,  au-dessous  de  cette  région  sont  deux  faibles 
tubercules  tronqués,  vestiges  des  enveloppes  précédentes;  opercule 
avec  trou  caché,  ombiliqué. 

Larve  :  Longueur,  5  à  6  millimètres. 

Corps  blanchâtre,  charnu,  garni  à  sa  partie  antérieure  de  quel- 
ques poils  jaunâtres. 

Tête  brune,  déprimée,  fortement  ponctuée,  avec  rebord  antérieur 
plus  clair  ;  plaque  du  premier  segment  thoracique  semi-lunaire,  bru- 
nâtre à  bords  transparents;  pattes,  brun  jaunâtre,  tarses  cornés  plus 
foncés. 

La  femelle  pond  de  six  à  sept  œufs  sur  les  feuilles  du  Corylus 
avellana  ;  chaque  œuf  reste  environ  six  heures  au  passage,  déposé 
dans  la  fossette  ovifère,  puis  la  mère  le  couvre  de  ses  déjections 
qui  y  restent  adhérentes  et  qui  ont  pour  destination  de  former 
l'enveloppe  primaire. 

Suivant  Rosenhauer,  la  larve  a  pour  parasite  VEupelmus  annu- 
latus  Nées,  les  Pezomachics  vagans  Grav.,  et  pedestris  Grav. 

La  larve  est  phytophage  :  en  mai  elle  opercule  son  fourreau. 
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puis  se  retourne,  se  transforme  en  nymphe  en  rejetant  sa  peau 
larvaire  contre  Topercule,  l'adulte  sort  par  le  fond  opposé  au 
couvercle  dont  il  enlève  un  morceau  circulaire. 


Cryptaeephalas  auréolas,  Suxfrian. 
(De  Marseul,  Mon.,  1874,  n"  84,  p.  125.) 

Enveloppe  primaire,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*  14, 
p.  29. 

Longueur  0"°?  à  8,  diamètre  0"°6. 

Formée  de  cinq  à  sept  lignes  de  lamelles  noires  semblables  à  des 
feuilles  écartées  Tune  de  l'autre,  de  couleur  verdâtre,  grands  et 
larges  eu  égard  à  la  taille  de  l'adulte. 

Fourreau  :  Longueur,  9  à  10  millimètres  ;  diamètre,  5  à  6  milli- 
mètres. 

Forme  robuste,  noir  mat,  garni  en  dessus  de  quatre  à  six  côtes 
granuleuses  dont  quatre  entières,  les  autres  plus  ou  moins  inter- 
rompues ;  en  dessous  de  l'extrémité  postérieure  sont  deux  tuber- 
cules tronqués,  bien  saillants  sur  lesquels  on  voit  les  vestiges  de 
l'enveloppe  primaire. 

Larve  :  dans  son  jeune  âge,  elle  est  d'un  jaunâtre  pâle  blan- 
châtre ;  tête  et  plaque  du  premier  segment  thoracique  sont  brunes 
avec  bords  plus  clairs  ;  la  tête  de  la  larve  adulte  est  déprimée^ 
fortement  ridée  et  le  rebord  paraît  plus  distinctement  dentelé. 

L'apparition  de  l'adulte  a  lieu  de  mai  à  août. 

L'accouplement  se  fait  de  jour  sur  les  fleurs  et  la  ponte  se  com- 
pose de  25  œufs  qui  éclosent  une  quinzaine  de  jours  après. 

Œuf:  Longueur  0'"™8,  diamètre  0""'4. 

Long,  ovalaire,  blanchâtre,  lisse  et  luisant,  sans  traces  appa- 
rentes de  stries  ni  de  rides,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  très  déli- 
cate. 

Cryptocepbalas  vittatas,  Fab. 

(De  Marseul,  Mon.,  1874,  no  156,  p.  206.) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n°  16,  p,  50. 
Longueur,  2"°8  ;  diamètre  5"'"5. 
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Noir  mat,  voûté  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  chargé  de  quatre 
k  cinq  côtes  longitudinales  élevées,  dentelées  et  de  stries  trans- 
verses apparentes  ;  comme  toujours  à  l'extrémité  sont  deux  tuber- 
cules, restes  de  l'enveloppe  primaire. 

Larve  :  Longueur  2"'"8. 

Corps  jaune  blanchâtre;  tête  brune,  déprimée,  finement  ponc- 
tuée, bords  anguleux  plus  clairs  ;  plaque  prothoracique  brune, 
bords  plus  clairs. 

On  trouve  le  fourreau  de  cette  espèce  en  été  sous  le  feuillage 
des  haies  et  des  chênes. 

La  figure  16  de  la  planche  qui  suit  la  biologie  de  Rosenhauer 
représente  le  fourreau  en  dessous  et  montre  la  façon  dont  il  est 
ouvert  par  la  larve  dans  le  sens  de  la  longueur  pour  son  agran- 
dissement. 


Cryptocephalwi  pini,  Linné. 
(De  Marseul,  Mon, y  1874,  n*  93,  p.  156.) 

Œuf  allongé,  cylindrique,  lisse,  d'un  jaune  d'ocre  clair. 

Fourreau  primaire.  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n^  17, 
p.  30. 

Longueur,  O^^S  ;  formé  de  cinq  ou  six  lignes  de  lamelles,  façonné 
avec  les  déjections  placées  sans  ordre  les  unes  sur  les  autres,  de 
couleur  brunâtre  foncé;  la  confection  du  fourreau  primaire  a  lieu  en 
septembre,  en  même  temps  que  la  larve  grandit,  le  fourreau  se  déve- 
loppe insensiblement  en  faisant  surgir  sur  sa  surface  des  côtes  lon- 
gitudinales assez  régulières. 

Larve  :  Corps  jaunâtre  terne  ;  tête  brun  foncé  à  dessus  déprimé, 
front  mat,  rebord  peu  saillant,  les  autres  parties  de  la  tête  ainsi 
que  la  plaque  brun  foncé  du  premier  segment  thoracique  lui- 
santes et  brillantes  ;  pattes  brun  jaunâtre  à  extrémité  plus  foncée. 

Adulte  :  Perris,  Ins.  pin  mar.^  1856,  p.  341. 

L'adulte  commence  à  apparaître  aux  premiers  jours  d'octobre, 
c'est  à  la  fin  de  ce  mois  et  aux  premiers  jours  de  novembre  qu'il 
est  le  plus  commun;  on  le  trouve  jusque  fin  décembre,  il  se  tient 
sur  les  pins  de  six  à  quinze  ans  qui  confinent  à  la  lisière  des  bois 

SOG.  LlNN.,  T.  XLtl,  1899.  4 
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OU  à  la  lisière  des  petites  clairières,  il  est  plus  abondant  aux  en- 
droits des  bois  où  les  arbres  sont  le  plus  espacés,  aérés  et  éclai- 
rés ;  par  le  soleil,  on  les  aperçoit  sur  les  feuilles  d'où  ils  se 
laissent  tomber  dès  qu'on  les  approche;  on  les  voit  souvent  accou- 
plés. 

L'adulte  vit  des  feuilles  du  pin,  il  pratique  le  long  du  canal  inté- 
rieur un  ou  deux  sillons  linéaires,  rapprochés,  parallèles,  parcou- 
rant toute  la  longueur  de  la  feuille  en  pénétrant  dans  le  parenchyme 
jusqu'à  une  faible  profondeur. 


Crjptoccphalns  earjli,   Linné 

(De  Marseul.,  Mon,,  1874,  n»  27,  p.  58.) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n®  12,  p.  28. 

De  consistance  très  solide,  épais,  formé  d'une  masse  de  petits 
grains  brun  foncé,  bombé  en  dessous,  ouverture  arrondie,  opercule 
déprimé,  garni  en  son  milieu  d'une  saillie  conique,  laisse  avancer 
assez  loin  le  bord  du  fourreau  ;  à  l'extrémité  se  trouvent  dirigés  en 
dessous  deux  tubercules  tronqués,  restes  de  l'enveloppe  primaire. 

Larve:  Tête  déprimée,  ridée,  bordée,  rouge  brunâtre  ainsi  que 
la  plaque  prothoracique;  pattes  de  couleur  semblable. 


CrjrptocephalaM  blpanctatua»,  Linnîe. 
(De  Marseul,  Mon,,  1874,  n^  147,  p.  196.) 

Fourreau,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n**ll,p.  28. 

Longueur,  9  millimètres  ;  diamètre,  2à3  millimètres. 

Couleur  brun  foncé,  formé  d'une  masse  à  gros  grains  inégale, 
traversé  par  intervalles  par  des  lignes  plus  claires,  un  peu  bombé 
sur  la  région  supérieure;  ouverture  du  fourreau  oblique;  opercule 
déprimé. 

Larve  jaune  blanchâtre,  tête  déprimée,  brun  clair,  finement  et 
confusément  ridée,  à  bord  extérieur  avec  forte  bordure  un  peu 
entaillée;  plaque  du  premier  segment  thoracique  brun  clair,  semi- 
lunaire,  bords  plus  clairs  mais  finement  ridés. 
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SuiTant  Rosenhauer,  la  larve  a  pour  parasite  le  Blacus  falca- 
ttiSj  Nées. 

L'apparitioD  de  Tadulte  a  lieu  en  juin,  juillet  et  août  sur  diverses 
essences. 

Aux  renseignements  qui  précèdent  nous  ajouterons  les  suivants 
qui  nous  sont  particuliers. 

L'accouplement  des  deux  sexes  a  lieu  en  juillet  sur  les  fleurs  : 
une  fois  fécondée,  la  femelle  pond  une  vingtaine  d'œufs  qu'elle 
recouvre  en  leur  donnant  la  forme  suivante  : 

Œuf:  Longueur  0""1,  diamètre  O^^OÔ. 

Allongé,  ovalaire,  blanc  jaunâtre,  lisse  et  luisant  très  finement 
pointillé,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu  résistante:  quinze  jours 
suffisent  à  cet  œuf  pour  éclore. 

Enveloppe  primaire  :  Longueur  1""'8,  diamètre  1  milli^ 
mètre. 

Brunâtre, formé  de  lamelles  épineuses  écartées,  disposées  les  unes 
à  la  suite  des  autres  et  formant  ainsi  des  lignes  d'arêtes  dirigées 
en  divers  sens,   à  pôle  supérieur  tronqué,  l'inférieur  subarrondi. 

Une  ponte  trouvée  par  nous  en  juillet  sur  des  feuilles  de  fraisier 
a  été  conduite  jusqu'à  fin  février  suivant  dans  de  bonnes  condi- 
tions; pondus  le  8  juillet,  l'éclosion  des  œufs  eut  lieu  le  27;  jus- 
qu'au 20  août,  les  larves  ne  touchèrent  pas  aux  feuilles  qui  leur 
étaient  données,  le  fourreau  primaire  ne  subit  aucune  modification  ; 
dès  les  premiers  jours  de  septembre  elles  se  nourrissaient  des 
feuilles  en  les  perçant  de  petits  trous  et  successivement  durant 
l'automne  le  fourreau  se  modifiait  vers  la  base  de  l'ouverture  : 
nous  ignorons  la  cause  qui  provoqua  l'arrêt  du  développement  de 
cette  ponte. 


Cryptoeeplialus  mlnatus^  Fab» 
(de  Marseul,  Mon.y  1S74,  n^  170,  p.  224.) 

Fourreau  primaire,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*^  19, 
p.  31. 

Longueur,  0™"7  à  8. 

Formé  de  huit  à  neuf  lignes  de  lamelles  un  peu  saillantes  et 
irrégulièrement  placées,  de  couleur  gris  jaunâtre  ;  c'est  au  milieu 
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d6  rété  qu'a  lieu  la  ponte;  dès  la  fin  de  juillet  la  larve  est 
adulte. 

Fourreau  :  longueur,  3  à  4  millimètres;  diamètre,  l^^^S. 

Noir  mat,  très  rétréci  sur  la  région  antérieure,  couvert  de  demi- 
anneaux  et  de  lignes  éparses,  raboteux,  mais  sans  côtes  ni  éléva- 
tions; au  côté  inférieur  extrême  sont  deux  tubercules  tronqués, 
vestiges  de  Fenveloppe  primaire. 

Larve  :  Corps  blanc  jaunâtre  ;  tête  brune,  déprimée  en  dessus, 
finement  ponctuée,  à  rebord  peu  saillant  et  de  couleur  plus  claire  ; 
plaque  prothoracique  brune,  cornée  h  bords  plus  clairs  ;  pattes  brun 
clair  à  dessous  corné  et  plus  foncé. 

Suivant  Rosenhauer,  la  larve  a  pour  parasite  un  petit  Pezoma- 
cAw^  voisin  du  P.  ancepSy  et,  d'après  T.  A.  Marshall,  le  Pambo- 
lus  Rosenhaurii  Ratz.,  serait  aussi  un  ennemi  de  cette  même 
larve  ;  ce  dernier  auteur  mentionne,  dans  sa  Monographie  des 
Braconides,  1891,  p.  219,  que  Ruihe  dit  avoir  trouvé  VAraphis 
tricolor^  Rut.  cr"  et  9  ,  dans  une  localité  peuplée  de  diverses 
espèces  de  Cryptocéphales,  d'où  il  paraîtrait  probable  que  les  Pam- 
bolus  en  général  sont  inféodés  comme  parasites  aux  espèces  de  ce 
groupe  de  Coléoptères. 


Crypteceplialus  lUoroel,  Linné. 

(de  Marseul,  Mon,,  1874,  no  119,  p.  164.) 

Fourreau^  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*  15,  p.  30. 

Longueur,  5  à  6  millimètres  ;  diamètre,  2  à  3  millimètres. 

Subcylindrique,  lagéniforme,  gris  noir  mat,  un  peu  rétréci  en 
avant,  fortement  bombé  en  arrière,  sans  saillies,  sauf  deux  tuber- 
cules tronqués  au  côté  inférieur  du  bout;  opercule  voûté. 

Larve  blanchâtre,  garnie  de  quelques  poils  jaunâtres  à  la  région 
antérieure  ;  tête  déprimée,  brune,  confusément  et  finement  ridée  ; 
plaque  thoracique  brun  clair  à  bords  plus  clairs;  pattes  pâles  à 
extrémité  cornée  et  foncée. 

Cette  larve  se  nourrit  des  feuilles  de  l'Euphorbe. 

On  trouve  l'adulte  en  mai  et  juin  sur  l'Euphorbe  ainsi  que  sur  le 
genêt  à  balai. 
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Cryptoeeplialas  ran^loellis,    Ouyibr. 
(de  Marseul,  Afon.,  1874,  n«  6,  p.  31.) 

L'accouplement  a  lieu  an  mai  sur  les  fleurs  ou  sur  les  feuilles 
des  chicoracées  ;  la  copulation  est  longue  :  elle  dure  toute  la  jour- 
née, puis  la  femelle  dépose  sa  ponte. 

Œuf:  Longueur,  0"»"7;  diamètre  O-^-S. 

Oyoïde,  jaunâtre,  sans  rides  ni  réticulations,  à  pôles  arrondis; 
pondus  au  nombre  de  trente  environ,  ils  éclosent  quelques  jours 


Enveloppe  primaire,  longueur,  1  millimètre;  diamètre,  0""K)3. 

Cylindrique,  jaunâtre,  luisante,  imprégnée  de  cannelures  pro- 
fondes en  quart  de  spire  et  en  forme  de  pas  de  vis,  arrondie  au 
pôle  antérieur,  le  postérieur  tronqué. 

Cette  enveloppe  primaire  se  transforme  successivement  au  fur  et 
à  mesure  de  l'accroissement  de  la  larve  ;  achevée,  elle  présente  la 
forme  suivante. 

Fourreau,  longueur,  4  millimètres  ;  diamètre,  2  millimètres. 

Consistance  robuste,  allongé,  subcylindrique,  noirâtre,  verru- 
queux,  à  côtés  subdéprimés,  sans  côtes  ni  saillies,  un  peu  renflé  à 
son  tiers  postérieur,  le  bout  inférieur  arrondi  et  bituberculeux, 
obliquement  tronqué  à  Touverture,  laquelle  se  prolonge  en  dessus 
en  lame  triangulaire,  le  bout  inférieur  recouvert  de  longues  soies 
rougeâtres  éparses. 

La  larve  vit  à  l'abri  dans  ce  fourreau,  passe  Thiver  légèrement 
enterrée;  en  mars,  elle  reprend  de  son  activité,  pour  atteindre  quel- 
que temps  après  son  entier  développement. 

Larve  :  Longueur,  5  millimètres  ;  largeur  1*"4. 

Corps  arqué,  blanc  terne,  avec  courtes  soies  rousses,  éparses, 
convexe  en  dessus,  arrondi  aux  deux  extrémités. 

Tête  noire,  finement  ponctuée,  avec  longs  cils  serrés,  ligne 
médiane  bifurquée,  lisière  frontale  échancrée,  mandibules  rougeâ- 
tres, à  extrémité  noire,  dentée  ;  mâchoires  à  tige  continue,  lobe 
court,  cilié,  languette  constituée  par  un  court  empâtement  cilié; 
antennes  courtes,  annelées  de  testacé;  ocelles,  quatre  points  cornés 
disposés  en  demi-cercle. 
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Segments  thoraciques,  le  premier  recouvert  d'une  plaque  noire, 
lisse,  finement  ridée,  semi-lunaire,  à  bord  postérieur  relevé,  mar 
que  d'un  gros  point  de  chaque  coté  de  la  ligne  médiane. 

Segments  aôrfominaM^rbitransversalement  incisés,  éparsement 
dilatés,  courtement  ciliés  ;  segment  anal  unitransversalement 
incisé. 

Pattes  allongées,  noirâtres,  terminées  par  un  court  onglet. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  blan- 
châtre. 

Cette  larve  qui  porte  comme  traits  spécifiques  deux  gros  points 
sur  la  plaque  prothoracique,  vit  en  nombre  dans  les  plaines  des 
environs  de  Ria,  comme  aussi  sur  les  coteaux  de  moyenne  éléva- 
tion, des  feuilles  de  divers  laiterons. 

Adulte  :  C'est  un  insecte  très  répandu  qui  vole  facilement  pen- 
dant les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée  ;  son  apparition 
commence  vers  la  mi-mai  pour  se  continuer  jusqu'à  la  fin  juin  ;  il 
passe  la  nuit  à  l'abri  dans  les  fleurons  de  la  plante  nourricière,  la 
pluie  le  retient  également  sur  la  fleur. 

Cr^^ptocepliAlns  fnlipurttuM  Raffrat. 

(De  Marseul,  Mon.,  1874,  n*  23,  p.  49.) 

Fourreau,  Xambeu,  6«  Mém.,  1894,  p.  146. 

Longueur,  6  à  8  millimètres  ;  diamètre,  4  millimètres. 

Couleur  terreuse,  transversalement  granuleux,  bombé  en  dessus, 
déprimé  en  dessous,  avec  sillon  médian  obsolète  et  deux  tubercules 
à  l'extrémité  postérieure,  garni  de  cinq  côtes  séparées  par  de  légères 
stries;  ouverture  ovale,  obliquement  tronquée,  extrémité  posté- 
rieure arrondie,  parois  intérieures  lisses,  enduites  d'une  matière 
jaunâtre  terne. 

Larve  :  Longueur,  8  millimètres,  largeur,  2™'"5. 

Corjo^  jaunâtre,  garni  de  courtes  soies  blanches  éparses. 

7(6/5  arrondie,  déprimée  noire,  finement  chagrinée,  ligne  médiane 
courte,  bifurquée  en  deux  branches  courbes  formant  liséré  ;  épis- 
tome  presque  indistinct  ainsi  que  le  labre  dont  la  base  est  excavée 
et  le  bord  cilié  ;  mandibules  étroites  à  tranche  externe  bicarénée,  à 
extrémité  obtusément  bidentée  ;  lobe  maxillaire  petit,  articles  des 
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palpes  maxillaires  courts,  noduleux;  premier  article  antennaire 
grand,  globuleux,  deuxième  cylindrique,  petit,  troisième  plus  petit 
encore  ;  ocelles  figurés  par  six  tubercules,  dont  quatre  disposés  en 
carré  en  arrière  de  la  base  antennaire,  deux  au-dessous  des  joues. 

Segments  thoraciques  jaunâtres,  éparseraent  ciliés,  le  premier 
avec  plaque  noire,  à  rebord  antérieur  et  postérieur  membraneux, 
les  deux  suivants  courts,  transverses  avec  incision  antérieure  divi- 
sant l'arceau  en  deux  bourrelets. 

Segments  abdominaux,  \e^(:Xn({  premiers  coupés  par  trois  inci- 
sions transverses  relevant  l'arceau  en  cinq  bourrelets  d'autant  plus 
accentués  qu'ils  se  rapprochent  du  cinquième  sur  lequel  ils  sont 
proéminents  et  forment  coude  avec  les  quatre  suivants  qui  sont 
arqués  en  dedans  et  sur  lesquels  les  incisions  sont  de  moins  en 
moins  marquées  jusqu'au  dernier  qui  est  petit,  arrondi  et  à  bords 
ciliés. 

Dessous  déprimé,  chaque  arceau  ventral  diagonalement  incisé, 
fente  anale  transverse. 

Pattes  allongées,  hanches  à  base  marquée  de  deux  points  noirs 
placés  l'un  derrière  l'autre,  trochanters  ponctués  de  noir  ;  tarses 
en  forme  de  long  onglet  aciculé  arqué  en  dedans. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires,  sombres,  à  péritrème  plus 
clair. 

C'est  en  juillet  sur  le  Tamarix,  à  Teboursouk  (Tunisie),  qu'a  été 
trouvée  la  larve  avec  son  fourreau. 

Cryptocepahlus  flavtbarbts,  Fab. 

(De  Marteul  Mon,,  1S74,  n«  158,  p.  181.) 

Fourreau,  L.  Dufour,  Ann.  Soc.  ent.  Fr.,  1852,  p.  443. 

Longueur,  6  à  7  millimètres. 

Ovoïde,  oblong,  un  peu  arqué  en  dedans,  noirâtre,  de  consistance 
assez  solide,  avec  de  légères  aspérités  mais  nullement  symétriques, 
à  gros  bout,  arrondi  et  convexe,  à  petit  bout  obliquement  tronqué, 
è  parois  intérieures  lisses  et  unies. 

Léon  Dufour  prenait  ce  fourreau  dans  les  Landes,  dans  les  pelouses 
sablonneuses;  l'adulte  sort  par  le  gros  bout  dont  une  calotte 
arrondie  se  détache  régulièrement. 
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Cryptocephalas  tmperlalts,  Fab. 

(De  Marseul^  Mon  ,  1874,  n«>  14,  p.  40.) 

Fourreau,  L.  Dufour.  Afin.  Soc.  ent.  Fr.,  1852,  p.  443. 

Longueur,  11  à  12  millimètres. 

Ovoïde,  oblong,  noirâtre,  à  envelopppe  robuste,  moins  arqué  que 
celui  du  Cryp.  flavibarbiSy  à  gros  bout  arrondi  et  convexe,  à  petit 
bout  tronqué  horizontalement  et  non  obliquement  entouré  d'un  bour- 
relet continu,  séparé  du  disque  central  par  une  gouttière  circulaire. 

C'est  au  printemps  que  Léon  Dufour  l'avait  trouvé  à  Saint-Sever 
(Landes). 

Selon  de  Marseul,  Mon.,  p.  18,  le  fourreau  du  C.  fulcratus, 
6erm.  serait  semblable  au  précédent  quoique  plus  petit  et  plus  arqué  ; 
sa  longueur  serait  de  6  millimètres. 

Cryptocephalus  ipracilts^  Fab. 
(De  Marseul,  Mon.,  1874,  n*  183,  p.  237.) 

Œuf,  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n*  18,  p.  31. 

Longueur,  0°»"8. 

Pondu  en  assez  grand  nombre  au  milieu  de  l'été,  il  est  recou- 
vert  de  neuf  lignes  de  lamelles  minces  assez  régulièrement  inflé- 
chies, se  recouvrant  bien  les  unes  sur  les  autres  et  de  couleur 
grisâtre. 

C'est  toujours  en  mai  et  juin  que  sur  le  peuplier  nous  avoos 
trouvé  l'adulte. 


(De  Blaneul,  Mon.,  1874,  qO  17,  p.  43.) 

Œuf  :  Longueur,  1  millimètre;  diamètre,  0""3. 

En  ovale  allongé,  d'un  très  beau  jauoe  d'ocre,  lisse  et  très  luisant, 
avec  traces  obsolètes  de  lignes  longitudinales,  à  pôles  arrondis,  à 
coquille  résistante. 
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Pondu  fin  juillet  au  nombre  d'une  vingtaine  environ,  il  est 
recouvert  d'une  enveloppe  primaire  plus  ou  moins  brune,  cunéi- 
forme, façonnée  au  moyen  de  lamelles  excrémentitielles  relevées  en 
arête  lui  donnant  le  faux  aspect  d'un  cône  de  pin  ;  Téclosion  a 
lieu  une  quinzaine  de  jours  après  le  dépôt  de  la  ponte. 

On  prend  l'adulte  en  juin  et  juillet  sur  le  genêt  épineux  ainsi  que 
sur  la  lavande. 


€rypfo«eplialas  liereyt,  Soubr. 
(De  Marsdul,  Mon.,  1874,  n<'  88,  p.  &9.) 

Nous  avons  obtenu  de  cette  espèce  prise  en  juin  au  mont  Pilât, 
par  notre  ami  M.  Villard,  de  Lyon,  l'œuf  ainsi  que  Tenveloppe  pri- 
maire que  nous  décrivons. 

Œuf:  Longueur,  1""2  ;  diamètre,  0"°»4. 

Ovalaire,  d'un  beau  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  finement  réticulé, 
arrondi  aux  deux  pôles,  à  coquille  peu  résistante. 

Enveloppe  primaire  :  Longueur  1""4,  diamètre  O^^S. 

Courte,  ramassée,  noire,  relevée  par  sept  lamelles  disposées  en 
forme  de  côtes  interrompues  vers  le  bout  inférieur  qui  est  arrondi, 
l'antérieur  tronqué. 

L'accouplement  a  lieu  vers  la  mi-juin  sur  l'arbuste  nourricier  et 
la  ponte  aussitôt  après. 

Fourreau.  —  Tapes  donne  le  dessin  du  fourreau  sans  le 
décrire  (Ann.  Soc.  Enl.  Fr.,  1869,  pi.  I,  fig.  2. 

Adulte  :  Se  prend  en  juin  au  Mont  Pilât  sur  le  noisetier,  le  sor- 
bier, etc.. 


€rypl««eplialas  ipleblcollis,  Sufprian. 
(De  Karseul,  Mon.,  1874,  n»  86,  p.  129.) 

En  juin,  sur  les  fleurs  de  Sonchus,  a  lieu  l'accouplement,  à  la 
suite  duquel  la  femelle  dépose  sa  ponte,  laquelle  se  compose  d'une 
vingtaine  d'œufs  recouverts  d'une  couche  de  déjections  lui  donnant 
la  forme  suivante: 
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Enveloppe  primaire  :  Longueur,  1""»3;  diamètre,  1  milli- 
mètre. 

Courte,  ramassée,  brunâtre,  formée  de  sept  lamelles  diagonales, 
déchiquetées  en  forme  d'épines  larges  et  comprimées,  bout  antérieur 
tronqué,  le  postérieur  subarrondi. 

De  cette  espèce,  qui  à  Tétat  adulte  est  commune  dans  les  environs 
de  Ria,  nous  n'avons  pu  observer,  malgré  nos  actives  recherches, 
que  la  phase  ovaire. 


Crjptoecphala*  illtula,  Sufprian. 
(De  Mapseul,  Mon.,  1874,  n»  161,  p.,  816.) 

Cette  petite  espèce  déploie  une  grande  ardeur  à  l'accomplisse- 
ment de  l'acte  de  l'accouplement  qui  se  fait  par  superposition,  le 
mâle  sur  la  femelle,  et  qui  dure  la  journée  entière  ;  il  s'accomplit 
sur  la  plante  nourricière,  la  menthe  sauvage  ou  l'euphorbe  :  aus- 
sitôt la  disjonction  des  deux  sexes,  la  femelle  se  met  en  devoir  de 
procéder  à  sa  ponte,  laquelle  a  lieu  aux  premiers  jours  de  juillet  ; 
elle  se  compose  d'une  trentaine  d'œufs  qu'elle  disperse  aussitôt  que 
chacun  d'eux  a  été  recouvert  d'une  couche  protectrice. 

Œuf  :  Longueur,  O'^Hb  ;  diamètre,  0""05. 

Ovalaire,  jaunâtre,  très  imperceptiblement  pointillé,  à  pôles 
arrondis,  à  coquille  si  délicate  qu'à  peine  exposée  à  l'air  elle  se 
ride,  elle  se  flétrit  :  en  le  couvrant  de  ses  propres  déjections,  la 
femelle  lui  donne  la  forme  suivante  : 

Enveloppe  primaire  :  Longueur,  0"""3  ;  diamètre,  0""1 . 

Allongée,  oblongue,  noirâtre,  formée  de  côtes  relevées  et  dispo  - 
sées  en  façon  de  demi-spirales,  tronquée  à  la  région  antérieure, 
arrondie  à  l'extrémité  opposée. 

L'éclosion  de  cet  œuf  est  rapide  ;  elle  a  lieu  dans  les  huit  pre- 
miers jours  ;  quant  au  fourreau,  il  est  si  petit  et  se  confond  si  bien 
avec  le  sol  qu'il  est  d'une  recherche  presque  impossible. 

L'adulte  est  très  commun  dans  les  environs  de  Ria  sur  les  fleurs 
de  la  menthe  et  de  VEuphorbia  characias. 
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Cryptoeeplialus  violaeeas,  Fab. 
(De  MarMui,  Mon.,  1874,  n»  79,  p.  120.) 

L'accouplement  de  cette  espèce  montagnarde  se  fait  en  juillet 
sur  les  fleurs  des  divers  laiterons  ;  il  dure  toute  la  journée  ;  dès  le 
lendemain,  la  femelle  fécondée  procède  au  dépôt  de  sa  ponte, 
chaque  œuf  recouvert  comme  d^habitude  d*une  couche  de  déjec- 
tions. 

Œuf:  Longueur,  0"'»6;  diamètre,  0™3. 

Cylindrique,  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  longitudinalement  et  très 
imperceptiblement  sillonné,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  assez  con- 
sistante; quelques  jours  avant  Téclosion,  la  couleur  jaunâtre  s'ac- 
centue de  plus  en  plus  vers  le  bout  antérieur. 

Pondus  au  nombre  de  25  à  30,  ils  éclosent  douze  à  quinze  jours 
après. 

Enveloppe  primaire  :  Longueur,  1"'"2;  diamètre,  1  milli- 
mètre. 

Courte,  noire,  brunâtre,  formée  de  huit  à  neuf  lamelles  dentelées, 
déchiquetées,  disposées  dans  le  sens  longitudinal,  à  extrémité  anté- 
rieure tronquée,  la  postérieure  subarrondie,  peu  allongée. 

Fourreau  :  G.  Tapes,  Ann.  Soc.  ent.  Fr,,  1868,  pi.  I,  fig.7, 
donne  le  dessin  de  ce  fourreau  sans  le  décrire. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Ria,  en  juin  et  juillet, 
à  l'altitude  de  800  à  1000  mètres,  dans  les  découverts  des  bois  de 
pins,  toujours  sur  les  fleurs  de  laiteron. 

Cryptoeeplialus  Hypochœrldls,  Linné. 
(de  Marseul,  A/on.,  1874,  n^  85,  p.  187.) 

C'est  au  commencement  de  juillet  qu'a  lieu  le  rapprochement 
des  deux  sexes,  c'est  sur  les  fleurs  i*Armeria  plantagviis  que, 
de  jour,  se  consomme  l'accouplement,  par  les  moyens  ordinaires; 
c'est  au  nombre  d'une  vingtaine  que  les  œufs  sont  pondus,  tou- 
jours recouverts  d'une  couche  excrémentitielleafi'ectant  une  forme 
particulière. 
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Œufs  jaunâtres,  luisants,  dontréclosion  a  lieu  de  vingt  à  vingt- 
cinq  jours  après. 

Enveloppe  primaire  :  longueur,  l^^S  ;  diamètre,  1  millimè- 
tre. 

Courte,  brunâtre  clair,  ovalaire,  formée  de  lamelles  spiniformes 
disposées  par  rangées  diagonales,  celles  de  l'extrémité  postérieure 
plus  pointues,  ouverture  tronquée,  bout  postérieur  subarrondi,  peu 
prolongé. 

L'adulte,  dont  l'apparition  a  lieu  en  juin  et  juillet,  n*est  pas  rare 
dans  les  clairières  des  bois  de  pin  des  environs  de  Ria^  à  l'altitude 
de  800  à  1000  mètres. 

Crypiocephaltis  sericeus,  Linné. 
(de  Marseul,  Mon.,  1S74,  n«  83,  p.  124.) 

C'est  vers  la  mi-juillet  que  se  fait  l'accouplement  sur  les  fleurs 
de  divers  Sonchus  ;  une  fois  fécondée,  la  femelle  dépose  ses  œnfs 
qu'elle  recouvre  de  ses  déjections  auxquelles  elle  donne  la  forme 
ci- dessous  décrite. 

Œuf  :  Longueur,  O'^'^ô  ;  diamètre,  0"""2. 

Ovoïde,  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  très  imperceptiblement  sil- 
lonné, à  pôles  arrondis,  à  coquille  consistante. 

Pondus  au  nombre  de  vingt  à  vingt-cinq,  ces  œufs  éclosent  dix 
à  douze  jours  après. 

Enveloppe  primaire  :  Longueur,  0""8  ;  diamètre,  0""9. 

Courte,  rétrécie,  de  couleur  noirâtre,  formée  de  huit  à  neuf 
lamelles  disposées  en  arête  déchiquetée  munie  chacune  de  cinq  den- 
telures épineuses,  tronquée  au  pôle  antérieur,  subarrondie  à  l'ex* 
trémité  opposée. 

L*adulte,  aux  environs  de  Ria,  fait  son  apparition  aux  premiers 
jours  de  juillet,  il  n'est  pas  bien  commun;  on  le  trouve  sur  les 
fleurs  de  laiteron  à  l'altitude  de  800  à  1000  mètres. 

Oypiecephalus  «rassas,  Ouv. 
(de  Marseul,  Mon.,  1874,  n«  151,  p.  201.) 

Fourreau  .-Longueur,  6  millimètres;  diamètre,  3  millimètres. 
Allongé,  subcylindrique,  noir,  granuleux,  relevé  en  dessus  par 
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sept  carènes,  la  médiane  entière,  les  latérales  réduites,  à  l'extré- 
mité de  la  médiane  sont  quatre  autres  courtes  carènes  irréguliè- 
res, deux  de  chaque  côté  ;  dessous  supdéprimé,  raboteux,  extré- 
mité repflée,  bituberculeuse  ;  ouverture  tronquée,  opercule  dé- 
primé, à  pourtour  granuleux,  à  centre  légèrement  relevé,  de 
couleur  brunâtre,  à  point  central  perforé,  parois  intérieures 
lisses. 

Larve:  Longueur,  6  millimètres  ;  largeur,  l^^S. 

Corps  blanc  terne,  très  éparsement  cilié. 

Tête  noire,  chagrinée,  fortement  déprimée,  à  pourtour  cilié  et 
relevé  en  légère  carène  déchiquetée  ;  mandibules  rougeâtres,  pla- 
que du  premier  segment  thoracique  recouvrant  tout  Tarceau,  fine- 
ment pointillée  et  traversée  par  une  légère  ligne  médiane  pâle  ; 
pattes  noirâtres  terminées  par  un  court  onglet  rougeâtre. 

La  larve  fixe  son  fourreau  contre  les  tiges  ou  les  fleurs  de  plan- 
tes basses,  de  graminées,  puis  elle  se  transforme,  ce  qui  a  lieu  en 
juin  ou  au  commencement  de  juillet  ;  quelques  jours  après  Tadulte 
apparaît,  il  n'est  pas  rare  dans  les  coteaux  des  Pyrénées  Orientales^ 
il  S6  plaît  à  stationner  sur  divers  végétaux. 


Crypteeeplialas   Rossli,  Suffrun. 
(de  Marseul,  Mon,,  1874,  n«  155,  p.  205.) 

Cette  espèce  montagnarde  s'accouple  un  peu  plus  tard  que  ses 
congénères,  c'est  de  la  fin  juillet  à  la  mi-août  qu'a  lieu  le  rapproche- 
ment suivant  les  conditions  habituelles  sur  les  fleurs  de  divers  lai- 
terons  ;  sa  ponte  se  compose  de  20  à  25  œufs  jaunâtres,  lesquels 
recouverts  de  matière  protectrice  affectent  la  forme  suivante  ; 

Enveloppe  primaire  :  longueur,  O'^'^S  ;  diamètre  0"""*6. 

Courte,  en  ovale  tronqué,  noirâtre,  recouverte  de  huit  à  neuf 
lamelles  à  arêtes  coupées  en  séries  denticulées,  à  bord  antérieur 
déprimé,  le  postérieur  peu  allongé,  subarrondi. 

A  beaucoup  de  points  de  ressemblance  avec  l'enveloppe  primaire 
de  Cryptocephalus  Koyi, 

L'adulte  apparaît  en  juillet  ainsi  qu'en  août  sur  nos  montagnes 
pyrénéennes,  autour  des  bordures  de  bois  de  pin,  et  c'est  toujours 
sur  les  fleurs  de  Sonchus  à  courte  tige  qu'on  le  trouve  dès  que  le 
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soleil  est  un  peu  élevé  :  il  disparaît  dès  que  Tastre  solaire  atténue 
ses  chauds  rayons,  il  gagne  alors  le  dessous  des  feuilles  ou  des 
fleurs  ou  stationne  le  long  de  la  tige  florale. 


Oryptecephalns  lioyt,    Suffrian, 
(de  Marseul,  Mon. y  1874,  n*  154,  p.  2oA,) 

Fourreau  :  Longueur,  5  millimètres;  diamètre,  3  millimètres. 

Ovalaire,  brunâtre,  raboteux,  glabre,  garni  en  dessus  de  trois 
carènes  longitudinales,  les  deux  latérales  formant  chevron,  dessous 
rugueux  et  convexe,  bout  inférieur  tuberculeux,  opercule  noirâtre, 
déprimé,  couvert  par  la  carène  médiane  qui  déborde  en  saillie  ; 
parois  intérieures  lisses,  noirâtres. 

A  LlouboulSy  aux  environs  de  Ria,  fixés  contre  la  tige  ou  Tépi 
des  graminées,  on  trouve  ces  fourreaux  vers  la  mi-juin,  le  grosbout 
par  lequel  sortira  l'adulte  face  en  haut,  ce  qui  prouve  que  la  larve 
en  appliquant  son  fourreau  avait  la  tète  dirigée  vers  le  sol,  puis 
qu'elle  s'est  retournée  dans  son  réduit  ;  la  phase  nymphale  dure  de 
quinze  à  vingt  jours. 

Enveloppe  primaire  :  longueur,  O^^Q;  diamètre,  0"""4. 

Courte,  ramassée,  brunâtre,  formée  de  lamelles  déchiquetées 
très  minces,  diagonalement  dirigées  vers  le  bout  postérieur  où 
elles  se  terminent  en  pointe,  bout  antérieur  tronqué. 

Sur  nos  coteaux  de  moyenne  élévation,  l'adulte  n'est  pas  rare 
en  juin  et  en  juillet,  sur  le  genêt  épineux. 


Cryptoeephalas  H-maealalas,  Olivibr. 

(De  MarMul,  Mon,,  1874,  no  10,  p.  36.) 

L'accouplement  a  lieu  par  superposition  du  mâle  sur  la  femelle 
vers  la  mi-juin,  sur  le  chêne-vert;  il  dure  une  partie  de  la  journée; 
aussitôt  fécondée,  la  mère  gagne  l'extrémité  d'une  jeune  pousse  de 
l'arbuste,  et  tout  en  broutant  les  feuilles  tendres  procède  au  dépôt 
de  sa  ponte. 

Œuf  :  Longueur,  0"""6  ;  diamètre,  O'^'^a. 

Cylindrique,  jaunâtre,  à  bouts  ternes,  lisse  et  luisant,  très  im- 
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pepceptiblement  pointillé,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu  résis- 
tante. 

Enveloppe  primaire  :  Longueur,  lo^^S;  diamètre,  1  milli- 
mètre. 

Courte,  brunâtre,  en  forme  de  lamelles  déchiquetées  spiniformes 
et  très  régulièrement  disposées*,  à  bout  antérieur  tronqué  :  remar- 
quable par  sa  forme  courte  et  ramassée. 

Adulte:  Son  apparition  a  lieu  en  juin  et  en  juillet  sur  le  chêne 
vert;  n*est  pas  rare  sur  les  coteaux  des  environs  de  Ria. 


7«  Groupe.  —  Œufs  éparpillés,  enveloppe  granuleuse 

Oenre  STTLOSOMUS,  Snffrian. 

Stylosoiiias  lllcloola,    Sufprian. 
(De  Maweul,  Mon.,  1874,  p.  299.) 

L'apparition  de  l'adulte  a  lieu  dès  le  courant  de  juin,  un  peu 
plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  selon  Tétat  de  la  température  ;  peu  de 
temps  après  a  lieu  l'accouplement  sur  l'arbre  nourricier,  le  chêne 
vert,  le  mâle  sur  la  femelle,  sans  que  celle  ci  paraisse  le  moins  du 
monde  gênée  par  la  charge  qu'elle  porte  ;  il  est  vrai  de  dire  que  les 
mâles  sont  toujours  beaucoup  plus  petits  que  leurs  compagnes  ;  la 
copulation  dure  une  et  deux  journées,  et  aussitôt  après  la  disjonc- 
tion des  deux  sexes,  la  mère,  douée  d'un  appétit  insatiable,  i*onge 
sans  cesse  les  feuilles  tendres  du  chêne,  puis  a  lieu  le  dépôt  de  la 
ponte  qui  dure  deux  et  trois  jours  et  qui  comporte  une  vingtaine 
d'œufs,  lesquels  sont  semés  un  peu  partout  sans  que  la  femelle  cesse 
de  ronger  les  feuilles. 

Œuf  :  Longueur,  1  millimètre;  diamètre,  O^'^S. 

Allongé,  subcylindrique,  flave  terne,  lisse  et  très  brillant,  à 
pôles  arrondis,  à  coquille  peu  résistante  :  le  milieu  intérieur  de 
l'œuf  parait  formé  d'une  masse  homogène  blanchâtre,  les  deux 
extrémités  sont  de  couleur  claire. 

Chacun  de  ces  œufs,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  sort  de  Toviducte, 
est  enveloppé  d'une  couche  de  déjections  déposées  par  la  mère, 
qui  lui  donne  la  forme  suivante  : 
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Fourreau  primaire  :  Longueur,  l'^^S  ;  diamètre,  1  milli  - 
mètre. 

Couleur  à  fond  verdâtre,  de  forme  ovoïde,  à  pôle  antérieur 
tronqué,  le  postérieur  arrondi,  couvert  sur  toute  sa  surface  de 
points  granuleux  brunâtres  circulairement  disposés  autour  de  l'en- 
veloppe; quinze  à  vingt  jours  après  le  dépôt  delà  ponte  a  lieu 
réclosion  de  Tœuf  ;  quelques-uns  abandonnés  sans  enveloppe  pro- 
tectrice écloront,  mais  la  jeune  larve  qui  en  naîtra  sera  vouée  à 
une  mort  certaine. 


8^  Groupe,  —  Œufs  pédonculbs,  envbloppb  bblevée  par  des  côtk8 

QUELQUEFOIS  INTERROMPUES 

eenre  PACHYBRÂGHTS,  Snffrian. 

Pacliyliracliys   hleroi^lyphtcas,  Laich. 

(De  MarMul,  M(m,,  1874,  n»  7,  p.  263.) 

Enveloppe  primaire  y  Rosenhauer,  Biologie,  1852,  n®20,  p.  32. 

Longueur,  1"*"8. 

Luisante,  noirâtre,  avec  côtes  longitudinales  peu  élevées,  quel- 
quefois interrompues,  à  extrémité  antérieure  conique,  ce  bout 
conique  appelé  à  disparaître  à  Téclosion  de  la  larve. 

Cest  en  été  qu'a  lieu  le  dépôt  de  la  ponte  ;  Tœuf  est  jaunâtre,  à 
coquille  résistante. 

Zan?e  ;  Corps  blanchâtre;  tête  déprimée,  brun  clair,  légère- 
ment rebordée,  très  finement  ponctuée,  mate  en  avant,  le  bord  pos- 
térieur ainsi  que  la  plaque  du  premier  segment  thoracique  brun 
clair  luisant  ;  pattes  jaunâtres,  cornées,  à  dessous  plus  foncé. 

D'après  Tappes,  les  œufs  de  PacAy^acAy^  sont  fixés  aux  fouilles 
par  une  sorte  de  pédoncule. 


Nous  terminerous  notre  Monographie  des  larves  de  Clytres  et 
de  Cryptocéphales  par  un  aperçu  général  sur  les  très  intéressantes 
mœurs  des  espèces  exotiques  connues. 


Digitized  by 


Google 


MOEUES   ET   METAMORPHOSES   DES    INSECTES  65 

La  forme  de  leurs  fourreaux  varie,  comme  chez  les  espèces 
européennes,  suivant  l'espèce  :  il  en  est  qui  ont  \ine  certaine  res- 
semblance avec  un  tube  court,  cylindrique  et  recourbé  avec  rétré- 
cissement à  sa  partie  postérieure  qui  se  termine  par  un  renflement, 
l'extrémité  opposée  ouverte  et  oblique  ;  d'autres  ont  leurs  four- 
reaux à  l'inverse  de  ceux  des  Clytres  et  des  Cryptocéphales,  très 
larges  du  côté  de  l'ouverture,  ouverture  disproportionnée  avec  la 
tête  de  la  larve  qui  ne  peut  la  boucher,  et  rétrécis  vers  leur  pointe, 
leur  bout  inférieur  ;  aussi  est-on  en  droit  de  se  demander  comment 
les  larves  peuvent  se  maintenir  dans  ces  réduits  dans  le  cours  de 
leur  marche;  certains  de  ces  fourreaux  sont  glabres,  d'autres 
recouverts  d'une  couche  de  poils  lanugineux;  il  en  est  dont  l'aspect 
est  en  parfaite  concordance  avec  des  bourgeons  secs,  d'autres  sont 
rétrécis  vers  le  bout,  qui  se  recourbe,  se  terminant  chez  les  uns  en 
pointe  obtuse,  chez  les  autres  par  une  troncature;  ceux-ci  recou- 
verts d'une  couche  épaisse  de  poils  grossiers  tomenteux,  ceux-là 
avec  poils  épars  peu  abondants  ;  enfin  il  en  est  qui  ont  la  forme 
d'un  cône  très  régulier  légèrement  arqué,  terminé  par  un  mamelon 
cylindrique  obtus,  muni  à  sa  base  d'une  sorte  de  collerette  irrégu- 
lière, couverts  d'une  couche  de  poils  déliés  très  légers,  d'un  beau 
blanc  jaunâtre. 

Selon  Lacordaire  (Mon,  Phyt,,  II,  p.  875),  ce  système  pileux  vu 
au  microscope,  ces  poils,  présentent  des  ramifications  terminées  en 
pointe  dont  la  structure  est  absolument  identique  à  celle  des  poils 
des  mammifères,  composés  d'une  substance  corticale  transparente 
entourant  un  canal  médullaire  dans  lequel  sont  irrégulièrement 
agglomérées  des  granulations  composées  de  cellules  plus  ou  moins 
grandes  formant  noyau  :  quelle  est  la  formation  de  ces  poils? 

On  ne  peut  leur  comparer  dans  le  règne  animal  que  ceux  dont 
sont  recouverts  certaines  coquilles  marines  connues  sous  le  nom  de 
dy*ap  marin;  comme  chez  les  fourreaux  des  Clytres  et  des  Cryp- 
tocéphales, ils  adhèrent  à  une  substance  privée  de  vie,  mais  ils  ont 
été  sécrétés  par  le  manteau  de  ces  mollusques  bien  avant  la 
substance  calcaire  qui  constitue  la  coquille,  matière  animale  qui 
en  se  desséchant  prend  un  aspect  piliforme,  sans  se  convertir  en 
poils  véritables,  tandis  que  la  peau  des  larves  des  Clytres  et  des 
Cryptocéphales  ne  sécrète  rien,  qu'elle  n'est  pas  en  contact  immé- 
diat et  permanent  avec  le  fourreau,  qu'enfin  ce  fourreau  est  con  - 
Soc.  LmM.,  T.  XLTi,  1899.  5 
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stitué  à  Taide  des  déjections  de  la  larve  façonnées  d'une  manière 
particulière,  et  ces  poils  ne  peuvent  être  formés  de  ces  déjections 
divisées  et  allongées;  ils  n'en  ont  pas  la  couleur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  de  la  formation  de  ces  poils  n'a  pas 
fait  un  seul  pas  depuis  qu'ils  ont  été  signalés  ;  c'est  cependant  un 
phénomène  histologique  assez  important  pour  être  étudié  de  près 
et  qu'une  observation  suivie  de  la  formation  des  fourreaux  pourra 
seule  élucider,  toute  conjoncture  à  cet  égard  étant  peu  pro- 
bable. 

Dans  le  groupe  des  Clytrides,  section  des  Mégalostomides, 
M.  E.  Dugès,  de  Guanajuata,  a  fait  connaître  les  métamorphoses 
delà  Minturnia  dimidtata,  Lac, dont  nous  donnerons  plus  loin 
un  extrait  ;  dans  celui  des  Chlamydées,  Burmeister  a  décrit  la 
larve  et  le  fourreau  de  Poropleura  monstrosa,  Oliv.,  et  E.  Dugès 
adonné  la  description  du  cycle  de  VEccema  dispar^  Lac. 


CLYTRIDES 

Minturnia  dlmldlata,  Lac. 

(Lacordaire,  Mon,  Phyt.y  II,  p.  520.) 

Fourreau  :  E.  Dugès,  Anri,  soc.  ent.  Belg,,  septembre  1876. 

Longueur,  11  millimètres;  diamètre,  4  à  6  millimètres. 

Ovoïde,  brun  terreux,  région  postérieure  développée,  arrondie, 
l'antérieure  étroite  et  tronquée,  à  parois  intérieures  lisses,  les 
parois  extérieures  paraissant  formées  de  deux  parties  divisées  par 
moitiés  longitudinales,  la  région  supérieure  étroite,  rugueuse,  puis 
s'élargissant  jusqu'au  bout,  l'inférieure  plus  large  formée  de  lignes 
horizontales  lisses,  liées  les  unes  aux  autres,  le  bord  inférieur  de 
chacune  d'elles  dépasse  un  peu  le  supérieur  de  la  ligne  qui  la  suit, 
formant  ainsi  bourrelet.  E.  Dugès,  en  développant  la  formation  de 
ces  lignes,  démontre  les  moyens  qu'emploie  selon  lui  la  larve  pour 
agrandir  son  fourreau.  Nous  renvoyons  au  travail  delauteur. 

Larve  :  Corps  arqué,  ridé,  renflé  et  tronqué  vers  l'extrémité 
postérieure,  à  intersections  segmentaires  peu  distinctes. 

réf^  cornée,  circulaire,  déprimée,  lisse  et  ciliée,  disque  convexe, 
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ligne  médiane  profonde,  bifurquée,  divisant  la  région  en  deux 
lobes  ;  labre  petit,  échancré  ;  mandibules  fortes  ;  lobe  maxillaire 
bien  développé,  à  bout  arrondi,  éparsement  cilié,  puis  échancré, 
palpes  quadriarticulés:  menton  rectangulaire,  lèvre  inférieure 
bilobée,  prolongée  par  une  courte  languette  arrondie  et  par  deux 
courts  palpes  biarticulés;  antennes  biarticulées,  ocelles  au  nombre 
de  cinq,  deux  en  première  ligne  en  arrière  de  la  base  antennaire, 
trois  au-dessous. 

Segments  ihoraciques  cornés,  le  premier  le  plus  développé,les 
suivants  transversalement  incisés  ;  les  segments  abdominaux  avec 
rides  transverses;  segment  anal  déprimé,  à  bord  relevé  en  forme 
de  bourrelet. 

Pattes  avec  hanches,  trochanters,  cuisses  et  jambes  bien  appa- 
rentes, ces  dernières  prolongées  en  forme  de  crochet. 

Stigmates  peu  perceptibles  excepté  au  cinquième  et  sixième  seg- 
ments abdominaux  où  ils  sont  apparents. 

Comme  pour  les  autres  larves  de  Clytrides,  celle-ci  durant  sa 
marche  dégage  hors  du  fourreau  sa  tête  ainsi  que  son  premier 
segment  thoracique,  progresse  en  traînant  sa  demeure  avec  elle 
dans  laquelle  sont  à  Tabri  ses  téguments  membraneux  ;  prête  à  so 
transformer,  elle  bouche  Touverture  du  fourreau  an  moyen  d'un 
opercule  extérieurement  rugueux  et  convexe,  puis  se  retourne 
dans  son  réduit,  la  tête  dirigée  vers  le  fond  et  dans  une  position 
paraissant  peu  naturelle  mais  s'expliquant  par  le  développement 
qu'acquiert  la  région  thoracique  du  futur  adulte,  lequel  dévelop- 
pement ne  lui  permettrait  pas  de  sortir  par  le  bout  operculé. 

Nymphe  :  Longueur  7  à  9  millimètres;  largeur  2  à  3  milli- 
mètres. 

Corps  mou,  blanchâtre,  yeux  noirâtres. 

Image  de  Tadulte,  les  côtés  des  troisième  et  sixième  arceaux 
abdominaux  sont  relevés  par  un  petit  tubercule  prolongé  par  une 
ou  deux  petites  éminences  à  base  blanchâtre  à  bout  foncé;  sur  les 
côtés  du  segment  anal  est  un  autre  tubercule  surmonté  de  deux 
petits  points  accentués,  à  la  base  de  chacun  de  ces  tubercules  appa- 
raît un  stigmate  à  fond  blanchâtre. 

Adulte  :  L'insecte  arrivé  à  l'état  parfait,  fait  éclater  le  fourreau 
lors  de  sa  sortie,  il  se  plaît  à  stationner  sur  les  branches  du  Schinus 
mollis;  il  se  dissimule  derrière  ces  mêmes  branches  afin  d'éviter 


Digitized  by 


Google 


68  MOEURS   ET    METAMORPHOSES    DES   INSECTES 

d'être  pris  et  raord  la  niaia  lorsqu'on  s'en  empare;  il  est  commun 
à  Guanajuato  (Mexique). 


LÂMPROSOMIDES 

Leurs  fourreaux  ressemblent  au  premier  aspect  à  des  bourgeons 
morts,  construits  dans  le  genre  de  ceux  des  Clilamys  :  la  larve  en 
fixe  l'ouverture  contre  une  branche  à  la  veille  de  sa  transformation 
et  se  retourne  ensuite  pour  sortir  par  l'extrémité  opposée  quand 
Tadulte  est  formé  :  les  larves  sont  souvent  ichneuraonées. 


GHLAMYDES 

Ce  groupe  est  composé  de  belles  et  remarquables  espèces,  plus 
brillantes  les  unes  que  les  autres,  vivant  isolément  ou  en  groupes 
peu  nombreux  sur  les  feuilles;  leur  démarche  est  lente,  ils  volent 
rarement,  ils  se  tiennent  presque  toujours  immobiles  et  quand  on 
veut  s'en  emparer  ils  simulent  la  mort  en  se  laissant  tomber  sur 
le  sol. 

Exenta  dispar  Lâg. 

(LacorJaire,  Mon.  Phyt.,  t.  II,  p.  850.) 

Fourreau.  —  E.  Dugès,  Ann.  Soc,  ent.  Belg.y  4  septembre 
1880. 

Enferme  de  bonnet  phrygien,  diagonalement  strié;  pour  pro- 
céder à  ses  agrandissements  successifs,  la  larve  le  fixe  d'abord  par 
l'ouverture  sur  une  petite  branche,  puis  de  ses  mandibules  le  fend 
longitudinalement  au  gros  bout,  elle  sépare  les  bords  de  la  fente 
entr'ouverte  de  Tespace  jugée  nécessaire,  puis  bouche  l'intervalle 
avec  ses  déjections  en  façonnant  alternativement  le  dépôt  sur  cha- 
que bord  ;  le  travail  une  fois  achevé,  laisse  l'empreinte  d'une  ligne 
courbe  à  chaque  côté  et  d'une  ligne  longitudinale  médiane;  quand 
le  fourreau  est  agrandi,  la  larve  le  détache. 
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Larve  :  Longueur,  5  millimètres. 

Corps  mou,  blanchâtre,  arqué;  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  de  Minturnia  dimidiata. 

Tête  cornée,  un  peu  déprimée^  épistome  trapézoïdal,  bien  déve- 
loppé, labre  légèrement  échancré;  mandibules  fortes,  à  extrémité 
dentée,  puis  échancrée,  avec  forte  molaire  suivie  d'une  dent  aiguë  ; 
mâchoires  à  tige  forte  prolongée  par  deux  lobes,  l'interne  petit, 
entier,  l'externe  grand,  armé  de  trois  à  quatre  poils  spiniformes  ; 
palpes  arqués,  quadriarticulés;  menton  trapézoïdal,  allongé,  lèvre 
inférieure  bilobée,  prolongée  par  une  petite  languette  échancrée  et 
par  deux  petits  palpes  bi-articulés  ;  antennes  courtes,  tri-articulées, 
à  articles  dégagés  ;  ocelles  au  nombre  de  quatre  figurant  un  losange, 
les  deux  postérieurs  grands. 

Segments  ihoraciques,  le  premier  arceau  grand,  les  deuxième 
et  troisième  convexes. 

Segments  abdominaux,  les  sept  premiers  plus  ou  moins  plis- 
sés sur  la  région  dorsale,  les  huitième  et  neuvième  plus  larges. 

Pattes  bien  développées,  terminées  par  un  crochet  très  aigu. 

Cette  larve  vit  dans  un  fourreau  portatif,  façonné  à  l'aide  de 
ses  déjections,  des  produits  d'une  plante  de  la  famille  des  composées 
couverte  d'une  sorte  d'enduit  visqueux  ;  aux  premiers  symptômes 
transmutatifs,  elle  fixe  le  fourreau  contre  une  branche,  le  bouche 
en  l'operculant,  se  retourne  dans  son  réduit  et  se  transforme. 

Nymphe  :  Ressemble  beaucoup  à  celle  de  Minturnia  dimi- 
diata, sauf  que  les  deuxième  à  sixième  segments  abdominaux 
portent  sur  leurs  côtés  un  petit  tubercule  cilié  et  le  septième  un 
tubercule  pareil  plus  développé  paraissant  bi-articulé. 

Adulte  :  Arrivé  à  l'état  parfait,  l'insecte  ronge  circulairement 
le  fond  du  fourreau,  en  détache  ainsi  une  sorte  de  calotte  qui  lui 
permet  de  sortir  de  son  réduit  ;  il  vole  avec  une  grande  agilité. 

La  larve  est  souvent  ichneumonée. 


Parapleura  moustrosa,  Ovivier. 

Fourreau  :  Burmeister,  Wiegm.  Arch.,  1835,  II,  p.  245,  pi.  V 
Formé  des  déjections  de  la  larve  disposées  en  couches  concen- 
triques qui  lui  donnent  la  forme  d'un  cœur  à  pointe  rétrécie,  obtuse 
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et  recourbée  en  avant,  graduellement  élargi  en  arrière,  très  con- 
vexe sur  la  région  dorsale,  élargi  et  déprimé  à  sa  base  qui  se 
prolonge  de  chaque  côté  en  une  sorte  d'aileron  triangulaire,  four- 
reau à  aspect  singulier;  la  partie  élargie  est  parcourue  par  un  large 
sillon  qui  échancre  son  bord  dorsal,  et  chaque  aileron  est  percé 
d'une  large  ouverture  destinée  à  livrer  passage  aux  excréments  de 
la  larve  ;  sa  tête  correspond  en  effet  à  la  pointe  de  la  coque  et  sa 
partie  postérieure  à  la  partie  élargie  de  cette  dernière. 

Larve.  —  Corps,  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  groupe  des 
Clytrides,  les  segments  sont  mal  limités,  difficiles  à  reconnaître;  à 
partir  du  huitième  environ,  ils  s'épaississent  et  se  recourbent  en 
s'arquant  en  dedans. 

Tête  cornée,  déclive,  labre  échancre  ;  mandibules  courtes,  tri- 
quêtres,  cornées,  sans  dentelures,  mâchoires  cornées,  à  extrémité 
dentelée;  palpes  maxillaires  de  quatre  diviicles;  lèvre  inférieure 
carrée,  subcornée,  palpes  labiaux  de  trois  articles  ;  antennes 
courtes,  de  trois  petits  articles  ;  ocelles  au  nombre  de  six. 

Segments  thoraciques,  le  premier  corné,  les  deuxième  et  troi- 
sième avec  plaques  ventrales  et  latérales. 

Segments  abdominaux  charnus,  blanchâtre  mat,  couverts  de 
quelques  petits  poils,  le  dernier  muni  d'un  court  prolongement 
anal. 

Pattes  bien  développées. 

On  trouve  cette  larve  aux  environs  de  Rio-de-Janeiro  en  décem- 
bre et  janvier,  au  pied  des  arbres,  sur  la  terre  ou  sur  de  petites 
branches  se  nourrissant  de  mousses  et  de  lichens ,  prête  à  se  trans- 
former, elle  bouche  les  ouvertures  des  ailerons,  fixe  sa  coque  au 
point  de  jonction  de  deux  petits  rameaux. 

Adulte,  arrivé  à  l'état  de  perfectose,  Tadulte  détache  par  une 
incision  parfaitement  circulaire,  le  tiers  antérieur  du  fourreau, 
pratiquant  ainsi  une  large  ouverture  qui  lui  livre  un  passage 
facile;  il  fait  son  apparition  en  février  et  mars. 
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DB 


QUELQUES  LIQUIDES  KYSTIQUES 


PAR 

E.  COUVREUR 


Présenté  à  U  Société  Linné«nn«  de  Lyon. 
__„,t->-* 


Ayant  trouvé,  en  faisant  Tautopsie  d'un  lapin,  un  kyste  hyda- 
tique  énorme  développé  dans  l'épaisseur  d'un  muscle  de  Tavant- 
bras,  et  renfermant  au  moins  une  dizaine  de  centimètres  cubes  de 
liquide,  l'idée  nous  est  venue  d'analyser  ce  liquide,  aucune 
recherche,  à  noire  connaissance,  n'ayant  encore  été  faite  sur  ce 
sujet. 

Le  kyste  était  dû  à  la  présence  du  csenurus  serialis. 

Le  liquide,  porté  à  l'ébullition,  a  gardé  sa  transparence  parfaite, 
il  ne  renfermait  donc  pas  trace  d'albumine  ni  de  globuline.  Par 
contre,  il  donnait  les  trois  réactions  xanthoprotéique,  de  Millon  et 
du  Biuret;  il  renfermait  donc  une  substance  albuminoïde. 

U  donnait  les  trois  réactions  dites  protéosiques,  c*est- à-dire 
qu'il  précipitait  à  froid  par  l'acide  nitrique,  par  le  ferrocyanure 
de  potassium  acétique  et  le  chlorure  de  sodium  acétique  ;  il  ren- 
fermait donc  unepeptone  ou  une  protéose, 

La  précipitation  par  l'acide  picrique  et  la  liqueur  de  Briîcke 
chlorbydrique  indique  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  peptone. 

La  précipitation  partielle  par  le  chlorure  de  sodium  à  saturation 
nous  montre  qu'il  s'agit  d'une  protoprotéose. 

Ajoutons  que  le  liquide  en  question  renfermait  des  traces  de 
sucre. 

On  peut  alors  se  demander  si  le  liquide  du  kyste  n'est  pas  destiné 
k  la  nutrition  des  cysticerques  qui  y  sont  plongés  et  dû  à  leur 
action  digestive. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  nous  procurer  un  foie 
de  porc  plein  de  kystes  acéphalocystes  du  tssnia  echinococcus 
Soc.  Liim. ,  T.  XLTi,  1899.  ^ 
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L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

!•  Précipitation  par  la  chaleur; 

2^  Précipitation  par  l'acide  acétique. 

D'où  présence  d'une  globuline. 

Le  liquide  filtré  après  la  précipitation  par  la  chaleur  donne 
encore  les  réactions  caractéristiques  des  albuminoïdes  ;  il  donne 
peu  nettement  les  réactions  protéosiques;  il  précipite  par  l'acide 
picrique,  la  liqueur  de  Briicke  chlorhydrique  et  le  chlorure  de 
sodium  saturé  acétique  :  il  renferme  donc  une  deutéroprotéose. 

Il  renferme  enfin  du  sucre  comme  on  peut  s'en  assurer  par  la 
liqueur  de  Fehling. 

A  part  la  présence  de  la  globuline,  nous  trouvons  dans  ce  kyste 
des  matières  assimilables,  comme  dans  le  premier;  ce  dernier  fait, 
puisqu'il  s'agit  d'acéphalocystes,  détruit  l'hypothèse  que  le  liquide 
est  fabriqué  par  le  cysticerque  pour  son  usage  nutritif. 

D'ailleurs,  nous  avons  pu  examiner  le  liquide  d'un  kyste  du 
poumon  qui  n'était  pas  d'origine  parasitaire.  Le  liquide  renfermait 
aussi  des  substances  assimilables  (sucre^  traces  de  protéose),  il 
renfermait  en  outre  de  l'urée.  Ayant  du  liquide  en  quantité  suffi- 
sante, nous  avons  pu  doser  le  sucre  et  l'urée.  En  voici  les  propor- 
tions : 

Sucre 0,040  par  litre. 

Urée 0,637       — 

Il  nous  semble  donc  bien  établi  que,  si  l'on  trouve  des  produits 
assimilables  dans  le  liquide  des  kystes  dus  à  des  cysticerques 
devant  évoluer,  il  n'en  faut  pas  conclure  h  une  action  préparante 
de  ces  cysticerques  sur  d'autres  substances  non  assimilables. 

Quelques  kystes  non  parasitaires,  comme  les  kystes  de  l'ovaire 
par  exemple,  renferment,  il  est  vrai,  presque  exclusivement  de 
l'albumine  comme  substance  protéique,  mais  ce  fait  ne  saurait 
infirmer  les  précédents. 

Dans  un  kyste  de  cette  espèce,  que  nous  avons  eu  l'occasion 
d'examiner,  on  trouvait  outre  une  énorme  quantité  d'albumine,  du 
sucre  et  de  l'urée,  et  de  nombreux  cristaux  de  cholestérine. 

(Laboratoire  de  physiologie  générale  et  comparée 
de  Lyon.) 
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UN  CAS  DE  MONSTRUOSITÉ 

Observé  ohez  BOX  BOOPS,  G.  Bp. 


ALBERT  CONTE 

PftBPA&ATSUR   DK  ZOOLOOIB   DB   L^niflYBRUTB   DB    LYON 


PréMDté  à  la  Société  Unnéann*  de  Lyon. 


Les  cas  de  monstruosités  ne  sont  point  très  rares  chez  les  pois- 
sons, mais  c'est  surtout  chez  les  espèces  les  plus  domestiques  qu'ils 
ont  été  observés.  Chez  les  Cyprinoïdes,  par  exemple,  nous  trou- 
Tons  les  carpes  reines ,  bossues,  à  miroir,  à  tête  de  dauphin,  hs 
poissons  télescopes.  Une  des  monstruosités  les  plus  intéressantes 
est  celle  signalée  sur  un  Salmo  salar  venemensis^  pris  par 
M.  Dahlgren  eu  1880  (Smitt  :  Scandinavian  fishes).  Chez  cet 
individu,  la  mandibule  est  très  avancée,  relevée  du  bout  comme 
chez  un  bécard.  La  mâchoire  est  très  courte  par  suite  de  l'atrophie 
des  prémaxillaires. 

L'échantillon  de  Box  boops  que  nous  étudions  provient  de  la 
rade  de  Toulon.  Il  offre  des  déformations  de  même  ordre  auxquelles 
s'en  ajoutent  d'autres  tout  à  fait  nouvelles.  Les  dimensions  rela- 
tives du  corps  sont  celles  d'un  individu  normal.  L'œil  seul  est 
d'un  diamètre  sensiblement  moindre  : 


Longueur  totale     .     . 

.     .     180  millimètres 

Hauteur  du  tronc  .     . 

.     .       34 

— 

Diamètre  de  l'œil .     . 

.     .       10 

— 

Espace  préorbitaire    . 

.     .        9 

— 

Espace  interorbitaire . 

.     .       12 

— 

Longueur  de  la  tête    . 

.     .       35 

— 

Hauteur  de  la  tête 

.     .      28 

— 

Ec.  L.  long,  73  1.  trans.  -j^  -h  1  =  19 
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La  ligne  inférieure  du  corps  est  presque  recliligne  depuis  l'anus 
jusqu'aux  copules  au  lieu  d'être  arrondie.  La  coloration  est  très 
différente  de  celle  d'un  individu  normal.  11  n'y  a  aucune  des  lignes 
longitudinales  dorées  que  Ton  observe  ordinairement,  seule  la  ligne 
latérale  a  sa  même  coloration  plus  sombre.  Sur  les  flancs  s'étend 
chez  l'individu  frais  une  large  bande  argentée  allant  de  l'aisselle 


Fie.  1. 

de  la  pectorale  jusqu'à  la  caudale.  Cette  bande  rappelle  la  ligne 
argentée  des  Athérines,  mais  est  moins  nettement  délimitée  et  plus 
large. 

La  déformation  la  plus  importante  réside  dans  la  tête.  A  la  mâ- 
choire supérieure  les  intermaxiUaires  sont  presque  complètement 
atrophiés.  Ils  sont  dépourvus  de  leurs  branches  descendantes  :  il  ne 
reste  qu'une  partie  du  corps  central  qui  forme  une  légère  proémi- 
nence en  avant  du  frontal.  Cette  proéminence  détermine  entre  elle 
et  les  jugaux  de  chaque  côté  une  fente,  celle  de  gauche  étant  plus 
large  que  celle  de  droite.  Elle  porte  sur  son  bord  une  rangée  de 
quelques  incisives  crénelées  à  peine  saillantes.  Un  des  faits  les  plus 
curieux  que  montre  l'examen  comparé  des  figures  1  et  2  c'est  l'atro- 
phie presque  complète  du  maxillaire  droit.  Sur  la  figure  2  le  maxil- 
laire gauche  est  nettement  visible  extérieurement  par  suite  de  l'a- 
trophie complète  de  la  branche  descendante  de  l'intermaxillaire. 
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Sur  la  figure  1,  cette  même  atrophie  existant,  le  maxillaire  n'est 
plus  visible  :  par  l'ouverture  buccale,  on  constate  que  de  ce  côté  il 


FiG.  2. 

n'existe  plus.  C*est  d'ailleurs  cette  disparition  qui  entraîne  à  gauche 
l'existence  d'une  fente  plus  large  entre  la  proéminence  des  inter- 
maxillaires et  le  jugal,  comme  cela  est 
bien  visible  sur  la  figure  3, 

La  mandibule  a  sa  forme  habituelle. 
Elle  porte  une  rangée  de  dents  à  bords 
tranchants,  fortement  crénelés,  mais  à 
pointes  médianes  bien  moins  saillantes 
que  chez  les  formes  normales.  Cette  man- 
dibule dépasse  de  beaucoup  là  mâchoire 
supérieure  et  par  suite  du  retrait  consi- 
dérable de  cette  dernière  se  trouve  repor- 
tée bien  plus  haut,  donnant  ainsi  à  la 
bouche  une  grande  proclivité.  Aussi  l'en- 
semble des  copules  a-t-il  une  disposition 
spéciale  :  au  lieu  de  continuer  la  ligne 
inférieure  du  corps,  il  forme  brusque- 
ment un  angle  avec  cette  dernière.  Sur  toute  leur  longueur,  ces 
copules  sont  bien  plus  proéminentes,  ce  qui  entraîne  le  report  en 


FiG.  3. 
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avant  des  hyoïdes  et,  par  suite,  la  saillie  des  rayons  branchio- 
stèges  qui  sont  parfaitement  visibles  extérieurement  et  non  recou- 
verts par  les  pièces  operculaires,  comme  c'est  le  cas  chez  les 
formes  normales. 

L'individu  étudié  est  une  femelle  :  les  deux  ovaires  ont  leur 
développement  normal.  La  cavité  buccale  contient,  à  son  intérieur, 
le  cymmothoé  parasite  ordinaire  des  bogues. 

A.  CONTE. 
Laboratoire  biologique  de  V Université  de  Lyon^ 
TAMARIS-SUR-MER. 
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SUR 

L'ISARIA  ARBUSGULA 

(HARIOT) 

D'UNE  NYMPHE  DE  OmALE  DU  MEXIQUE 

PAR 

JEAN  BEAUVERIE  bt  CLÉMENT  VANEY 

Préparateur  de  botanique  Chef  de  travaux  de  zoologie 

DE  l'université   DE  LYON 


Présenté  à  la  Société  Linnéenae  de  Lyon. 


Dernièrement  notre  ami  M.  Moitier,  Directeur  du  Lycée  de  Saint- 
Rambert,  nous  faisait  parvenir  de  très  beaux  échantillons  de  larves 
d'insectes  attaquées  par  un  champignon  et  provenant  de  Puebla 
(Mexique).  Grâce  à  son  obligeance  nous  avons  pu  en  faire  une 
étude  assez  complète. 

Ces  insectes  présentent  les  caractères  de  la  nymphe  de  cigale,  si 
bien  décrite  par  Réaumur  et  H.  Fabre. 

La  tête  porte  latéralement  deux  yeux  énormes  très  saillants  et 
est  pourvue  sous  sa  face  inférieure  d'un  très  long  rostre. 

La  paire  de  pattes  antérieures  est  très  reconnaissable  par  ses 
cuisses  énormes,  aplaties,  armées  de  grandes  pointes  et  contre  les- 
quelles viennent  se  replier  les  jambes  à  bord  antérieur  tranchant  et 
épineux.  Cette  disposition  permet  aux  nymphes  de  cigales  de  se 
mouvoir  dans  le  sol.  Le  tarse  comme  Ta  montré  M.  Kunckel,  n'est 
pas  fonctionnel  à  cet  état  et  est  engagé  dans  une  gouttière  pratiquée 
sur  la  face  interne  de  la  jambe.  Nos  matériaux  ne  nous  ont  point 
permis  de  déterminer  quelle  était  l'espèce  de  cigale  que  nous 
avions. 

Le  champignon  sort  de  la  nymphe  sous  la  forme  arborescente  en 
des  endroits  variés,  mais  la  suture  frontale  semble  être  la  partie  la 
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plus  favorable  pour  cette  sortie.  Nous  avons  un  exemplaire  où  il 
naît  une  seule  branche  sur  la  ligne  médiane,  chez  un  autre,  deux 
branches  s'élèvent  de  part  et  d'autre  de  la  tête  et  en  avant  des  yeux, 
constituant  ainsi  deux  grande  cornes;  dans  un  troisième  exemplaire, 
trois  branches  sortent  du  corps  :  Tune  de  la  suture  frontale,  une 
deuxième  derrière  un  des  yeux,  une  troisième  en  arrière  du 
corselet. 

Dans  tous  ces  cas ,  le  champignon  s'échappe  du  corps  de  la  nym- 
phe par  des  points  où  la  couche  de  chitine  offre  une  moindre  résis- 
tance; mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  dans  la  figure  III,  Tar- 
buscule  sort  du  vertex  où  la  couche  de  chitine  est  assez  épaisse  et 
nous  avons  aussi  un  exemplaire  où  il  traverse  le  rostre.  Par  quel 
mécanisme  le  champignon  arrive-t-il  à  traverser  celle  couche  de 
chitine?  Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  sur  ce  point  n'ayant  pu 
suivre  l'infection. 

L'examen  des  très  beaux  échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les 
mains  nous  a  montré  que  nous  avions  affaire  à  un  Isaricu,  nous 
avons  pu  l'étudier  attentivement. 

Ces  productions  n'ont  été  que  très  rarement  examinées  et  sur 
des  échantillons  de  collection  ayant  plus  ou  moins  subi  les  injures 
du  temps. 

Le  mycologue  doit  saisir  toutes  les  occasions  de  décrire  avec 
détail  et  précision,  de  soumettre  à  l'expérimentation  et  de  figurer, 
les  formes  de  champignons  hyphomycètes  qu'il  peut  rencontrer, 
Nos  prédécesseurs  moins  bien  outillés  que  nous  et  surtout  moins 
prévenus  sur  leur  polymorphisme,  et  sur  la  multiplicité  de  formes 
spécifiques  souvent  très  voisines,  n'ont  fréquemment  donné  de  ces 
formes  inférieures  de  champignons,  que  des  diagnoses  courtes  et 
imprécises,  sans  mensurations  ni  figures  qui,  au  lieu  de  guider  le 
mycologue  cherchant  à  se  reconnaitre  dans  la  multitude  des  formes 
qui  s'offrent  à  sa  curiosité  et  à  son  esprit  d'investigation,  ne  font 
bien  souvent  que  le  plonger  dans  la  perplexité. 

Hâtons-nous  pourtant  de  dire  que  tel  n'est  pas  absolument  le  cas 
de  la  curieuse  espèce  que  nous  étudions  ici,  car  en  compulsant  les 
descriptions  faites  de  productions  analogues,  nous  avons  trouvé  une 
diagnose  fort  précise  de  M.  Hariot*   du  Muséum,    concernant 

'  Bulletin  de  la  Soc.  Mycologiquê  de  France,  t.  VIII,  1892,  p.  67. 
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YIsaHa  arbtiscula  sp.  nov.  dont  Tidentification  avec  notre  cham- 
pignon ne  nous  semble  pas  faire  de  doute. 

L'auteur  s'en  tient  à  cette  diagnose  sans  indiquer  sur  quelle  larve 
d'insecte  vit  cet  Isaria  et  sans  figurer  cette  espèce. 

Les  Isaria  constituent,  comme  on  le  sait,  un  groupe  non 
autonome,  où  l'on  fait  entrer  provisoirement 
des  formes  conidiennes  de  champignons,  plus 
élevés,  généralement  des  Ascomycètes^  dont 
on  n'a  pu  encore  rencontrer  la  forme  ascos- 
porée.  Tulasne  S  qui  le  premier  s'est  rendu 
compte  de  ce  remarquable  polymorphisme  des 
champignons,  a  pu  rapporter  un  certain  nom- 
bre d'Isaria  à  son  genre  Torrubia  plus  sou- 
vent appelé  Cordyceps  (Pries),  genre  de  Tor- 
dre des  Sphériacées,  famille  des  Hypocréacées 
(Winter). 

L'Isaria  arbuscula  est  remarquable  par 
ses  grandes  dimensions  qui  peuvent  dépasser 
6  centimètres  et  par  son  port  arborescent. 

On  voit  sortir  du  corps  de  la  nymphe  une, 
deux  ou  plusieurs  tiges  d'abord  lisses  et  sim- 
ples puis  se  ramifiant  quelquefois  en  deux  ou 
trois  branches  principales  ;  celles-ci  produi- 
sent tout  à  fait  à  leur  sommet  des  branches 
secondaires,  plusieurs  fois  dicholomes  dont 
l'ensemble  constitue  les  masses  denses  termi- 
nales que  Ton  remarque  sur  la  figure  1. 

Si  l'on  dissèque  ces  arbuscules  et  qu'on  les 
observe  au  microscope,  on  voit  que  le  pied  est 
constitué  par  des  filaments  mycéliens  cloison- 
nés, parallèles,  souvent  cohérents,  sur  une 
longueur  plus  ou  moins  étendue,  par  soudure  ï*«'Jdei'^^«;»««^&'*^- 

,     °  /  ^  ,  ^^  CM ia  (grand,  natur.). 

des  membranes.  Autour  de  cette  colonne  cen- 
trale se  trouve  une  mince  enveloppe,  une  cortication  spéciale, 
due  &  ce  que  les  filaments  mycéliens  extérieurs  émettent  fréquem- 
ment des   ramifications   perpendiculaires  à  leur   longueur,   qui 


A 


FiG.  1. 


*  L.-R.  et  C,  Tulasue,  Selecla  fungorum  Carpologia,  t.  III,  1865,  Paris. 


Digitized  by 


Google 


82  SUR  l'isabia  arbuscula 

s'entre-croisent  avec  les  filaments  verticaux  et  constituent  ainsi 
un  tissu  plus  dense  que  Ton  peut  isoler  comme  une  écorce.  Tout 
le  pied  et  les  branches  principales  sont  stériles;  ce  sont  les  petites 


FiG.  2.  —  Portion  d'un  rameau  sporifère  de  VIsaria  arbuscula. 
(Groteissement  500.) 

branches  ramifiées  du  bouquet  terminal  qui  portent  les  fructi- 
fications. 

La  partie  centrale  de  ces  ramifications  constitue  un  faux  tissu 
analogue  à  celui  du  pied,  mais  les  filaments  externes,  au  lieu  de 
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s'entremêler  en  une  partie  corticale,  s'épanouissent  à  Tair,  donnant 
à  Ten semble  un  aspect  velouté;  ils  sont  nettement  échinulés  et 
soudés  encore  quelquefois  par  leur  membrane,  comme  cela  est 
indiqué  dans  la  figure  2.  C'est  vers  leur  base  que  se  trouve  la 
région  sporifère.  Ils  produisent  une  cellule  qui  portera,  soit  direc- 
tement, soit  par  l'intermédiaire  d'une  ou  plusieurs  cellules  bour- 
geonnant sur  elle,  des  basides  renflées  à  la  base  et  terminées  par 
une  pointe  en  stérigmale  (baside  avec  le  stérigmate  8-10  ^  x  3  /z) 
sur  lequel  s'attache  une  spore  unique  plus  ou  moins  cylindrique 
(Q  fJiX  3/x).  L'extrémité  des  petites  branches  est  terminée  par  des 
filaments  lisses  et  encore  stériles. 

Les  Isaria  appartiennent,  si  nous  en  revenons  aux  termes  de  la 
classification  ancienne,  aux  Stilbese  de  la  famille  des  Hyphomy- 
cètes.  Les  Stilbeœ  sont  constitués  par  des  champignons  dont  les 
hyphes  sont  fascicules  et  soudés  en  tiges  denses,  lesquelles  por- 
tent les  conidies  généralement  vers  leur  sommet.  11  y  a  là,  avec 
les  Mucédinéesetles  Dématiées  (formes  conidiennes  à  hyphes  sépa- 
rés), une  difiërence  qui  est  surtout  physiologique,  produisant  des 
formes  très  bien  fixées  il  est  vrai,  et  capables  de  se  transmettre 
facilement.  11  existe  des  formes  accidentellement  agrégées  (formes 
corémiales)  de  Mucédinées  qui  établissent  une  transition  très  nette 
entre  elles  et  les  Slilbeœ.  Citons  le  cas  bien  connu  du  Pénicillium 
glaucum({m,  dans  des  conditions  déterminées,  s'érige  en  clavules  ou 
petits  faisceaux  donnant  lieu  à  des  formes  que  l'on  avait  cru  appar- 
tenir à  un  genre  distinct,  le  genre  Coremium  ou  encore  le  Pénicil- 
lium Duclauûciy  Delacroix,  capable  de  donner  facilement  une 
luxuriante  végétation  de  Coremium  pouvant  atteindre  2  centimè- 
tres. On  a  pu  d'ailleurs  dissocier  pour  ainsi  dire  les  Isaria  :  de 
Bary,  eu  faisant  germer  les  ascopores  de  Cordyceps  militaris 
Linn.  dans  l'eau  où  une  solution  nutritive  olatenait  un  mycélium 
richement  ramifié  avec  pieds  conidifères  isolés.  On  sait  que,  nor- 
malement, ces  pieds  conidifères  s'agrègent  pour  constituer  les 
faisceaux  décrits  d'abord  comme  étant  ïlsaria  farinosa.  Nous 
n'avons  pu,  malheureusement,  procéder  à  des  constatations  ana- 
logues avec  V Isaria  arbuscula  les  spores  ayant  perdu  leur  faculté 
germinative.  Pour  la  même  raison,  nous  n'avons  pu  procéder  à 
des  essais  d'infection  de  ce  champignon  sur  d'autres  insectes,  expé- 
rience qu'il  eût  été  intéressant  d'entreprendre. 
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Seul  Fougeroux\  parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  des 
champignons  vivant  sur  les  nymphes  de  cigale,  a  cherché  les  rela- 
tions morphologiques  du  champignon  avec  l'animal  ;  pour  lui,  le 
champignon  reste  superticiel  et  sa  base  se  moule  exactement  sur  le 
corselet,  celle-ci  peut  se  séparer  du  corps  de  l'insecte  et  présente 
alors  sur  sa  face  d'insertion  les  cannelures  du  corselet.  N'ayant  pu 
réussir  à  séparer  de  cette  façon  les  arborescences  et  nous  basant 

sur  ce  que  nous  sa- 
vons des  autres  Isa- 
ria,  nous  avons  été 
amenés  à  penser  à  la 
pénétration  de  ce 
champignon  à  l'in- 
térieur du  corps  ;  la 
méthode  des  coupes 
sériées  nous  a  per- 
mis de  résoudre  cette 
question  et  d'étudier 
la  structure  du  cham- 
pignon &  Tintérieur 
de  la  nymphe. 

La  figure  3  repré- 
sente une  coupe  lon- 
gitudinale faite  au 
point  d'inserlion  d'une  arborescence  arrêtée  de  bonne  heure  dans  sa 
croissance.  Elle  nous  montre  très  nettement  que  la  couche  de  chi- 
tine a  été  perforée  par  le  champignon,  et  que  celui-ci  offre,  par 
rapporta  l'animal,  une  partie  externe  et  une  partie  interne.  La 
partie  externe  qui  est^rarborescence,  présente,  en  coupe,  comme 
l'indique  la  figure  3,  une  partie  centrale  formée  d'un  stroma  dont 
la  densité  augmente  vers  la  périphérie  où  il  devient  très  serré  et 
cutinisé,  apparaissant  en  brun  dans  la  coupe,  par  suite  de  la  cuti- 
nisation  ;  celte  dernière  se  produit  sur  une  épaisseur  variable  et 
ne  se  montre  que  dans  la  partie  externe  non  recouverte  par  la 
chitine. 


;^v^4>' 


FiG.  3.  —  Dessin  d'une  coupe  mince,  montrant 
la  manière  dont  s'effectue  la  sortie  du  champignon. 


*  Fougeroux,  Histoire  de  VAcadémie  royale  des  Sciences,  1769,  p.  470, 
t.  V,  flg.  1-9. 
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L*OD  suit  très  bien  dans  la  figure  Tinflexion  des  hyphes  cen- 
traux de  Taxe  deTarbuscule  et  leur  pénétration  dans  lé  corps  delà 
nymphe. 

Ils  viennent  former  ainsi  sous  la  couche  de  chitine  un  stroma 
serré  qui  laisse  voir  les  filaments  mycéliens  courir  parallèlement 
sous  cette  membrane.  Plus  profondément  se  trouve  un  mycélium 
occupant  tout  le  corps  de  la  nymphe,  Il  ne  reste  de  l'organisa- 
tion interne  que  les  parties  dures,  chitinisées,  les  trachées  sont 
encore  nettes  avec  leurs  cordons  spirales  et  leur  cavité  est 
comblée  par  un  stroma  plus  lâche  que  celui  qui  a  envahi  le 
reste  du  corps.  La  pénétration  du  champignon  dans  les  trachées 
a  dû  être  retardée  par  l'enveloppe  chitineuse  de  ces  trachées.  En 
aucun  point  de  l'intérieur  de  la  nymphe  nous  n'avons  trouvé  de 
parties  cutinisées  du  champignon.  Il  semble  que  la  couche  de  chi- 
tine de  l'animal  serve  de  couche  protectrice  à  l'Isaria,  qui  a  rempli 
exactement  tout  le  corps  delà  nymphe,  de  telle  sorte  que  celle-ci 
extérieurement  ne  parait  pas  modifiée  dans  sa  forme. 

Le  cas  de  végétation  de  champignons  sur  des  insectes  dans  des 
conditions  aussi  singulières  n'est  point  isolé  et  des  faits  analogues 
constatés  dans  les  régions  tropicales  ont  depuis  longtemps  causé 
la  surprise  des  indigènes  et  exercé  la  sagacité  des  naturalistes, 
donnant  naissance  aux  hypothèses  les  plus  extravagantes. 

C'est  ainsi  que  des  faits  analogues  ont  donné  lieu  aux  légendes 
des  mouches  végétantes  des  caraïbes  (étudiées  par  Watson  et  WAV) 
et  aux  plantes-vers  des  Chinois  étudiées  par  Réaumur'). 

Needham^,  qui  défendait  si  fort  la  génération  spontanée  vers  le 
milieu  du  xviii''  siècle,  était  naturellement  qualifié  pour  voir  dans 
ces  faits  la  preuve  frappante  de  la  transformation  d'un  animal  en  un 
végétal  et  réciproquement. 

Fougeroux  de  Bondaroy^  résume  les  recherches  antérieures 
concernant  les  «  insectes  sur  lesquels  se  trouvent  des  plantes   »  et 

*  Transactions  philosophiques  y  vol.  LUI,  p.  271. 

^  Mêm.  de  V Académie,  année  1726,  p.  302. 

'  Nouvelles  recherches  sur  les  découvertes  micr  jscopiques  et  la  génération  des 
corps  organisés. 

Traduit  de  Titalien  de  Tahhé  Spallanzani,  professeur  de  philosophie  à  Mo- 
dèoe.  Avec  des  notes.  Par  M.  Needham,  à  Londres,  1769. 

^  Loc.  cit. 
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apprécie  plus  sainemsnt  les  choses.  Il  étudie  lui-même  sur  des 
échantillons  de  collection  quelques-unes  de  ces  productions,  une 
entre  autres  sur  la  chrysalide  d'une  espèce  de  cigale  ou  teltigo- 
mètre.  Le  corps  de  l'insecte  produit  une,  deux  ou  trois  tiges  situées 
généralement  à  la  partie  supérieure  de  l'animal  ;  ces  pédicules  se 
ramifient  en  bouquet  k  leur  extrémité.  Celui-ci  est  formé  par  des 
branches  généralement  simples  et  en  massues.  Cette  espèce  qu'il 
figure,  se  rapproche  de  celle  que  nous  décrivons,  Fougeroux  la 
fait  entrer  dans  le  genre  Clavaria  de  Vaillant  et  la  rapproche  du 
Lichen  agaricns  de  Micheli.  On  sait  qu'il  y  a  tout  au  plus  une 
affinité  de  forme  entre  les  Clavaires,  champignons  hyménomy- 
cètes  et  les  Isaria.  L'erreur  de  Fougeroux  tient  à  ce  qu'il  n'a  pas 
fait  entrer  l'étude  des  caractères  microscopiques  dans  sa  détermina- 
tion. Fougeroux  décrit  encore,  sur  la  même  nymphe  de  cigale  des 
Caraïbes,  un  autre  champignon  k  tige  dressée  et  lisse  terminée  en 
massue  qui  est  certainement  la  forme  Cordyceps  de  sa  soi-disant 
Clavaire.  Mais  les  rapports  des  formes  Isaria  et  Cordyceps  étaient 
insoupçonnés  k  cette  époque. 

Plus  tard,  en  1838,  Miquel*  décrit  un  Isaria  de  grande  taille 
vivant  sur  des  Cicadés  du  Brésil.  Tulasne^  ayant  découvert,  pour 
un  certain  nombre  d'espèces,  que  les  formes  Isaria  et  Torrubia 
[Cordyceps  (Fries)]  sont  des  états  d'un  même  champignon,  appelle 
l'espèce  de  Miquel,  Torrubia  Miquelii,  Cette  espèce  est  peut-être 
celle  dont  nous  nous  occupons  ici,  mais  la  diagnose  absolument 
insuffisante  de  l'auteur  ne  nous  permet  pes  de  l'affirmer 

Sauf  quelques  espèces  de  nos  régions,  la  plupart  des  Cordyceps 
habitent  les  régions  tropicales  et  sont  pour  cela  même  générale- 
ment mal  connus. 

*  Miquel,  Ann,  Se,  Nat,,  1838,  p.  378. 
«  Tulaane,  Carp.,  III,  p.  11. 
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Présenté  à  la  Société  Linnéonn*  â«  Lyon. 


La  chlorose  des  plantes  a*a  encore  été  Tobjet  d*aucuae  étude 
scientifique  complète.  Seuls,  quelques  rares  traités  de  pathologie 
végétale  présentent  une  analyse  sommaire  des  causes  présumées 
et  des  caractères  extérieurs  de  ce  complexus  morbide.  Quant  aux 
nombreux  articles  sur  la  chlorose  insérés  dans  les  journaux  d'agri- 
culture et  de  viticulture,  ils  sont  presque  tous  uniquement  consa- 
crés aux  traitements  et  aux  remèdes. 

Le  carbonate  de  chaux  ou  calcaire  a  été  justement  accusé  d'être 
l'agent  provocateur  principal  de  la  chlorose  des  vignes;  mais  oa 
n'a  pas  étudié  à  ce  même  point  de  vue  la  flore  spontanée  ou  sau- 
vage, car  si  les  botanistes  ont  depuis  longtemps  distingué  des  plantes 
calcicoles  etsilicicoles,bienpeu,  que  je  sache,  ont  songé  à  confirmer 
leurs  observations  par  des  expériences  de  culture  en  sols  de  compo- 
sition variée. 

J'ai  donc  entrepris,  depuis  plusieurs  mois,  sous  la  direction  de 
M.  le  professeur  D""  Ant.  Magnin,  de  Besançon,  des  expériences 
dans  le  but  d'étudier  et  de  démontrer  les  effets  nuisibles  du  calcaire 
sur  les  plantes  dites  silicicoles  ou  calcifuges. 

Soc.  LlNN.,  T.  XLVI,   l?^99.  8 
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I.  DISPOSITIF  DES  EXPÉRIENCES 


Je  ne  puis  ectrer  ici  dans  le  détail  de  mes  expériences;  je  ne 
fais  qu'en  indiquer  brièvement  les  grandes  lignes  et  les  conclusions 
générales,  me  réservant  de  les  développer  et  de  les  discuter  com- 
plète n:eirt  dans  un  travail  plus  étendu  qui  paraîtra  ultérieure- 
ment. 

Sols  de  ciltcres.  —  Pour  obtenir  des  sols  de  composition 
bien  déterminée,  j'ai  recueilli  d'une  part  en  terrain  vierge  et  inculte, 
au  lieu  de  la  Croix-de-l'Orme,  près  Poraeys  (Rhône),  une  terre 
gneissique  presque  totalement  dépourvue  de  calcaire,  puisque  les 
dosages  au  calcimètre  ont  tous  donné  zéro,  et  l'analyse  chimique* 
a  seulement  révélé  des  traces  infinitésimales  de  carbonate  cal- 
cique. 

D'autre  part,  la  pulvérisation  du  calcaire  mollassique  de  Saint- 
Paul- tmi^-Châteaux  (Drôme),  m'a  fourni  une  terre  dosant  960/0 
à  96,50  0/0  de  calcaire. 

En  (  utre,  j*ai  recueilli  dans  la  région  granitique  de  Charbon- 
nières et  La  Tour-de-Salvagny  (Rhône),  utfe  très  bonne  terre  de 
bruyère  dosant  0  au  calcimètre. 

Toutes  ces  terres  ont  été  soigneusement  tamisées  :  la  terre  de 
bruyère  à  2  millimètres,  la  terre  gneissique  à  l"""l/4  et  la  terre 
calcaire  à  1  millimètre. 

Enfin,  j*ai  également  recueilli,  à  titre  comparatif,  une  terre 
argilo-calcaire  (15,50  0/0  au  calcimètre),  dans  une  carrière  de 
calcaire  à  enlroques  sur  le  flanc  ouest  du  mont  Cindre,  près 
Saint- Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône). 

Cette  dernière  terre  a  été  laissée  telle  quelle,  sans  aucun 
mélange  avec  les  autres. 

Quant    aux    terres  de    bruyère,   gneissique    et    calcaire,    j*ai 


i  Les   analyses    diimiqucs   ccmijlèles  de  lous  mes  sols  oui  tlé  exéculces  par 
M.  ColUt,  dccleur  èf-ficiencép,  et  strcut  pulljécB  intôgraUment  daiiS  le  travail  en 

préparation. 
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composé,  60  les  mélangeant  en  proportions  convenables,  des  sols 
aussi  homogènes  que  possible,  dosant  de  0  à  32  0/0  de  calcaire  ; 
j'ai  établi  trois  autres  mélanges  dosant  50,  75  et  96  0/0  et,  enfin, 
j'ai  réservé  deux  lots  à  0  0/0  devant  servir  de  témoins,  l'un 
formé  uniquement  de  terre  gneissique,  l'autre  de  terre  gneissique 
additionnée  de  100/0  de  terre  de  bruyère. 

RÉCIPIENTS.  —  Les  sols  dosant  de  0  à  32  0/0  ont  été  disposés, 
sans  tassement,  dans  de  grandes  caisses  en  bois  préalablement  bien 
nettoyées.  Quant  aux  mélanges  dosant  50,  75  et  96  0/0,  je  les  ai 
placés  simplement  dans  des  pots  en  terre  cuite. 

Espèces  expérimentées.  —  Dans  les  différents  sols  ainsi 
constitués,  j'ai  semé,  du  25  mars  au  15  avril,  les  espèces  sui- 
vantes : 

Teesdalia  nudicaulis,  HypetHcum  humifusum,  Hyp.  pul- 
chrum,  Orobus  tuberosus,  Trifolium  arvense,  Lupinus  poly- 
phyllus,  Ornithopus  perpttsillus,  Ornith.sativus,  Scleranthus 
perennis,  Jasione  montana,  Jas.  perennis^  Galeopsis  ochro- 
leuca,  Digitalis  purpurea. 

J'ai  repiqué,  en  outre,  les  espèces  suivantes  recueillies  par  moi 
du  l®*"  au  10  mai,  à  la  Tour-de-Salvagny  et  à  Vaugnèray  :  Tees- 
dalia nudicaulis,  Orobus  tuberosus,  Galeopsis  ochroleucOy 
Roripa  pyrenaica^  ScleranthiLS  perennis^  Ornithopus  perpu-^ 
sillus,  Jasione  montana^  Anarrhinum  bellidifolium, 

A  titre  accessoire,  j*ai  semé  aussi  dans  chaque  sol  deux  ou  trois 
grains  de  blé,  maïs  et  haricot,  et  transplanté  des  Sempervivum 
lectorum. 

Entretien  des  cultures.  —  Toutes  mes  cultures  ont  été  et  sont 
encore  arrosées  uniquement  avec  de  l'eau  distillée  et  sont  placées 
à  l'air  libre,  dans  des  conditions  égales  de  chaleur,  lumière,  expo- 
siion,  etc. 

J'ai  noté  soigneusement,  pour  chaque  espèce  semée  ou  trans- 
plantée, les  phases  successives  de  végétation  dans  les  divers  sols. 


8* 
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II.  VÉGÉTATION  DES  PLANTES  SILIGICOLES  EN  SOLS  CALCAIRES 

Planton  ••■fté«0. 

a)  Oermination.  —  1"^  Les  graines  des  plantes  silicicoles,  même 
des  calcifuges  les  plus  exclusives,  ont  toutes  très  bien  germé  dans 
tous  les  sols,  calcaires  ou  non  ;  c*est  à  peine  si  j'ai  pu  constater  un 
léger  retard  dans  les  sols  les  plus  calcaires. 

Le  Galeopsis  ochroleuca  seul  a  fait  exception  ;  il  n'a  germé 
nulle  part,  probablement  par  suite  du  mauvais  état  des  graines. 

2®  A  Tappârition  des  plantules,  les  cotylédons  ont  persisté  pen- 
dant plusieurs  mois  sans  se  résorber,  dans  les  sols  très  calcaires. 

C'est  d'abord  dans  les  sols  siliceux  ou  à  peine  calcaires  que  les 
premières  feuilles  se  sont  développées.  Dès  l'origine  donc,  et  malgré 
une  germination  à  peu  près  simultanée,  il  y  a  un  retard  sensible  de 
végétation  dans  les  sols  calcaires. 

b)  Végétation  post-germinative.  —  1*  Dès  que  les  plantules  sont 
parties^  c'est-à-dire  sont  entrées  en  accroissement  végétatif  rapide, 
le  développement  se  fait  à  peu  près  normalement  dans  les  sols 
siliceux  ;  je  dis  à  peu  près,  car  l'eau  distillée  est  loin  de  valoir 
Teau  ordinaire  pour  l'arrosage  des  plantes. 

2»  En  sols  calcaires,  le  développement  des  plantes  calcifuges  est 
extrêmement  lent  et  défectueux  ;  la  plupart  des  plantules  de  mes 
cultures  ont  péri  ;  celles  qui  ont  persisté  n'ont  donné  que  des  indi- 
vidus grêles,  chélifs,  à  feuilles  atrophiées,  et,  fait  très  impor- 
tant à  noter,  presque  tous  nettement  chloroses. 

Voici  quelques  exemples  : 

Les  Ornithopus,  Lupinus,  Scleranthus,  Trifolium,  Jasione, 
ont  atteint  dans  les  sols  siliceux  normaux  à  0  ou  2  0/0,  une  taille 
trois  à  quatre  fois  plus  forte  que  dans  les  sols  calcaires. 

Les  plantes  indifférentes,  blé,  maïs,  haricot,  ont  végété  à  peu  près 
partout  également. 

Quand  à  la  chlorose,  elle  s'est  manifestée  d'abord  par  une  teinte 
générale  plus  claire,  d'un  vert  moins  foncé,  moins  franc,  dans  les 
sols  calcaires;  cette  décoloration  générale  s'est  accusée  sur  la 
plupart  des  feuilles  dont  le  limbe  a  commencé  à  jaunir  d'abord 
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autour  des  nervures,  puis  totalement  ;  les  feuilles  très  chlorosées  se 
flétrissent  peu  à  peu  et  tombent  successivement. 

La  chlorose  est  surtout  manifeste  sur  Orobus  tuberosus,  Lupi- 
nuSf  les  Omithopus,  Jasione^  Uypericum^  Scleranthus. 

Elle  est  moins  prononcée,  quoique  très  nette,  pour  les  autres 
espèces  telles  que  Digitalis  purpurea^  Teesdalia  nudicatUis, 
Trifolium  arvense. 

Les  Lupinus,  Orobus,  Omithopus,  périssent  tous  dans  les  sols 
contenant  plus  de  15  à  200/0  de  calcaire. 

3'^  Non  seulement  la  chlorose  est  manifeste  et  le  développement 
ralenti  pour  les  calcifuges  en  sols  calcaires,  mais  la  formation  des 
organes  reproducteurs  paraît  singulièrement  défectueuse.  En  sols 
calcaires,  les  fleurs  des  plantes  silicicoles  apparaissent  en  général 
bien  plus  tardivement  qu'en  sols  siliceux  ;  ces  mêmes  fleurs,  en 
sols  calcaires,  sont  peu  nombreuses,  petites  et  comme  atrophiées. 

C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  depuis  la  mi-juin,  en  sols  siliceux,  des 
fleurs  nombreuses  et  bien  formées  sur  les  Omithopus^  Jasione, 
Trifolium  arvense,  etc.,  tandis  que  ces  mêmes  plantes  ne  sont 
pas  encore  fleuries  actuellement  dans  les  sols  dépassant  6  à  9  0/0 
de  calcaire. 

Plantes  transplantées. 

Parmi  les  calcifuges  que  j'ai  transplantées  en  sols  calcaires, 
quelques-unes  n'ont  pu  végéter  et  n'ont  pas  tardé  à  périr;  d'autres 
ont  persisté,  mais  sans  accroissement  sensible  ;  d'autres  enfin  ont 
bien  résisté  et  se  sont  adaptées  à  leur  nouveau  substratum. 

Voici  des  exemples  : 

Dans  mes  sols  témoins  à  0  0/0  de  calcaire,  toutes  les  espèces 
transplantées  ont  repris  et  végètent  parfaitement. 

Teesdalia  nudicaulis,  transplanté  déjà  fructifié,  a  péri  partout 
au-dessus  de  6  0/0. 

Des  graines  tombées  ont  germé  ensuite,  mais  disparaissent 
successivement. 

Scleranthus  perennis,  Jasione  montana,  Anarrhinum  belli- 
difolium,  ont  péri  au  bout  de  quelques  jours,  après  avoir  jauni, 
dans  les  sols  contenant  plus  de  12  pour  100  de  calcaire. 

Orobus  tuberosus  végète  mal  et  se  chlorose  plus  ou  moins  à 
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partir  de  6  ou  9  pour  100  ;  au-dessus  de  32  pour  100,  à  50,  75  et 
96  pour  100,  il  a  péri  complètement.  Nulle  part  les  fleurs  ne  se  sont 
formées  jusqu'à  ce  jour. 

Ornithopus  perpimllus  a  végété  en  se  chlorosanl  plus  ou 
moins,  et  il  persiste  encore  dans  quelques  sols  calcaires,  mais  sans 
manifester  le  moindre  accroissement.  Deux  individus  transplantés  en 
pleine  floraison  dans  les  caissesà20et  32  pour  100  n'ont  pas  fructifié. 

Roripa  pyrenaica  a  été  transplanté  en  fleurs.  Dans  les  sols 
calcaires,  les  tiges  et  les  petites  feuilles  caulinaires  ont  complète- 
ment  jauni  et  se  sont  desséchées  en  quelques  jours;  les  fleurs 
n'ont  pas  donné  de  graines  ;  mais  au  bout  de  quelques  semaines, 
j'ai  vu  apparaître  partout  les  feuilles  radicales,  qui  persistent  encore 
et  sont  bien  vertes,  sauf  un  petit  nombre  qui  se  chlorosent  et 
périssent.  D'autre  part,  ces  feuilles  radicales,  apparues  après 
transplantation,  sont  bien  plus  grandes  et  plus  vertes  en  sols  sili- 
ceux qu'en  sols  calcaires. 

Galeopsis  ochroleuca  a  été  transplanté  avant  floraison.  Cette 
espèce  a  bien  repris  partout  ;  au  début  pourtant,  quelques  feuilles 
se  sont  chlorosées  et  quelques  pieds  même  ont  péri  dans  les  sols 
calcaires  ;  mais  presque  tous  les  individus  ont  résisté  et,  actuelle- 
ment ils  sont  très  beaux,  bien  verts  et  en  pleine  floraison  depuis 
0  jusqu'à  20  pour  100.  A  25,  32,  75  pour  100,  ils  sont  plus  ché- 
tifs  et  ne  possèdent  que  peu  de  fleurs.  Néanmoins,  c'est  cette 
espèce  qui  montre  la  plus  grande  résistance  au  calcaire. 

Seinpermvum  tectorum  prend  une  teinte  vert  clair  à  partir  de 
20  ou  25  pour  100;  à  50,  75  et  95  pour  100,  les  feuilles  périphé- 
riques sont  complètement  jaunies. 

En  définitive,  il  résulte  de  ces  expériences  de  transplantation, 
que  les  plantes  silicicoles  résistent  mieux  au  calcaire  par  transplan- 
tation que  par  semis  ;  ces  mêmes  plantes  paraissent  résister  mieux 
lorsqu'on  les  transplante  à  l'état  adulte  qu'à  l'état  jeune,  mais 
néanmoins  elles  végètent  moins  bien  qu'en  sols  normaux,  puisque 
leur  accroissement  diminue  ou  s'arrête  même. 


En  réunissant  les  résultats  fournis  par  les  semis  et  les  trans- 
plantations, on  peut  affirmer,  sauf  exceptions  toujours  possibles, 
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que  les  plantes  révélées  calcifuges  par  l'observation,  sont  confir- 
mées telles  par  Texpérience.  Si  ces  plantes  calcifuges  ne  s'obser- 
vent pas  dans  les  sols  calcaires,  ce  n'est  point  parce  que  leurs 
graines  n'ont  pu  germer,  mais  parce  que  leur  nutrition  se  fait  mal, 
leur  développement  est  lent  et  défectueux,  la  floraison  retardée  et 
leurs  organes  verts  sont  généralement  atteints  de  chlorose  plus  ou 
moins  accusée.  Dans  ces  conditions,  cela  se  comprend,  les  plantes 
silicicoles  qui  s'aventurent  en  sols  calcaires  ne  tardent  pas  à  être 
étoufiëes  et  expulsées  par  les  calcicoles  ert  les  indifférentes,  quand 
elles  ne  périssent  pas  par  chlorose  ou  insuffisance  constitutionnelle. 
Quelles  sont  les  causes  intimes  de  la  répugnance  des  plantes 
silicicoles  pour  le  calcaire  ?  Nous  ne  les  connaissons  pas  encore, 
bien  que  la  chimie  des  matières  vivantes  ou  chimie  biologique, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  chimie  organique,  s'efforce 
(vainement  jusqu'à  ce  jour)  de  pénétrer  les  secrets  de  la  vie. 
Certains  botanistes,  parmi  lesquels  M.  le  D*"  Saint-Lager,  croient 
pouvoir  distinguer  parmi  les  plantes  silicicoles, d'une  parties  calci- 
ftiges  vraies  pour  lesquelles  le  calcaire  est  nocif,  d'autre  part  des 
silicicoles  Aa/t/?Aî7^5 qui,  sans  redouter  peut-être  le  calcaire,  vivent 
en  sols  siliceux  parce  que  là  seulement  elles  trouvent  la  quantité 
de  potasse  qu'elles  exigent.  Je  partage  entièrement  cette  manière 
de  voir  qui  demanderait,  je  l'avoue,  à  être  appuyée  par  des  expé- 
riences. On  s'expliquerait  ainsi  comment  certaines  silicicoles,  comme 
Roripa  pyrenaica^  Galeopsis  ochroleuca,  etc.,  peuvent  vivre 
accidentellement  en  sols  calcaires. 


III.  CARACTÈRES  DE  LA  CHLOROSE  DES  PLANTES 

L'un  des  caractères  de  la  chlorose  végétale,  on  lé  sait  depuis 
longtemps,  consiste  dans  la  disparition  plus  ou  moins  complète  de 
la  chlorophylle. 

Comment  s'effectue  cette  disparition  de  la  chlorophylle?  C'est  ce 
qu'il  nous  est  impossible  de  préciser,  et  voici  pourquoi:  d'abord, 
nous  ne  connaissons  pas  encore  la  composition  exacte  des  diverses 
chlorophylles,  puisque  les  nombreux  chimistes  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  sont  tous  arrivés  à  des  résultats  différents.  D'autre 
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part,  nous  ne  pouvons  suivre  les  sels  minéraux,  et  le  calcaire  en 
particulier,  depuis  leur  absorption  à  la  surface  des  radicelles  jus- 
qu'à leurs  transformations  successives  dans  les  diverses  parties  de 
la  plante.  Enfin,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  la  chimie  est  encore 
impuissante  à  dissocier  les  réactions  complexes  qui  se  passent  dans 
le  laboratoire  vivant  et  mystérieux  de  la  cellule  végétale. 

Nous  en  sommes  donc  réduits  à  des  constatations  que  nous 
poussons  aussi  loin  que  possible,  sans  pouvoir  Tournir,  pour  le 
moment,  ni  analyse,  ni  synthèse  complète. 

Si  nous  examinons  Textérieur  des  organes  chloroses,  des  feuilles 
spécialement,  nous  constatons  les  caractères  suivants  :  1^  la  chlo- 
rose atteint  les  plantes  vasculaires  les  plus  variées,  angiospermes, 
gymnospermes,  fougères;  2®  la  chlorose  envahit  tantôt  la  plante 
entière,  tantôt  quelques-unes  de  ses  feuilles  seulement;  3^  sur 
chaque  feuille  malade,  la  teinte,  d'abord  vert  tendre,  puis  jaune, 
puis  crémeuse,  caractéristique  de  la  chlorose,  se  manifeste  presque 
toujours,  en  premier  lieu,  le  long  des  nervures,  ce  qui  prouve  que 
la  chlorose  est  due  à  une  altération  de  la  sève  ;  quelquefois  aussi 
la  teinte  chlorotique  apparaît  sur  une  partie  du  limbe  éloignée  des 
nervures  principales,  et,  dans  ce  cas,  il  me  semble  que  la  cause  de 
la  chlorose  ne  réside  plus  dans  les  liquides  du  système  vasculaire; 
4®  les  feuilles  et  les  pétioles,  en  devenant  jaunes,  ne  perdent  pas 
leur  turgescence  et  leur  vie,  mais  semblent  devenir  seulement  un 
peu  moins  résistants;  5®  la  plante  chlorosée  peut  continuer  à  vivre 
saus  que  la  mort  soit  la  terminaison  nécessaire  de  la  chlorose. 

Si  maintenant  nous  étudions  au  microscope  les  organes  chloro  - 
tiques,  voici  ce  que  nous  constatons  : 

l''  Les  grains  de  chlorophylle  au  début  de  Taltération  perdent 
la  régularité  de  leurs  contours  et  deviennent  plus  ou  moins  diffus  et 
comme  gélifiés  ; 

2''  Les  grains  de  chlorophylle  sont  déjà  altérés  dans  un  grand 
nombre  de  cellules  avant  que  la  coloration  jaune  se  manifeste  à 
l'extérieur  ; 

3^  À  mesure  que  la  chlorose  s'accentue,  les  grains  de  chloro- 
phylle deviennent  tous  amorphes,  puis  disparaissent  peu  à  peu; 

4^  La  chlorophylle  s'altère  indistinctement  dans  toute  l'épaisseur 
du  mésophylle,  sans  débuter  toujours  et  nécessairement  parle  tissu 
en  palissade. 
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b^  L'amidon  et  la  plupart  des  leucites  disparaissent  complètement. 

6®  A  un  état  de  chlorose  très  avancé,  les  cellules  paraissent  pri- 
vées de  corps  figurés,  leurs  membranes  deviennent  minces,  flasques 
et  transparentes. 

Outre  ces  caractères,  l'étude  microscopique  des  tissus  chloroses 
m'a  révélé  constamment  la  présence,  dans  un  grand  nombre 
de  cellules  privées  ou  non  de  chlorophylle,  de  très  nombreux 
microorganismes  très  mobiles,  se  rapportant  à  plusieurs  formes 
différentes  :  microcoques,  organismes  ovoïdes  et  bactéries.  Ces 
microorganismes  tournoient  autour  des  leucites  qu'ils  semblent 
désagréger  et  qu*ils  font  mouvoir  au  moyen  de  leurs  cils  vibratiles. 

Les  microcultures  que  j*ai  entreprises  sur  les  indications  de 
MM.  les  D''  A.  Magnin  et  Gabriel  Roux  ne  tarderont  pas,  je  l'es- 
père, à  fixer  l'identité  de  ces  microorganismes. 

Toutes  les  plantes  chlorosées  contiennent  ces  microorganismes. 

Outre  les  plantes  de  mes  cultures,  je  les  ai  trouvés  dans  des 
feuilles  chlorosées  d*un  grand  nombre  d'espèces,  telles  que  : 
Hedera  heliœ^  Thuya  y  CephalotaamSy  Abies  Douglasii,  Robinia 
pseudo-acacia,  Ailanthus  glandulosa.  Ampélopsis  hederacea, 
Convolvulus,  Vitis  (notamment  Oamay-Riparia  et  Oamay- 
Vialla),  Daucus  carota,  Acer^  Pirus,  Cydonia,  Malus,  Quercus, 
Tropeolum  majus,  etc.,  etc. 

Toutefois,  je  m'empresse  d'ajouter  que  ces  microorganismes 
existent  aussi  dans  les  feuilles  d'un  très  grand  nombre  de  plantes 
ne  paraissant  pas  chlorosées  ;  mais  bien  que  ces  feuilles  ne  parais- 
sent pas  chlorosées  à  l'extérieur,  le  microscope  permet  de  con- 
stater que  les  cellules  envahies  par  les  microorganismes  ont  géné- 
ralement leur  contenu  cellulaire  plus  ou  moins  altéré,  et  leur 
chlorophylle  en  particulier. 


IV.  ACTION  DU  CALCAIRE  ET  DES  mCRQQRGANISMES 

1*  Le  calcaire  est  absorbé  à  l'état  de  bicarbonate  soluble  par 
toutes  les  plantes  :  calcicol68,calcifuges  ou  indifférentes. 

En  se  répandant  dans  tout  Torganisme  végétal,  il  intervient  chi- 
miquement et  directement  ;  par  ses  combinaisons  avec  les  acides 
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organiques  des  plactes,  tels  que  les  acides  oxalique,  tartrique, 
malique,  citrique,  etc.,  il  forme  des  oxalate,  tartrate,  malate, 
citrate  de  calcium,  en  dégageant  de  Tacide  carbonique. 

Le  calcaire,  non  seulement  par  sa  seule  présence,  mais  aussi 
par  ses  combinaisons  avec  les  acides,  tend  à  alcaliniser  les  sucs 
cellulaires,  à  entraver  la  vie  normale  du  végétal,  et  conséquem- 
ment  sa  nutrition . 

A  cet  égard,  l'action  du  calcaire,  complexe  et  variable,  s'exerce 
surtout  en  rapidité,  intensité  et  durée  sur  les  plantes  dites  calci- 
fuges.  L'action  du  calcaire,  bien  qu'imparfaitement  connue,  est  donc 
réelle,  chimique  et  directe,  et  c'est  bien  le  carbonate  de  chaux  qui, 
parles  troublesqu'il  apporte  dans  la  vie  des  plantes  calcifuges,  est  la 
cause  primordiale  de  la  chlorose  constitutionnelle,  caractéris- 
tique des  plantes  silicicoles  végétant  en  sols  calcaires. 

2^  Puisque  la  présence  anormale  du  calcaire  dans  les  plantes 
silicicoles  rend  leurs  sucs  alcalins  et  affaiblit  leurs  organes,  les 
germes  microbiens,  trouvant  dès  lors  un  terrain  spécialement  favo- 
rable, peuvent,  d'indifférents  (?)  qu'ils  étaient  normalement,  deve- 
nir nocifs  ou  pathogènes,  à  la  façon  de  certaines  bactéries  du  tube 
digestif  de  l'homme  ;  à  travers  les  membranes  malades,  ils  passent 
de  cellule  en  cellule  et  envahissent  peu  à  peu  le  limbe  et  même  les 
pétioles.  Dans  ces  conditions,  ces  microorganismes,  par  leurs 
sécrétions  ou  leurs  produits  solubles,  sont  probablement  toxiques 
pour  le  végétal',  et  cette  intoxication  peut  se  propager  sans  doute 
à  distance  par  circulation  ou  diffusion.  Il  n'est  pas  impossible  non 
plus  que  certains  de  ces  microorganismes  soient  le  point  de  départ 
de  phénomènes  de  fermentation  et  de  décomposition  dans  les  tissus 
envahis.  Peut-être  aussi  fixent-ils  alors  à  leur  profit  et  au  détri- 
ment de  la  plante,  certains  principes  tels  que  le  carbone,  l'azote, 
l'oxygène,  etc. 

Nous  ne  pouvons  encore,  à  cet  égard,  que  risquer  des  hypothèses, 
mais  je  suis  persuadé  que  ces  microorganismes  jouent  dans  les 
feuilles,  chlorosées  ou  non,  un  rôle  important  et  complexe  que  les 
recherches  futures  mettront  sans  doute  en  lumière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  puisque  ces  microorganismes  existent  dans 
toutes  les  plantes  chlorosées  en  sols  calcaires;  puisque  d'autre  part 
ils  existent  aussi  dans  des  plantes  ne  paraissant  pas  chlorosées 
extérieurement,  nous  pouvons  conclure  : 
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a.  Qu'ils  s'éfablisseDt  toujours  dans  les  plantes  calcifuges  chlo- 
rosées  en  sols  calcaires  ; 

i3.  Qu'ils  s'établissent  aussi  fréquemment  dans  des  plantes  plus 
ou  moins  saines  sur  lesquelles  ils  peuvent  occasionner,  à  la  faveur 
de  circonstances  encore  mal  connues,  des  chloroses  partielles 
(feuilles  jaunies  disséminées  sur  beaucoup  de  végétaux,  etc.), 
que  l'on  peut  appeler  chloroses  infectieuses. 

Enfin,  pour  être  complet,  j'ajouterai  que  les  chloroses  constitu- 
tionnelles ou  infectieuses  sont  sujettes  à  des  exceptions,  à  des  varia- 
tions multiples,  dues  à  des  causes  accessoires  intrinsèques  (héré- 
dité, tempérament,  vulnérabilité,  réceptivité  et  immunité  mor- 
bides, etc.),  ou  extrinsèques  (agents  extérieurs  physiques,  chimi- 
ques ou  mécaniques). 

Ces  causes  aggravantes  ou  atténuantes  extrinsèques  sont  bien 
mieux  connues  que  les  intrinsèques,  et  ont  même  été  indiquées 
par  de  nombreux  observateurs  et  praticiens  comme  causes  prin- 
cipales. 


CONCLUSIONS   GÉKÉRALES 

En  résumé,  les  faits  nouveaux  acquis  et  démpntrés  jusqu'à  ce 
jour  par  mes  recherches  et  mes  expériences  sont  au  nombre  de 
quatre  : 

P  La  germination  des  graines  des  plantes  silicicoles 
s^effectue  indifféremment  dans  tous  les  sols,  calcaires  ou  sili^ 
ceux,  toutes  autres  conditions  réalisées  d'ailleurs; 

2*  En  sols  calcaires,  le  développement  végétatif  de  la 
plupart  des  plantes  silicicoles  est  très  ralenti  et  défectueux,  et 
beaucoup  d'entre  elles  sont  atteintes  de  chlorose  constitution- 
nelle plus  ou  moins  manifeste; 

3^  La  reproduction  des  silicicoles  en  sols  calcaires  est  sérieu- 
sement compromise,  car  la  floraison  et  la  fructification  sont 
très  retardées  et  défectueuses  ; 

4*»  Beaucoup  de  végétaux ^  peut-être  la  presque  totalité, 
silicicoles  ou  non,  donnent  asile,  dans  leurs  tissus  verts,  à  rf* 
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nombreux  microorganismes  :  microcoques^  bactéries,  corpt 
ovoïdeSy  très  mobiles  et  extrêmement  petits. 

Ces  microorganismes,  dont  la  présence  gé^ièrale  est  révélée 
par  moi  pour  la  pretnière  fois,  exercent  probablement  dans 
les  organes  des  plantes  des  effets  multiples  et  importants  qui 
seront  dévoilés  par  les  recherches  ultérieures  des  biologistes  et 
des  chimistes. 

Toutefois,  ces  microorganismes  deviennent  probablement 
nocifs,  dans  certains  cas,  pour  les  plantes  déjà  affaiblies  sous 
d'autres  influences,  et  peuvent  occasionner  ainsi  des  chloroses 
infectieuses  localisées. 


(Trayail  communiqué  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon 
aux  Béances  des  10  et  24  juillet  1899.) 
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Prèteoté  à  11  Société  Unnéenne  de  Ljon. 

^^^ 


Nouvelles  expériences  sur  le  rythme  respiratoire 
de  la  marmotte  en  état  de  torpeur  hivernale. 

Par  Raphaël  Dubois. 

Dans  une  note  de  Critique  expérimentale  sur  les  mouve- 
ments respiratoires  chez  les  hivernants  \  mon  savant  collègue, 
M.  le  professeur  Patrizi,  avait  avancé  que  j'avais  méconnu,  avec 
Valentin  et  tous  les  autres  expérimentateurs,  l'existence  d'une 
respiration  à  type  périodique,  caractéristique  de  la  torpeur 
hivernale  chez  la  marmotte,  et,  contrairement  à  ce  que  j'avais 
écrite  que  la  respiration  thoracique  l'emportait,  pendant  la  tor- 
peur, sur  la  respiration  diaphragmatique. 

En  m'appuyant  sur  mes  observations  antérieures  et  après  avoir 
examiné  attentivement  le  texte  et  les  graphiques  contenus  dans  la 
note  de  M.  Patrizi,  j'ai  répondu  qu'il  m'était  impossible  d'accepter 
ses  critiques,  et  j'ai  indiqué  quelles  étaient,  selon  moi,  les  raisons 
qui  avaient  causé  Terreur  démon  honorable  contradicteur^. 

M.  Patrizi  ayant  persisté  dans  son  opinion*,  j'ai  fait  de  nou- 
velles explorations,  avec  le  concours  de  M.  le  professeur  Couvreur 
et  de  mon  préparateur,  M.  Genêt,  dans  le  courant  du  mois  d'avril 
dernier,  uniquement  pour  savoir  si,  d'aventure^  le  rythme  respi- 
ratoire de  la  marmotte  ne  se  modifierait  pas  à  la  fin  de  l'hiverna- 
tion,  époque  à  laquelle  M.  Patrizi  avait  obtenu  ses  graphiques. 

*  BolUtino  delV  Accademia  di  Scienze  Mediche  e  Naturali  di  Ferrara^ 
27  aprile,  1897. 

'  Étude  sur  le  mécanisme  de  la  thermogénèse  et  du  sommeil  chez  les  Mammi- 
fères :  Annales  de  l'Université  de  Lyon,  1896,  Masson  éditeur,  Paris. 

»  Doll.  delV  Ace.  di  Ferrara,  LXXIl,  fasc.  U. 

^  Comunicazione  letia  alV  Accademia  di  Scienze  Mediche  e  Naturali  in 
Ferrara^  il  6  aprile,  1898. 

SOG.  LlMM.,  T.  XLTf,    1899.  9 
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Nous  ayons  pris  de  nombreux  graphiques  sur  des  Marmottes  en 
profonde  torpeur,  puisqu'elles  ne  respiraient  que  toutes  les  trois 
minutes,  en  moyenne  :  elles  étaient  placées  dans  les  sous-sols  du 
laboratoire  et  dans  des  conditions  expérimentales  absolument  irré- 
prochables. 

Ces  graphiques  établissent  d*une  manière  incontestable  que  : 

1^  La  respiration  diaphragmatique  seule  peut  être  enre- 
gistrée dans  Vétat  de  profonde  torpeur  et  dans  le  repos  absolu 
de  V hivernant  ; 

2^  La  respiration  de  la  marmotte  en  profonde  torpeur  n^est 
ni  périodique,  ni  rémittente^  ni  régulièrement  intermittente j 
même  à  la  fin  de  la  pérode  hivernale  (fig.  1). 

Certainement  la  respiration  n'est  pas  toujours  régulière  pendant 
la  torpeur.  Ainsi,  le  temps  de  repos  qui  suit  un  mouvement  respi- 
ratoire peut  être  plus  long  que  celui  qui  Ta  précédé  ;  alors,  souvent 
unevéritable  compensation  s'établit  et,  à  la  suite  de  ce  temps  de  pause 
prolongé,  on  voit,  en  effet,  se  produire  au  lieud'un  seul  mouvement 
respiratoire,  un  groupe  de  deux  ou  même  de  trois  mouvements  se 
suivant  à  une  courte  distance.  Le  même  phénomène  s'observe  à  la 
suite  d'un  mouvement  respiratoire  avorté,  incomplet  (fig.  2). 

Souvent  on  remarque  également  que,  dans  les  groupes  de  deux  ou 
de  trois  respirations,  l'amplitude  des  inspirations  est  moins  grande 
que  s'il  n'y  a  qu'un  seul  mouvement  (fig.  3). 

De  loin  en  loin,  l'animal  fait  de  profonds  soupirs  amenant  un 
renouvellement  de  l'air  plus  complet  ;  le  temps  de  pause  qui  les 
suit  est  alors,  en  général,  très  prolongé. 

Nos  graphiques  montrent,  en  outre,  que  le  mouvement  d'inspi- 
ration est  précédé  d'une  petite  expiration,  ce  qui  tient  à  ce  que 
l'expiration  suivant  immédiatement  l'inspiration  n'est  pas  corn- 
plète. 

Ces  faits  nouveaux  sont  en  parfaite  concordance  avec  ceux  que 
j'ai  publiés  dans  mon  étude  sur  le  mécanisme  de  la  thermogénèseet 
du  sommeil  ^  :  je  les  considère  comme  définitivement  acquis  à  la 
science,  et  j'ai  la  conviction  qu'il  en  sera  de  même  pour  mon  très 
honoré  collègue,  M.  Patrizi,  s'il  veut  bien  prendre  la  peine  de  répé- 
ter ses  explorations  graphiques. 

*  Loc,  cit. 
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Recherches  sur  le  fonctionnement  musculaire  com- 
paré chez  la  marmotte  chaude  et  chez  la  marmotte 
froide. 

Par  Raphaël  Ddbois. 

Valenlin  a  publié  en  1862*  quelques  recherches  sur  Texcitation 
électrique  des  muscles  et  des  nerfs  et  sur  les  courants  musculaires 
et  nerveux,  mais  il  déclare  qu'elles  n'ont  rien  montré  de  plus  que  ce 
que  l'on  obtient  avec  les  grenouilles  et  n'apprennent  rien  sur  l'hi- 
vernation.  Malgré  cela,  il  revient  sur  ce  sujet  en  1881  ^  et  donne 
quelques  nouveaux  résultats  de  recherches  sur  les  muscles  et  les 
nerfs.  En  raison  de  leur  température  basse,  dit-il,  les  muscles, 
pendant  le  sommeil,  se  contractent  plus  lentement  que  ceux  de 
ranimai  éveillé,  mais  moins  vite  que  ceux  de  la  grenouille  à  la 
température  de  10  à  20  degrés.  Il  remarque  également  que  pour  se 
tétaniser,  les  muscles  de  marmotte  en  torpeur  exigentdes  interrup- 
tions moins  rapides  que  ceux  des  greuouilles.  Enfin,  il  étudie 
l'action  de  l'élévation  artificielle  de  la  chaleur  sur  les  nerfs  et  les 
muscles.  La  rigidité  des  muscles  de  marmotte  en  torpeur,  séparés 
du  corps,  se  produit  à  une  température  d'environ  50  degrés.  La 
sensibilité  des  nerfs  de  la  cuisse  est  détruite  à  une  température  sen- 
siblement plus  élevée  :  au  bout  de  deux  minutes  de  séjour  dans  l'eau 
à  58  degrés,  la  sensibilité  du  nerf  sciatique  existait  encore,  ce  qui 
établit  une  difi*érence  entre  les  animaux  à  sang  chaud  hivernants 
et  les  animaux  à  sang  froid  qui  s'engourdissent  à  une  température 
de32à36degrés. 

On  voit  que  Valentin  s'est  surtout  appliqué  à  chercher  les  diffé- 
rences ou  les  rapports  pouvant  exister  entre  les  mammifères  hiver- 
nants et  les  animaux  à  sang  froid  dans  le  but  de  jeter  quelque 
lumière  sur  le  mécanisme  de  l'hivernation. 

Les  recherches  expérimentales  que  j'ai  poursuivies  pendant  plu- 
sieurs années  sur  les  marmottes  au  point  de  vue  de  la  thermogé- 

*■  Valentin,  in  Moleschott;  mena.  X  :  Muskelreisbarfteit^  Mtiskeln  und  Ner* 
ven  Strom. 

2  Loc,  cit.  mém.  XXV  :  Einige  Versuche  an  Nerven  un4  Muêheln  et 
mém.  XXVI,   Warmex^erhixUnisse^ 
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nèse  m'avaient  conduit  à  admettre  depuis  longtemps  que  la  chaleur 
produite  par  les  organismes,  en  particulier  dans  le  système  mus- 
culaire, ne  devait  pas  être  considérée  comme  un  déchet  du  travail, 
simplement  destiné  à  être  éliminé  à  la  manière  des  excréta,  mais 
bien  au  contraire  comme  une  condition  de  perfectionnement 
utile  et  même  nécessaire  au  fonctionnement  physiologique^ 

Beaucoup  défaits  connus,  en  dehors  de  ceux  quej^ai  signalés, 
plaidaient  en  faveur  de  cette  opinion  qui,  d'ailleurs,  a  été  adoptée 
par  plusieurs  auteurs. 

Toutefois,  les  recherches  qui  consistent  à  expérimenter  compa- 
rativement sur  le  muscle  d'un  animal  à  sang  froid  et  sur  celui  d'un 
animal  à  sang  chaud,  ou  bien  encore  sur  les  muscles  de  ces  sujets 
artificiellement  réchauffés  ou  refroidis,  ne  me  paraissent  pas  de 
nature  à  renseigner  exactement  sur  le  véritable  rôle  de  la  chaleur 
dans  le  fonctionnement  musculaire. 

J'ai  pensé  qu'il  en  serait  autrement  en  comparant,  chez  un  même 
animal,  le  fonctionnement  d'un  muscle  normalement  etphysiologi- 
quement  refroidi,  avec  celui  de  ce  même  muscle  normalement  et 
physiologiquement  réchauffé. 

La  marmotte  se  prête  admirablement  à  ce  genre  de  recherche, 
surtout  si  Ton  a  soin  d'éliminer  les  différences  qui  pourraient  tenir 
à  l'insuffisance  de  l'oxygène  ou  des  matériaux  nutritifs  dans  le  sang 
de  la  marmotte  froide,  de  l'excès  d'acide  carbonique,  etc. 

Sous  ce  rapport,  on  se  trouvera  dans  des  conditions  expérimen- 
tales convenables,  en  étudiantle  fonctionnement  musculaire  compa- 
rativement à  la  moitié  et  à  la  fin  du  réchauffement  de  réveil, 
comme  nous  l'avons  fait. 

La  première  série  d'exploration  sur  la  marmotte  froide  a  été 
faite  alors  que  sa  température  rectale  s'élevait  de  16  à  18  degrés  ; 
elle  était,  à  ce  moment,  voisine  de  celle  du  laboratoire.  La 
seconde  série  a  été  obtenue  à  la  fin  du  réchauffement,  la  tempéra- 
ture rectale  étant  de  32  à  34  degrés .  Il  y  avait  donc  entre  les  deux 
moments  une  différence  de  température  d'un  nombre  double  de 
degrés,  soit  de  16  degrés  environ. 

Dans  ces  expériences,  il  est  nécessaire  d'obtenir  une  immobilité 


*■  Etude  sur  le  mécanisme  de  la  thermogéDèse  et  du  sommeil  chez  les  mammi- 
fères (Annales  de  i^ Université  de  Lyon,  1896). 
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absolue  deTanimal,  au  moins  de  la  partie  postérieure  du  corps.  On 
y  parvient  facilement  en  fixant  le  sujet  sur  le  ventre  sur  l'appa- 
reil à  contention  et  en  pratiquant  une  section  de  la  moelle  dorsale 
au-dessus  de  la  région  médullaire  intéressant  la  caloriflcation  ^ 

L'appareil  enregistreur  se  composait  d'un  fll  attaché  par  une  de 
ses  extrémités  au  tendon  sectionné  du  muscle  jumeau-soléaire,  se 
réfléchissant  sur  une  poulie  et  supportant  par  son  autre  extrémité 
Un  plateau  pour  recevoir  des  poids  :  un  stylet  disposé  comme  dans 
Tergographe  inscrivait  les  tracés  musculaires. 

Le  nerf  sciatique,  mis  à  nu,  était  excité  par  un  courant  fara- 
dique  de  fermeture  et  d'ouverture,  ou  de  fermeture  seulement, 
suivant  les  cas. 

Nous  avons  d'abord  cherché  à  évaluer  approximativement  la 
quantité  relative  de  chaleur  développée  par  une  excitation 
déterminée,  le  plateau  du  myographe  supportant  un  poids  de 
240  grammes. 

A  cet  effet,  une  aiguille  thermo-électrique  avait  été  placée  dans 
le  muscle  du  côté  excité  et  l'autre  dans  le  même  muscle  du  côté 
opposé.  Elles  étaient  reliées  à  un  galvanomètre  très  sensible  de 
Thompson.  La  contraction  du  muscle  de  la  marmotte  froide  a  pro- 
duit une  faible  déviation  de  l'aiguille  de  25  à  30  petites  divisions, 
tandis  que,  après  le  réchauffement,  la  déviation  a  été  très  brusque 
et  a  dépassé  la  graduation  de  l'instrument. 

Cette  constatation  ne  permet  pas  de  fournir  un  rapport  numérique 
même  approximatif,  mais  seulement  de  dire  que  la  quantité  de  cha  - 
leur  qui  se  développe  dans  les  conditions  ci-dessus  est  beaucoup  plus 
forte  chez  la  marmotte  chaude  que  chez  la  marmotte  froide.  Le 
temps  perdu  ou  période  latente  de  contraction^  a  été  trouvé  de 
0"06  après  une  première  excitation  de  fermeture  et  de  0"05  après 
une  seconde  chez  la  marmotte  froide,  tandis  que  deux  épreuves 
successives  sur  la  marmotte  réchauffée  ont  donné  une  valeur  de 
0"04.  Ces  chiffres  sont  un  peu  élevés  par  rapport  à  celui  de  la 
grenouille  (0"01),  mais  ils  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  de  Valen- 
tin  citée  plus  haut.  Je  ne  pense  pas  qu'ils  résultent  de  Tinertie  de 
mon  myographe  improvisé.  En  tout  cas,  on  peut  affirmer  que  la 

*  V.  loc,  ct'r,  chap.  XII  :  Recherches  expérimentale^  sur  le  rôle  de  la  moell^ 
dans  la  calorification^  la  veille  et  le  sotnmeH, 
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période  latente  est  d'un  tiers  environ  plus  courte  chez  la  marmotte 
chaude  que  chez  le  même  animal  froi  1. 

La  durée  de  la  période  d'activité  croissante  a  été  de  0"24  chez 
la  marmotte  froide  et  de  0"12  chez  la  marmotte  chaude;  celle  de  la 
période  d'activité  décroissante  de  1"08  chez  la  première  et  de 
0"36  chez  la  seconde. 

Le  tétanos  a  été  produit  avec  dix  excitations  par  seconde  seule- 
ment chez  le  sujet  réchauffé,  il  en  avait  fallu  vingt-huit  avant  le 
réchauffement. 

Le  travail  musculaire  a  été  étudié,  en  provoquant  une  contrac- 
tion avec  une  même  excitation  de  fermeture  à  des  intervalles 
égaux  suffisants  pour  ne  pas  provoquer  trop  de  fatigue,  et  en  char- 
géant  le  plateau  de  poids  successivement  croissants. 

Le  tableau  suivant  donne  les  chiffres  obtenus: 

Marmotte  froide. 


POIDS  SOULEVES 

HAUTEUR 

MILLIQRAMBJ 

1° 

240  gr. 

9   mm 

2160 

20 

340 

12 

4080 

30 

440 

16 

7020 

4^» 

540 

14 

7560 

50 

640 

manqué 

6« 

740 

11 

8140 

70 

840 

manqué 

8» 

940 

8 

7520 

90 

1040 

7 

7280 

iO» 

1140 

5 

5700 

Marmotte 

réchauffée. 

1» 

240 

17 

4080 

2- 

340 

manqué 

a-» 

440 

21 

9240 

40 

540 

manqué 

50 

640 

23 

14.720 

60 

740 

28 

20.720 

70 

840 

27 

22.680 

8« 

1040 

23 

23.926 

90 

ii40 

20 

22.800 

Les  courbes  de  fatigue  montrent  que  le  muscle  de  la  marmotte 
çbaude  se  fatigue  beaucoup  plus  vite  que  celui  de  la  marmotte 
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froide;  c'est  ce  qu'on  observe  sur  le  muscle  cardiaque  complètement 
détaché  et  abandonné  à  lui-même. 

On  peut  résumer  de  la  façon  suivante  les  résultats  des  recher- 
ches ci-dessus: 

1*^  Le  temps  perdu  de  la  contraction  musculaire  est  d'un  tiers 
plus  court  chez  la  marmotte  chaude  que  chez  la  marmotte  froide  ; 

2^  La  durée  de  la  période  d'activité  croissante  est,  ainsi  que  la 
période  d'activité  décroissante,  moitié  plus  courte  que  chez  la  mar- 
motte chaude  ; 

3*  La  tétanisation  s'obtient  avec  un  nombre  d'excitations  trois 
fois  moindre  pour  la  marmotte  chaude  ; 

4*  La  puissance  de  travail  est  très  élevée  chez  la  marmotte  chaude 
qui  peut  non  seulement  soulever  des  poids  plus  lourds,  mais  encore 
les  élever  à  une  plus  grande  hauteur.  L'optimum  des  poids  sou- 
levés est  dix  fois  plus  fort  chez  la  bête  chaude; 

5®  Le  muscle  de  la  bête  froide  dégage  moins  de  chaleur  pour  une 
même  excitation  et  un  même  poids  soulevé; 

6**  La  fatigue  musculaire  se  produit  beaucoup  plus  vite  dans  le 
muscle  de  la  marmotte  chaude  que  dans  celui  de  la  marmotte 
froide. 

Ces  expériences  montrent  nettement  que  la  chaleur  constitue  une 
condition  physique  du  milieu  intérieur  favorable  au  développement 
de  la  puissance  du  travail  musculaire. 


Recherches  de  calorimétrie  animale 

et  Examen  critique  des  travaux  de  M.  U.  Dutto 

sur  rhivernation  de  la  Marmotte. 

Par  Raphaël  Dubois. 

M.  U.  Dutto  a  publié  dans  les  Archives  italiennes  de  biologie^ 
en  1897  et  1898*,   des   recherches  expérimentales  et  des  vues 

^  Quelques  recherches  calorimétriques  chez  une  marmotte  (Arch,  itcU,  de 
biol  ,  XXVI,  p.  210,  1897);  et  Recherches  de  calorimétrie  animale  (ibid*f 
XXX,  fasc.  I,  1898). 
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théoriques  qui  nécessitent,  à  mon  avis,  quelques  observations  cri- 
tiques. 

Les  premières  recherches  calorimétriques  de  M.  Dutto  ont  porté 
sur  une  seule  marmotte  dans  la  fin  du  mois  de  mai.  Il  m'a  semblé 
que  l'époque  était  bien  mal  choisie,  surtout  en  Italie,  pour  bien 
étudier  Thivernation  de  la  marmotte,  mais  ce  qui  m*a  surpris  le 
plus,  c*est  que  cet  animal,  qui  était,  d'après  M.  Dutto,  en  «sommeil 
tranquille»,  avait  une  température  de  35** 2  dans  le  pli  de  l'aine 
avec  dix  respirations  par  minute  :1a  température  extérieure  étant 
de  15  degrés. 

L'expression  de  «sommeil  tranquille»  a  été  employée  parValen- 
tin  pour  désigner  l'état  le  plus  voisin  de  la  torpeur  profonde.  Com- 
ment, alors,  expliquer  celte  température  de  35  degrés  dans  le  pli 
inguinal,  et  certainement  plus  élevée  dans  le  rectum  ?  La  température 
propre  de  Tanimal  était  donc  de  20®2,  supérieure  à  celle  du  milieu 
ambiant^  et  pourtant  il  ne  présentait  que  dix  respirations  par 
minute!  Ces  constatations  sont  en  contradiction  avec  ce  que  l'on 
sait  de  la  torpeur  hivernale. 

Les  résultats  calorimétriques  obtenus  par  M.  Dutto  ne  sont  pas 
moins  surprenants.  Sa  marmotte,  dont  le  poids  était  voisin  de 
1  kilogramme  (1034  gr.),  rayonnait  8,08  calories  à  l'heure,  et, 
en  moyenne,  les  jours  suivants  7,05  calories,  soit  un  peu  plus  du 
double  du  chiffre  marqué  qui  m'a  été  fourni  par  les  nombreuses 
mesures  calorimétriques  dont  j*ai  consigné  les  résultats  dans  mon 
Etude  sur  le  mécanisme  de  la  ihermogénèse  et  du  sommeil  chez 
les  Mammifères  ^ .  Mais  ce  qui  m'a  causé  incontestablement  le  plus 
grand  étonnement,  c'est  que  M.  Dutto  ait  pu  écrire  qu'un  lapin  de 
poids  égal  à  celui  de  sa  marmotte,  avec  un  poil  de  la  même  couleur, 
émettait  une  moindre  quantité  de  chaleur,  bien  que  la  température 
de  cet  animal  fût  de  4  à  5  degrés  supérieure  à  celle  de  la  mar- 
motte. Ce  lapin  émettait  5  cal.  77  à  l'heure. 

J'aurai  l'occasion  de  revenir  plus  loin  sur  ces  résultats  qui  sont 
en  opposition  absolue  avec  ceux  que  j'ai  publiés,  mais  dont  M.  Dutto 
parait  ignorer  l'existence,  bien  qu'ils  datent  de  1896;  il  dit  en  effet  : 
«  Personne,  à  l'exception  de  Walter,  n'a  traité  la  question  la  plus 
intéressante,  je  veux  dire  l'étude  de  la  thermogénèse  au  moyen  du 

^  Annales  de  V Université  de  Lyon,  1896. 
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calorimètre.  »  Ces  expériences  de  Walter,  soit  dit  en  passant,  n'of- 
frent rien  d'intéressant,  car  il  s'est  contenté  de  placer  un  Lapin  et 
un  Suslick,  après  les  avoir  tués,  dans  un  calorimètre  à  glace  et  il 
a  cru  reconnaître  que  le  Suslick  avait  une  chaleur  spécifique  plus 
élevée  et  un  pouvoir  émissif  plus  grand  que  le  Lapin. 

Je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  faire  remarquer  à  M.  Dutto 
que  les  graphiques  calorimétriques  qu'il  donne  pages  212  et  213  ne 
montrent  pas  du  tout  ce  qu'il  prétend  leur  faire  dire,  car  les  cour- 
bes calorimétriques  du  lapin  et  de  la  marmotte  ont  sensiblement  la 
même  hauteur. 

Malgré  l'insuffisance  évidente  de  ses  recherches,  M.  Dutto 
n'hésite  pas  à  donner  une  explication  de  l'hivernation  :  «  On  ignore, 
dit-il,  quelles  sont  les  causes  déterminantes  de  ce  phénomène,  et 
jusqu'à  présent,  on  n'a  rien  pu  opposer  aux  anciennes  hypothèses 
de  Buffon,  de  Spallanzani,  de  Hunter,  de  Mangili  et  de  Saissy.» 
M.  Dutto  s'empresse  de  combler  cette  regrettable  lacune:  «Étant 
donné  le  grand  pouvoir  émissif  de  la  marmotte,  quand  la  tempéra- 
ture externe  s'abaisse,  l'émission  de  la  chaleur  de  l'animal  hiver- 
nant croît  tellement  que,  chez  celui-ci,  la  production  de  la  chaleur 
ne  peut  plus  maintenir  la  température  normale  de  l'animal,  laquelle 
s'abaisse  rapidement  jusqu'à  devenir  égale  à  celle  du  milieu,  » 

Certes,  il  y  a,  comme  je  l'ai  montré,  un  optimum  de  rayonne- 
ment à  10  degrés  pour  la  marmotte,  mais  la  perte  de  chaleur  ne 
c7'oît  pas  tellement,  à  celte  température,  que  l'animal  qui  s'endort 
soit  comparable,  par  exemple,  à  un  lapin  refroidi  par  un  courant 
d'eau  froide.  M.  Dutto  paraît  ignorer  qu'à  cette  même  température 
les  marmottes  se  réchauffent  de  temps  à  autre  spontanément,  et 
qu'un  froid  voisin  de  zéro  degré  les  fait  sortir  de  leur  torpeur. 
L'épuisement  énergétique  par  le  froid,  que  M.  Dutto  confond  avec 
le  sommeil  hivernal,  peut  aussi  s'obtenir  avec  la  marmotte,  mais 
elle  se  comporte  alors  d'une  manière  toute  différente,  et  succombe 
rapidement  à  la  soustraction  forcée  du  calorique,  comme  cela 
arrive  pour  tout  animal  inanié. 

C'est  à  tort  aussi  que  M.  Dutto  dit  que  la  température  de  la 
marmotte,  sous  l'influence  du  prétendu  accroissement  de  rayonne- 
ment qu^il  imagine  «  s'abaisse  rapidement  jusqu'à  devenir  égale  à 
celle  du  milieu»,  il  eût  été  plus  exact  de  dire  qu'elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  du  milieu. 
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Pour  M.  Dutto,  la  marmotte  se  refroidit  suivant  la  loi  de 
Newton,  c'est-à-dire  comme  un  corps  brut,  ce  qui  est  absolument 
contraire  à  ce  que  nous  a  fourni  l'analyse  de  la  courbe  calorimé- 
trique de  la  marmotte  qui  s'endort  :  d'ailleurs,  toute  la  physiologie 
de  la  marmotte  proteste  contre  une  semblable  assimilation  et  je 
n'insiste  pas  davantage  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  d'autres  faits 
inexacts  de  peu  d'importance. 

Mais,  dans  le  premier  mémoire,  M.  Dutto  semble  ignorer  l'exis- 
tence du  réveil  de  la  marmotte  par  une  température  voisine  de 
0  degré  ou  inférieure  à  0  degré,  et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'il 
admet  que  la  marmotte  est  dépourvue  de  système  thermo-régu- 
lateur. Elle  en  possède,  au  contraire,  un  merveilleux,  qui  lui 
permet  de  se  tenir  toujours  à  quelques  dixièmes  de  degré  au- 
dessus  du  milieu  ambiant,  pendant  la  torpeur,  et  de  s'élever  de 
35  degrés  parfois,  quand  la  température  extérieure  s'approche  de 
0  degré. 

J'ajouterai  que  si  M.  Dutto  a  vu  le  calorimètre  de  d'Ârsonval 
tracer  une  ligne  droite  se  confondant  avec  celle  de  l'appareil  fonc- 
tionnant à  vide,  alors  qu'un  des  cylindres  renfermait  sa  marmotte 
en  torpeur,  cela  ne  prouve  pas  que  cette  dernière  ne  rayonnait  pas 
de  chaleur,  mais  simplement  que  le  rayonnement  du  calorimètre 
égalait  celui  de  l'animal  endormi.  S'il  avait  pris  à  ce  moment  la 
température  rectale  du  sujet,  il  l'eût  trouvée  certainement  supé- 
rieure à  celle  du  milieu  ambiant.  Dans  les  cas  où'  la  température 
de  la  marmotte  s'est  trouvée  égale  ou  inférieure  à  celle  du  milieu, 
c'est  que  cette  dernière  s'était  élevée  plus  vite  que  celle  de  l'animal. 

Dans  son  second  mémoire,  M.  Dutto  parle  de  faits  bien  connus 
relatifs  à  l'iniBuence  du  bruit,  de  la  pression  barométrique,  des 
manœuvres  de  pesage  et  de  prises  de  température.  Il  ajoute  que 
récemment  j'ai  décrit  des  périodes  de  réveil  qui  ont  lieu  d'ordi- 
naire toutes  les  trois  ou  quatre  semaines,  mais  sa  marmotte,  à  lui, 
se  réveillait  tous  les  sept  jours,  et,  comme  les  chiffres  que  j'ai  don- 
nés se  rapprochent  de  ceux  de  Valentin,  M.  Dutto  suppose  que 
Valentin  a  laissé  échapper  des  réveils  ! 

J'ai  vainement  cherché,  dans  les  nombreux  graphiques  calorimé- 
triques que  j'ai  obtenus  à  l'aide  du  calorimètre  de  d'Arsonval,  les 
différences  de  forme,  dont  parle  M.  Dutto,  entre  les  courbes  four- 
nies par  un  homœotherme  quelconque  et  la  marmotte  éveillée,  et 
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je  ne  vois  nullement  l'utilité  des  néologismes  proposés  :  «  ligne 
anathermique,  ligne  catathermique ,  ligne  isothermique.  » 

Si  M.  Dutto  avait  observé,  comme  nous,  un  grand  nombre  de 
marmottes,  il  n'aurait  pas  écrit  que  la  marmotte  n'atteint  jamais, 
pendant  l'hivernation,  Tétat  de  veille  parfaite,  mais  seulement  un 
état  intermédiaire  entre  la  léthargie  profonde  et  la  veille  par- 
faite. 

Dans  les  périodes  de  réveil,  les  marmottes  sont  extrêmement 
vives  et  ne  peuvent  être  maniées  qu'avec  la  plus  grande  circon- 
spection. 

La  marmotte  de  M.  Dutto  a  séjourné  pendant  plusieurs  semaines 
dans  le  calorimètre.  Il  admet  qu'elle  n'a  pas  été  en  état  de  veille 
pendant  ce  temps  et  que  sa  température  n'a  pas  dépassé  20  à  25 
degrés.  En  tout  cas,  pendant  la  période  de  veille,  la  marmotte  ne 
serait  pas  un  homœotherme  parfait,  parce  qu'il  a  observé  des 
dents  sur  la  courbe  calorimétrique.  J'ai  vu  des  accidents  sembla- 
bles produits  par  des  défécations  ou  des  mictions,  et  c'est  sans 
doute  pour  cela  que  M.  Dutto  ne  considère  pas  la  marmotte  éveil- 
lée comme  un  homœotherme  parfait  :  enfin,  l'auteur  nous  apprend 
que,  pendant  le  long  séjour  du  sujet  en  expérience,  il  y  avait  dans 
le  calorimètre  des  fèces,  des  carottes  et  du  foin  vraisemblable- 
ment mélangés  à  de  l'urine.  Sont-ce  là  des  conditions  expérimen- 
tales bien  favorables?  Et  n'est -il  pas  également  regrettable  que 
M.  Dutto  ait  pu  obtenir  de  bonnes  courbes  calorimétriques  seule- 
ment lorsque  soufflait  le  siroco  ? 

La  partie  la  plus  importante  du  travail  de  M.  Dutto  est  certaine- 
ment celle  où  il  étudie  les  précautions  à  prendre  pour  se  servir 
utilement  du  calorimètre  compensateur  et  enregistreur  à  cylindres 
de  d'Arsonval.  lien  a  oubliépourtant  quelques-uns,  et  c'est  vraisem- 
blablement à  l'oubli  de  l'une  d'elles  qu'il  faut  attribuer  les  grandes 
divergences  existant  entre  les  résultats  numériques  de  M,  Dutto  et 
les  miens.  J'ai  remarqué,  entre  autres  choses,  qu'il  suffisait  que 
l'un  des  cylindres  conjugués  fût  placé  en  face  d'une  fenêtre  ou  près 
d'un  mur  pour  qu'on  ne  puisse  pas  obtenir  une  ligne  parfaitement 
droite  quand  l'instrument  fonctionne  à  vide.  Aussi,  pour  cette 
raison,  ai-je  opéré  dans  les  sous-sols  du  laboratoire,  où  la  tempéra- 
ture est  sensiblement  constante.  L'appareil  était  placé  sur  une 
table,  au  milieu  d'une  salle  plongée  dans  l'obscurité. 
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Je  reconnais  que  la  méthode  de  graduation  du  calorimètre  de 
d'Arsonval,  par  un  fil  de  platine  rougi  électriquement,  préconisée 
par  M.  Dutto,  est  préférable  à  celle  obtenue  par  Teau  chaude  que 
nous  avions  employée  lors  de  nos  premières  expériences.  Aussi, 
ai-je  entrepris  de  nouvelles  recherches  cette  année  avec  la  méthode 
du  fil  rougi.  J'ai  tenu,  en  outre,  pour  me  placer  dans  les  mêmes 
conditions  que  M.  Dutto,  à  opérer  à  la  an  de  Thivernation. 

Après  m'être  assuré  que  le  stylet  du  calorimètre  écrivant  à  vide 
donnait  une  ligne  droite  parfaite  et  qu'aucun  orifice  accidentel 
n'existait  dans  les  cylindres,  j'ai  opéré  la  graduation  avec  deux 
fils  traversés  par  un  courant  d'un  ampère  :  le  premier  ofi'rait  une 
résistance  de  10  ohms  29  et  dégageait  par  conséquent  8  g.  cal.  82 
à  l'heure  ;  le  deuxième  avait  une  résistance  de  4  ohms  79  et  déga- 
geait 4  g.  cal.  12. 

Jl  est  résulté  de  cette  graduation  que  pour  une  longueur  de 
levier  de  26  centimètres^  un  soulèvement  de  la  pointe  de  la  plume 
de  2"""5  correspondrait  à  1  g.  cal.  heure. 

Ces  premiers  résultats  ne  coïncident  pas  avec  ceux  de  M.  Dutto 
qui  admet  que  1  centimètre  de  déplacement  de  la  pointe  du  levier 
inscripteur,  avec  les  grands  gazomètres,  correspond  à  3  g.  cal.  85 
à  l'heure.  D'ailleurs,  il  y  a  dans  l'exposé  de  M.  Dutto  une  regret- 
table lacune,  car  il  n'indique  pas  la  longueur  du  stylet  employé.  En 
outre,  on  est  frappé  de  ce  fait  en  examinant  de  près  ses  graphi- 
ques, page  212  (Arch.  ital,  de  bioL,  t.  XXVII,  1897),  que  la 
courbe  de  la  marmotte  mesure  une  hauteur  moyenne  de  10  milli- 
mètres, bien  que  M.  Dutto  indique  que  l'animal  a  rayonné  8  cal.  08 
par  heure  (poids  :  1034;  temp.  du  pli  inguinal,  35^2);  or, 
page  213,  un  lapin  de  1070  a  fourni  une  courbe  dont  la  hauteur 
est  sensiblement  égale,  et  pourtant,  pour  une  difierence  de  poids 
de  30  grammes  seulement,  M.  Dutto  trouve  que  le  lapin  a  rayonné 
en  moyenne,  par  heure,  5  cal.  77.  Il  y  a  certainement  ici  une 
erreur. 

D'ailleurs,  à  plusieurs  reprises,  ayant  placé  un  lapih  dans  un 
des  cylindres  et  une  marmotte  de  même  poids  dans  l'autre,  j'ai 
toujours  trouvé  que  le  lapin  rayonnait  davantage  que  la  marmotte: 
ces  résultats  ont  été  maintes  fois  contrôlés  par  mes  aides,  et  je 
suis  au  dernier  point  surpris  que  M.  Dutto  soit  arrivé  à  une  con- 
statation précisément  opposée. 
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Dans  mes  premières  expériences,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  je 
m'étais  servi,  pour  graduer  le  calorimètre  de  d'Arsonval,  de  bal- 
lons enduits  de  noir  de  fumée  et  remplis  d'eau  chaude  qu'on  lais- 
sait refroidir  de  54  à  39  degrés  et  de  44  à  32  degrés,  mais  il 
n'est  pas  douteux  que  ce  procédé  soit  passible  de  critiques,  et,  en 
tout  cas,  moins  exact  que  celui  du  fil  de  platine  dont  le  rayonne- 
ment peut  être  rendu  constant.  Aussi,  ai-je  obtenu  avec  ce  nouveau 
procédé  des  résultats  numériques  un  peu  différents. 

Dans  mes  premières  expériences,  j'avais  trouvé  qu'un  kilo- 
gramme de  marmotte  rayonne  3  cal.  à  l'heure  ;  avec  le  fll  de  pla- 
tine, nous  avons  trouvé  3  cal  400. 

Le  lapin  rayonnait  par  kilo-heure  3  cal.  400;  avec  le  fil  de  pla- 
tine nous  avons  3  cal.  600  ;  mais  nous  sommes  bien  loin  des  chiffres 
de  M.  Dutto  qui  a  trouvé  que  sa  marmotte,  dont  le  poids  était  de 
1034,  avec  une  température  inguinale  de  35°2,  rayonnait  7  cal.  95 
à  l'heure,  tandis  qu'un  lapin  de  1070,  avec  une  température  ingui- 
nale de  39<*3,  ne  rayonnait  à  l'heure  que  5  cal.  77. 

Les  chiffres  moyens  que  je  donne  plus  haut  sont  le  résultat  de 
plusieurs  mesures  qui  ont  fourni  des  chiffres  très  voisins,  soit  en 
mettant  successivement  la  marmotte  et  le  lapin,  ou  le  lapin  et  la 
marmotte,  dans  l'un  ou  l'autre  des  cylindres  (après  s'être  assuré 
chaque  fois  que  le  calorimètre  marchant  à  vide  donnait  une  ligne 
droite),  soit  en  mettant  le  lapin  à  droite  et  la  marmotte  à  gauche, 
ou  inversement  et  en  évaluant  la  différence  de  rayonnement. 

Les  chiffres  ainsi  obtenus  sont  plus  élevés  que  ceux  que  j'ai  don- 
nés dans  le  chapitre  viii  de  mes  Etudes  sur  le  mécanisme  de  la 
thermogenèse  et  du  sommeil  (loc.  cit.)^  mais  ils  nous  rap- 
prochent singulièrement  de  ceux  que  j'avais  obtenus  par  la  calori- 
métrie  indirecte  (ibid.J. 

En  effet,  en  évaluant  le  nombre  de  calories  rayonnées  pendant 
toute  l'hivernation  par  le  calcul  que  j'ai  indiqué  (loc,  cit.),  on 
trouve,  avec  la  méthode  directe,  le  chiffre  979  cal.  200. 

Les  deux  méthodes  de  calorimétrie  indirecte  que  j'avais  em- 
ployées m'avaient  donné,  l'une  le  chiffre  1001  cal.  22,  et  l'autre 
895  cal.  805,  dont  la  moyenne,  948  cal.  562,  se  rapproche  beau- 
coup du  chiffre  979  cal.  200  fourni  par  la  calorimétrie  directe 
au  moyen  du  calorimètre  de  d'Arsonval  réglé  par  le  fil  de  platine 
rougi. 
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La  moyenne  des  chiflFres  fournis  par  la  calorimélrie  indirecte  et 
par  la  calorimétrie  directe  sera,  donc  : 

948  cal.  592  +  979  cal.  200       ^^^     ,  ^^, 
2 =  963  cal.  881. 

Un  kilogramme  de  marmotte  rayonnera  donc  pendant  toute  l'hiver- 
nation  963  cal.  881,  et,  en  supposant  que  dans  la  veille  estivale, 
qui  n'est  d'ailleurs  pas  continue  à  cause  des  sommeils,  le  rayonne- 
ment soit  le  même  que  pendant  la  veille  hivernale,  la  marmotte 
rayonnerait  en  dehors  de  la  période  hivernale  : 

3  cal.  400  X  24  h.  X  180  j.  =  14688  calories, 
et  dans  toute  Tannée  environ  15642  calories.  Mais,  en  réalité,  le 
rayonnement  de  la  marmotte  est  plus  élevé  en  été  :  nous  l'avons 
trouvé  par  kilo-heure  de  3  c.  500,  ce  qui  donne  le  chiffre  16184 
calories. 

Remarque,  —  Je  profite  de  cette  note  pour  rectifier  une  erreur 
typographique  qui  s'est  glissée  dans  mon  Etude  sur  le  mécanisme 
de  la  thermogenèse  et  du  sommeil  chez  les  mammifères^  pages 
112,  114,  238  :  au  lieu  à* un  quart  du  poids  de  l'animal,  il  faut 
lire  un  cinquième. 


Sur  la  bioélectrogenôse  chez  les  végétaux. 

Par  Raphaël  Dubois. 

Je  ne  connais  actuellement  aucun  travail  d'ensemble  sur  la  bio- 
électrogenèse  végétale  :  il  n'existe  dans  la  science,  à  ma  connais- 
sance, que  quelques  travaux  isolés  et  souvent  contradictoires. 

Cependant  les  végétaux  sont  le  siège  d'une  foule  de  phéno- 
mènes physiques  tels  que  ceux  d'osmose,  de  capillarité,  d  evapo- 
ration,  de  tensions  de  surface,  etc.,  susceptibles  de  produire  des 
actions  électromotrices.  En  outre,  on  y  constate  des  réactions  chi- 
miques nombreuses.  Dans  l'intérieur  d'un  même  plastide,  des  parties 
composantes  juxtaposées,  comme  le  noyau  et  le  protoplasme, 
peuvent  offrir  des  réactions  différentes,  à  tel  point  que  Ton  a  pu 
comparer  le  plastide  à  un  élément  de  pile.  Les  granulations  biopro- 
téoniques  elles-mêmes  ne  paraissent  devoir  leur  pouvoir  électif 
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caractéristique  pour  certaines  matières  colorantes  qu'à  ce  que  les 
unes  sont  acides  et  les  autres  basiques.  Enfin,  en  plus  des  réac- 
tions d'ordre  purement  physico-chimique,  les  végétaux  ne  nous 
offrent-ils  pas  des  conditions  de  structure,  de  composition  qui  leur 
sont  propres,  et  ne  voit-on  pas  se  manifester  chez  eux  des  phéno- 
mènes qui  justement  servent  à  les  distinguer  du  protéon  vulgaire  ou 
matière  brute  et  à  caractériser  la  matière  vivante  ou  bioprotéon  ? 

En  dehors  des  lois  qui  lui  sont  particulièrement  applicables,  le 
((  bioprotéon  »  n'en  obéit  pas  moins  à  cellesqui  commandent  à  tout  ce 
qui  est((  protéon  »  ;  aussi,  nous  pouvons  admettre  déjà  que  chez  les 
végétaux  les  phénomènes  que  nous  allons  observer  pourront  avoir 
des  origines  fort  diverses  :  mécaniques,  physiques,  chimiques  et 
physiologiques  ou  vitales. 

Si  l'état  actuel  de  la  science  ne  permet  malheureusement  pas  de 
distinguer  dans  tous  les  cas  les  origines  des  effets  électromoteurs 
que  nous  allons  constater  chez  les  végétaux,  ces  effets  considérés 
en  eux-mêmes  n'en  ont  pas  moins  un  intérêt  très  grand,  d'autant 
plus  grand  que,  comme  cela  s'est  produit  pour  la  biophotogénèse, 
les  liens  entre  le  règne  animal  et  le  règne  végétal  s'en  trouvent 
resserrés. 

Un  premier  phénomène  constant  est  celui  que  nous  pouvons 
constater  facilement  en  promenant  des  électrodes  impolarisables 
reliées  à  un  bon  galvanomètre  à  la  surface  de  végétaux  intacts, 
c'est-à-dire  n'ayant  subi  aucune  lésion,  à  savoir  que  les  parties 
supérieures  du  végétal  ont  toujours  un  potentiel  plus  élevé  que  les 
parties  situées  plus  bas.  La  différence  de  potentiel  s'accentue,  en 
général,  d'autant  plus  que  les  deux  électrodes  sont  plus  éloignées, 
par  exemple  quand  l'une  est  située  près  du  sommet  et  l'autre  vers 
l'extrémité  de  la  racine.  Le  potentiel  est  surtout  élevé  dans  les 
bourgeons  et  les  jeunes  pousses. 

Dans  une  même  partie  d'un  végétal  portant  cependant  des 
organes  fort  divers,  j'ai  pu  vérifier  la  constance  de  cette  loi. 

Une  électrode  étant  appliquée  à  la  base  de  l'inflorescence  femelle 
d'un  Arum  italicum  et  l'autre  portée  successivement  sur  l'in- 
florescence femelle  et  sur  le  sommet  du  spadice,  nous  avons  vu 
que  le  potentiel  du  spadice  était  plus  élevé  que  celui  de  l'inflores- 
cence m&le  et  le  potentiel  de  celle-ci  plus  grand  que  celui  de  l'inflo- 
rescence femelle  (fig.  1). 
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Sur  des  carottes,  des  salsifis  munis  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
radicelles,  au  moins  en  grande  partie,  en  tout  cas  ne  portant  pas  de 
blessures  graves,  on  constate  facilement  que  le 
collet,  par  exemple,  a  un  potentiel  supérieur  à 
celui  de  l'extrémité  du  cône  radiculaire  (fig.  2). 
Ces  faits  ont  été  attribués  aux  phénomènes  de 
capillarité. 

On  sait,  en  effet,  que  lorsqu'un  liquide  monte 
dans  un  tube  capillaire,  le  courant  a  la  même 
direction  que  le  mouvement  de  l'eau. 

Mais,  dans  le  végétal,  les  liquides  montent  et 
descendent,  il  y  a  une  sève  ascendante  et  une 
sève  descendante.  Il  est  vrai  que  le  courant 
ascendant  est  toujours  plus  fort,  eu  raison  de 
révaporation  qui  se  fait  du  côté  des  feuilles. 

C'est,  en  effet,  dans  le  sens  de  la  montée 
des  liquides  que  se  montre  le  courant  inté  - 
rieur,  celui  que  Ton  observe  à  l'extérieur  ne 
devant  être   considéré  que  comme  la  moitié 
d'un  circuit  fermé  dans  lequel  se  trouve  in- 
tercalé le  galvanomètre;  comme  cela  a  lieu 
dans  une  pile,  extérieurement  le  courant  va  du  pôle  cuivre,  qui 
est  positif,  au  pôle  zinc,  qui  est  négatif, 
mais  c'est  l'inverse  dans  le  milieu  intérieur 
de  la  pile. 

L'objection  la  plus  grave  que  Ton  puisse 
faire,  c'est  que  dans  une  racine  de  carotte 
ou  de  salsifis  extraite  de  la  terre  depuis 
longtemps  et  dont  les  feuilles  sont  déjà  flé- 
tries, ou  bien  dans  un  fragment  de  végétal, 
comme  l'inflorescence  d'Arum,  les  choses 
restent  dans  le  même  état  que  si  l'absorp- 
tion et  la  circulation  continuaient  réguliè- 
rement. En  faveur  de  la  capillarité,  on 
a  encore  invoqué  ce  fait  que  les  nervures 
des  feuilles  ont  un  potentiel  plus  élevé  que 
le  parenchyme  qui  les  entoure. 

J'ai  fait  quelques  expériences  dans  l'espoir  d'éclairer  un  peu  ce 
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côté  de  la  question  et  de  savoir  s'il  s*agit,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  soit  de  phénomènes  physiques,  soit  de  phénomènes  nutritifs, 
végétatifs,  trophiques  ou  mieux  physiologiques. 

Des  carottes  et  des  salsifis  sur  lesquels  on  avait  constaté  l'exis- 
tence du  courant  normal  ont  été  gelés  et  d'autres  anesthéaiés  par 
les  vapeurs  de  chloroforme. 

L'action  de  l'agent  anesthésique  et  du  froid  a  produit  le  même 
effet  :  il  y  a  eu  disparition  des  différences  de  potentiel  et  suppres- 
sion du  courant  qui  en  résulte  à  Tétat  normal.  Celte  constatation 
apporte  une  nouvelle  preuve  de  la  théorie  que  j'ai  donnée  du  mode 
d'action  intime  des  anesthésiques  généraux,  qui  agissent  exacte- 
ment comme  le  froid,  lequel  est  aussi  un  anesthésique  parce  qi^'il 
déshydrate  le  bioprotéon. 

Le  lendemain,  les  racines  gelées  avaient  retrouvé  le  courant 
normal  avec  leur  apparence  ordinaire.  Il  n'en  était  pas  de  même 
de  celles  qui  avaient  subi  l'action  du  chloroforme.  Il  est  vrai  que 
beaucoup  de  végétaux  meurent  après  l'action  des  vapeurs  anesthé- 
siques parce  qu'ils  ne  peuvent  se  débarrasser,  comme  d'autres, 
la  Sensitive  par  exemple,  de  Tagent  anesthésique,  tandis  qu'ils 
retrouvent  facilement  le  milieu  thermique  nécessaire  à  leur  fonc- 
tionnement normal.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  pertur- 
bations accompagnant  la  déshydratation  du  bioprotéon  sous  l'in- 
fluence du  froid  soient  sans  danger. 

Dans  le  cas  de  nos  racines,  il  ne  nous  a  pas  semblé  que  la  vitalité 
avait  été  détruite.  Mais  ces  expériences  ne  peuvent  fournir  que  de 
vagues  présomptions,  car  le  seul  fait  de  la  déshydratation  du  bio- 
protéon entraîne  avec  lui  des  perturbations  d'ordre  physique  et 
chimique,  d'abord  par  le  déplacement  de  l'eau  et  ensuite  parce  que 
celui-ci  est  souvent  acccompagné  du  transport  de  substances 
actives.  Les  oranges  gelées,  par  exemple,  prennent  une  saveur 
amère  :  dans  les  semences  de  moutarde  noire,  dans  les  amandes 
amères  non  desséchées,  on  constate  Tapparilion  d'essence  de  mou- 
tarde ou  d'essence  d'amandes  amères  parce  que  l'eau,  en  se 
déplaçant,  a  entraîné  de  certains  plastides,  où  elles  étaient  déposées, 
la  sinigrine  ou  l'amygdaline  pour  les  mettre  en  rapport  avec  le 
contenu  des  plastides  où  se  localisent  les  ferments,  comme  je  l'ai 
montré  depuis  fort  longtemps  par  mes  expériences  sur  l'action 
(les  liquides  neutres  sur  la  substance  organisée.  Cette  locali- 


Digitized  by 


Google 


+  +  + 


-~+  + 


Fio.  3. 


SVR   LA    BIoiLECTROGBNESB    CHRZ   LBS   TiJgÉTAUX  117 

sation  des  glucosides  et  des  diastases  dans  des  plastides  différents  a 
été  depuis  mes  travaux  mise  eu  évidence  d'une  autre  manière. 

Il  peut  donc,  concurremment,  s*être  produit  des  modifications 
physiques,  chimiques  et  phy- 
siologiques capables  d'avoir 
rendu  isoélectriques  les  objets 
en  expérience,  c'est-à-dire 
d'avoir  produit  une  égale  dis- 
tribution du  poteutiel  sur 
toute  la  surface. 

Ce  qui  prouve,  en  tout  cas, 
que  l'inégale  distribution  du 
potentiel  constaté  sur  la  ca- 
rotte normale  peut  tenir  à 
autre  chose  qu'à  sa  vitalité, 
à  sa  nutrition  intime,  c'  est 

qu'elle   s'observe,   après  refroidissement    complet,    sur  des  ca- 
rottes portées  à  l'autoclave  à  100  degrés.  Pourtant  il  existe  un 
moyen   de  distin- 
guer une  sembla-   1*.. ^^ — ..^ 

ble  racine  de  celle 
qui  est  vivante  : 
je  l'indiquerai  dans 
un  instant. 

Voyons  si  nous 
ne  pourrons  pas 
tirer  quelques  ren- 
seignements d'au- 
tres expériences  ou 
observations. 

Nous  avons  fait 
germer  sur  des 
éponges  ou  du  co- 
ton mouillé  des  se- 
mences de  lupin 
velu  :  ces  graines 
poussaient  avec  leurs  seules  réserves. 

Dans  une  première  exploration  (fig.  3),  nous  avons  constaté  d'à- 
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bord  qu'il  existait  un  courant  allant  des  cotylédons  vers  la  pointe 
de  la  radicule.  Ce  fait  rentrant  dans  la  loi  générale  ne  présentait 
aucun  intérêt  et,  si  nous  n'avions  pas  poussé  plus  loin  l'examen ,  il  est 
certain  que  nous  aurions  laissé  échapper  une  constatation  des  plus 
importantes. 

Dans  la  carotte  que  nous  avons  prise  pour  exemple,  comme 
dans  d'autres  végétaux  analogues,  le  potentiel  du  collet  est  plus 
élevé  que  celui  de  Textrémité  de  la  racine. 

Dans  notre  jeune  plantule  de  lupin,  c'est  le  contraire,  seulement 
le  collet  a  un  potentiel  moins  élevé  que  la  partie  supérieure 
des  cotylédons,  mais  le  potentiel  de  la  radicule  est  plus  grand  que 
celui  du  collet,  de  sorte  que  nous  constatons  l'existence  de  deux 
courants  de  sens  inverse,  marchant  tous  deux,  à  l'extérieur,  des 
extrémités  vers  le  collet. 

Nous  nous  trouvions  en  présence  d'un  fait  inattendu,  d'une 
exception,  au  moins  apparente,  à  la  loi  générale.  Quelle  différence 
existe-t-il  donc  entre  notre  plantule  et  une  plante  adulte  ? 

Dans  la  plante  adulte,  il  est  évident  que  si  les  sucs  nutritifs  pénè- 
trent par  les  racines,  montent  vers  les  parties  supérieures  et  peuvent 
parce  seul  fait  engendrer  des  effets  électro- capillaires  capables 
d'expliquer  l'augmentation  du  potentiel  de  la  pointe  de  la  racine 
au  sommet,  il  y  a  lieu  de  considérer  aussi  que  c'est  dans  les  parties 
supérieures,  dans  les  plus  élevés  surtout  de  l'axe  végétatif,  dans  les 
bourgeons,  les  feuilles  et  les  fleurs  que  se  font  les  opérations 
delà  nutrition  les  plus  actives,  les  plus  importantes.  Pour  la  plu- 
part, ce  sont  des  réactions  synthétiques,  comme  celles  qui  se  rap- 
portent à  la  fonction  chlorophyllienne,  mais  ces  dernières  parais- 
sent avoir  peu  d'importance  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  car  les 
champignons  et  d'autres  végétaux  achlorophylliens,  comme  les 
Orobanches,  présentent  la  même  distribution  que  celle  que  Ton 
observe  chez  les  végétaux  à  chlorophylle. 

Dès  lors,  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  constatation  faite  sur 
l'embryon  de  lupin  ne  constitue  pas  une  anomalie.  C'est  au  niveau 
de  l'extrémité  de  la  radicule  que  se  font,  à  ce  moment,  les  travaux 
de  croissance  les  plus  actifs,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  c'est 
dans  les  cotylédons  que  se  préparent  et  s'élaborent  les  produits 
nutritifs. 

Cette  distribution  du  potentiel,  suivant  l'activité  nutritive,  appa- 
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paï*aît  plus  nettement  encore  quand  on  explore  la  même  plantule 
de  lupin  arrivée  à  un  développement  plus  avancé  (fig.  4). 

La  tigelle  et  la  gemmule  se  sont  développées  :  mais  c'est  encore 
au  niveau  de  Tinsertiou  des  cotylédons  que  le  potentiel  se  montre  le 
plus  élevé  et,  ici,  il  y  a  aussi  une  exception  apparente  à  la  règle 
générale  qui  régit  les  adultes  :  ce  n'est  pas  le  sommet  qui  a  le  potentiel 
le  plus  élevé  parce  que  ce  n'est  pas  lui  qui  est  le  siège  de  la  plus 
grande  activité  trophique  transformatrice. 

Si  l'on  n'est  pas  autorisé  par  ces  constatation  à  déclarer  que  les 
phénomènes  physiques,  et  particulièrement  ceux  qui  se  rattachent 


Fio.  5. 


Fio.  6. 


à  la  capillarité,  n'interviennent  pas  dans  la  distribution  du  poten- 
tiel chez  les  végétaux^  on  ne  peut  nier  que  les  transformations 
nécessitées  par  la  nutrition  et  l'accroissement  y  tiennent  une  grande 
part. 

J'ai  dit,  à  propos  de  nos  investigations  sur  les  carottes  et  les  ra- 
cines analogues,  qu'il  était  important  de  ménager  les  radicelles  et  de 
ne  faire,  d'une  manière  géné- 
rale, aucune  lésion  grave  à  .5^ 
la  surface   des  végétaux  en 
observation. 

Voici  une  expérience  qui 
prouve  le  bien  fondé  de  cette  "*  '^ 

recommandation  :  Fio.  7. 

Si,   après    avoir   constaté 
l'existence  de  la  distribution  normale  du  potentiel  chez  une  carotte, 
on  pratique  une  section  perpendiculaire  à  son  grand  axe,   par 
exemple,  au  point  B,  on  voit  au  bout  d'un  temps  très  court  que  la 
distribution  du  potentiel  est  bouleversée  :  le  point  qui  avait  le 


Digitized  by 


Google 


120  SUR   LA    BIOl^LECTROGEMèSB    CHEZ    LES    TEGÉTAUX 

potentiel  le  plus  élevé  a  maintenant  le  plus  faible,  c*est  celui  où  a 
été  pratiquée  la  lésion  (fig.  6)  et  le  courant  a  été  renversé. 

Mais,  chose  remarquable,  on  peut  faire  reparaître  la  distribution 
normale  du  potentiel  en  pratiquant  une  autre  section  vers  l'extré- 
mité A,  alors  même  que  la  section  S'  serait  plus  petite  que  S  (fig.  7). 

Nous  pouvons  dire,  en  d'autres  termes,  qu'une  première  lésion 
a  renversé  le  courant  primitif  normal,  mais  qu'une  seconde  lésion, 
dans  le  point  opposé,  a  rétabli  le  courant  normal  ;  celui-ci  avait 
été  d'abord  compensé  par  un  courant  de  sens  contraire  né  de  la 
première  lésion,  h  son  tour  ce  dernier  étant  compensé  par  un 
courant  de  sens  opposé,  produit  par  une  seconde  lésion,  le  courant 
normal  réapparaît. 

Ce  courant  normal  semble  bien  dû  à  l'activité  physiologique 
trophique. 

Je  propose  de  l'appeler  courant  trophique  par  rapport  aux 
deux  autres  que  je  nomme  courants  traumatiques. 

La  production  de  ces  courants  traumatiques  est  très  générale  ;  on 
pourra  l'obtenir  avec  des  fruits,  des  fleurs,  des  feuilles  des  tuber- 
cules, tiges,  etc.  :  toujours  le  courant  se  dirige  de  la  partie  saine 
vers  la  partie  lésée.  La  lésion  entraîne  donc  toujours  une  baisse  de 
potentiel. 

Est  ce  à  dire  que  le  courant  traumatique  soit  indépendant  de  la 
nutrition,  de  l'état  trophique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi?  On  peut, 
en  effet,  supposer  que  la  surface  de  section  considérée  est  le  siège 
d'une  évaporation  plus  active,  susceptible  de  troubler  l'état  ordi- 
naire. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  la  carotte  cuite  ne  s'était  pas  comportée 
comme  celles  qui  avaient  été  gelées  ou  anesthésiées  :  qu'après  son 
complet  refroidissement,  elle  présentait  la  même  distribution  de  po- 
tentiel qu'une  racine  vivante.  Pourtant  elle  en  diffère,  car  si  nous 
pratiquons  la  même  section  que  dans  la  précédente  expérience,  il 
n'y  a  plus  renversement  du  courant  et  cependant  la  surface  de  section 
est  humide.  La  cuisson  n'a  pas  détruit  la  distribution  normale  du 
potentiel,  mais  a  supprimé  la  possibilité  du  courant  traumatique. 

C'est  probablement  à  des  courants  traumatiques  qu'il  faut  attri- 
buer les  résultats  obtenus  par  d'autres  observateurs  qui  ont  noté 
que  le  bois  était  négatif  par  rapport  à  l'aubier  et  celui-ci  également 
négatif,  ainsi  que  le  cambium,  par  rapport  à  l'écorce  saine, 
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Toute  lésion  traumatique  entraÎQe  nécessairement  des  troubles 
trophiques,  des  perturbations  de  la  nutrition  :  Ton  peut  comparer 
le  point  lésé  au  zinc  de  la  pile^  qui  est  attaqué  et  le  point  sain  au 
pôle  positif,  qui  ne  Test  pas  :  le  courant  va  du  cuivre,  ou  du  point 
sain,  au  zinc  ou  à  la  partie  lésée. 

L'excitation  physiologique  est  assimilable  à  une  lésion  sous 
beaucoup  de  rapports. 

S'il  en  est  vraiment  ainsi  avec  des  végétaux  excitables,  nous 
pourrons  constater  que  le  point  excité  se  comporte  comme  le  point 
lésé  dans  la  précédente  expérience. 

Il  existe  des  végétaux  doués  de  sensibilité  ou  plutôt  d'irritabi- 
lité motrice,  comme  vous  le  savez. 

La  Diouèe (Dio>iœa  muscipula)  est  une  plante  de  cette  nature  :1a 
face  supérieure  est  garnie  de  poils  tactiles  et  lorsque  ceux-ci  sont 
excités,  les  deux  lobes  de  la  feuille  se  rapprochent  par  leur  face 
supérieure. 

Si  Ton  cherche  la  distribution  du  potentiel  sur  cette  feuille,  on 
voit  que  la  partie  supérieure  a  le  signe  -h  et  la  face  inférieure  le 
signe — ,  le  courant  est  donc  ascendant  dans  l'intérieur  de  la  feuille 
horizontale  et  descendant  extérieurement,  quand  elle  est  au  repos. 
Au  moment  de  l'excitation  de  la  face  supérieure,  le  courant  change 
de  sens  et  la  face  supérieure  excitée  prend  le  signe  — . 

Les  observations  faites  autrefois  sur  la  sensitivef^Afimo^a  pudica) 
laissent  beaucoup  à  désirer,  de  l'aveu  même  de  leurs  auteurs.  Ce  vé- 
gétal présente  des  difficultés  matérielles  que  j'ai  pu  éviter  en  expé- 
rimentant sur  la  Mimosa  Spegazini,  sensitive  ligneuse  robuste, 
qui  se  prête  bien  mieux  que  la  Mimosa  pudica  aux  explorations  ^ 

On  constate  sur  ce  végétal,  à  l'état  de  repos,  la  distribution  nor- 
male, c'est-à-dire  que  les  parties  les  plus  élevées  ont  toujours  un 
potentiel  plus  élevé  que  celles  qui  sont  inférieures. 

On  plante  deux  épingles  dans  les  points  Ë  et  E'  et  l'on  s'assure, 
au  bout  d'un  temps  assez  long  pour  éliminer  toute  supposition  de 
trouble  par  polarisation  ou  électrolyse,  que  le  courant  normal  allant 
des  parties  supérieures  vers  les  inférieures  existe  bien.  Si  l'on  excite 

^  C'est  grâce  à  l^obligeance  de  mon  savant  collègue,  M.  le  professeur  Gérard, 
directeur  du  parc  de  la  Tête-d'or,  que  j*ai  pu  expérimenter  pendant  deux  années 
consécutives  sur  cette  belle  Sen^tive  :  je  lui  adresse  ici  tous  mes  remercîments, 
ainsi  qu'à  son  zélé  chef  des  travaux,  M.  Chifflot. 
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alors  la  feuille  A,  cette  feuille  entranten  mouvement,  Ton  voit  presque 
immédiatement  survenir  une  baisse  du  potentiel  en  E'  et  par  consé- 
quent une  augmentation  d'intensité  du  courant  normal  allant  de  E 
à  E'  et  le  pétiole  de  B  s'abaisse. 

Si  l'on  excite  E',  lorsque  la  feuille  A  a  repris  sa  position  de  repos, 
on  constate  que  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long  que  se 
produit  la  déviation  du  galvanomètre,  mais  elle  est  de  même  sens 
que  précédemment. 

Pendant  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  le  moment  de  l'excita- 
tion et  celui  de  la  déviation,  si  l'on  exa  - 
mine  la  plante,  on  voit  les  feuilles  situées 
au-dessous  de  la  feuille  excitée  s'abais- 
ser successivement,  puis,  quelque  temps 
après  l'apparition  de  la  déviation,  la  feuille 
située  au-dessus  de  l'électrode  inférieure 
s'abaisse  à  son  tour. 

De  chaque  côté  de  cette  électrode,  au- 
dessus  et  au-dessous,  il  existe  donc  une 
zone  excitable  au  niveau  de  laquelle  chaque 
excitation  est  suivie  d'une  exagération  de 
la  négativité, ou  mieux  d'une  baisse  de  po- 
Fio.  8.  tentiel. 

Les  expériences  suivantes  montrent  plus 
nettement  encore  l'influence  de  l'excitation,  sur  la  distribution  du 
potentiel. 

9  h.  30  du  matin.  —  Le  galvanomètre  marque  26,5.  L'ai- 
guille supérieure  enfoncée  dans  la  tige  est  en  communication  avec 
la  borne  droite  du  galvanomètre. 

On  touche  la  feuille  2  :  quelques  folioles  seulement  se  ferment, 
rien  au  galvanomètre. 

On  brûle  l'extrémité  de  la  feuille  2  avec  une  allumette,  toutes  les 
folioles  se  ferment  (pas  d'abaissement  du  pétiole  primaire). 

Quelques  moments  après  :  i^  déviation  du  galvanomètre,26,5  — 
25  ;  puis  2®  déviation  de  sens  inverse  de  25  —  28. 

Quelque  temps  après  ces  deux  déviations,  la  feuille  4  ferme  les 
folioles  de  ses  deux  branches.  Le  galvanomètre  qui  était  revenu 
sensiblement  à  26,5,  après  le  mouvement  de  la  feuille  4,  pré- 
sente une  légère  oscillation  double,  la  première  vers  27,  la  seconde 
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vers  26,  enfin,  peu  de  temps  après,  la  feuille  1  ferme  les  folioles 
de  ses  deux  branches.  Le  galvanomètre  revenu  au  repos  ne  pré- 
sente plus  d'oscillation,  aucune  feuille  ne  bouge  plus,  l'excitation 
ne  parait  pas  être  descendue  de  la  feuille  1. 

Voici  dans  Tordre  chronologique  la  succession  des  faits  ob- 
servés : 

1<»  Mouvement  de  la  feuille  2  (fermeture  des  folioles)  ; 

2<>  Déviation  de  26,5  —  25; 

3*  Déviation  de  25  — 28; 

4®  Fermeture  des  folioles  de 
la  feuille  4  (galvan.  revient  à 
26,5)  ; 

5*  Déviation  vers  27  ; 

6^  Déviation  vers  28  ; 

7**  Fermeture  des  folioles  de 
la  feuille  1. 

Repos  de  la  plante  et  du  gal- 
vanomètre, qui  revient  à  26,5. 

Pendant  que  les  feuilles  re^ 
prennent  lentement  leur  épa- 
nouissement, rien  au  galvano- 
mètre, probablement  à  cause  de 
la  lenteur  du  phénomène. 

1  h.  1/2.  —  Le  galvanomètre 
marque  26,5.  Fio.  9. 

Même  position  des  aiguilles. 

On  excite  la  feuille  3,  quelques  folioles  se  ferment,  rien. 

On  brûle  la  feuille  3  qui  ferme  toutes  ses  folioles  (pas  d'abais  - 
sèment  du  pétiole  primaire). 

Au  bout  de  quelques  moments  :  première  déviation  du  galvano- 
mètre de  26,5  à  27,  puis  deuxième  déviation  de  27  à  26,  de 
sens  inverse.  Quelque  temps  après  ces  deux  déviations,  la  feuille 
1  ferme  ses  folioles. 

Le  galvanomètre  revenu  au  repos  ne  présente  plus  d'oscillations, 
aucune  feuille  ne  bouge  plus. 

Ordre  chronologique  des  faits  observés  : 

1*  Mouvement  de  la  feuille  3; 
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20  Déviation  de  26,5— 27; 

30  Déviation  de  27— 26; 

4°  Mouvement  de  la  feuille  1. 

Repos  de  la  plante  et  du  galvanomètre  qui  revient  à  26,5. 

On  a  constaté  avec  une  pile  qu'une  diminution  de  potentiel  à  la 
borne  de  droite  s'accompagnait  d'une  déviation  de  n  vers  0. 

La  conclusion  de  ces  phénomènes  est  que  la  transmission  de 
l'excitation  vers  d'autres  feuilles  est  accompagnée  d'une  onde  néga- 
tive qui  fait  baisser  le  potentiel  successivement  dans  les  deux 
aiguilles,  la  plus  haute  ou  la  plus  basse  étant  d'abord  rencontrée 
par  cette  onde  suivant  le  sens  de  la  transmission. 

Ainsi,  quand  après  avoir  excité  la  feuille  2,  on  a  vu  tomber  la 
feuille 4  (transmission  descendante),  on  a  constaté  dans  l'intervalle 
une  baisse  de  potentiel,  d'abord  à  Taiguille  la  plus  haute,  ensuite 
à  la  plus  basse. 

Lorsque,  après  la  feuille  4,  la  feuille  1  est  tombée  (  transmission 
ascendante),  on  a  vu  baisser  le  potentiel,  d'abord  à  l'aiguille  la  plus 
basse,  puis  à  l'aiguille  la  plus  haute. 

Quand,  après  avoir  excité  la  feuille  3,  on  a  vu  bouger  la  feuille 
1  (transmission  ascendante],  on  a  constaté  dans  Tintervalle  une 
baisse  de  potentiel,  d'abord  à  l'aiguille  la  plus  basse,  puis  à 
l'aiguille  la  plus  haute. 

Indépendamment  de  ces  faits,  on  peut  constater  aussi: 

1^  Que,  quand  on  excite  une  feuille,  la  transmission  se  fait  plus 
facilement  vers  les  feuilles  inférieures  que  vers  les  supérieures; 

2^  Qu'il  y  a  généralement  une  feuille  sautée. 

Variations  de  potentiel  à  différentes  heures  de  la  journée. 

Position  du  galvanomètrb. 

10          9  h.  1/2          2G  5          Lendemain  matin  9  h.  30  26 

20        il  h.  30            26  5  Uh.  30  26 

30          1  h.  30            26  3  2  h.  30  26 

40          3  h.  30           26  2  3  h.  30  26 

50         4  h.  30           26  4  h.  30  26 

5  h.  30  26 

Lendemain  matin  9  h.  30  26  5 

Entre  4  h.  30  et  5  h.  30,  les  feuilles  1,  2,  3,  4,  5  se  sont  fermées 
lentement. 
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Il  semble  donc  que  la  fermeture  normale  et  lente  des  feuilles  ne 
soit  pas  plus  accompagnée  de  variation  de  potentiel  que  leur  ouver- 
ture lente. 

Ces  faits  montrent  -ôien  nettement  que  Vexcitation  produit 
un  effet  de  même  sens  que  le  traumatisme j  c'est-à-dire  une 
baisse  de  potentiel  au  point  excité.  Si  Vexcitation  se  trans- 
met  successivement  de  proche  en  proche,  elle  est  accompagnée 
d'une  onde  négative^  qui  peut  modifier  en  cheminant,  soit 
Vintensitéj  soit  le  sens  du  courant  normal. 

Chez  les  animaux,  on  retrouve  les  trois  sortes  de  courants  dont 
nous  avons  constaté  l'existence  chez  les  végétaux,  et  que  nous 
avons  nommés  courants  trophiques,  courants  traumaiiques, 
courants  d'excitation,  et  c'est  là  un  point  fort  intéressant  pour 
la  connaissance  des  lois  de  la  physiologie  générale. 


Sur  la  soie  de  la  Chenille  procesBionnaire 

du  Pin  maritime  et  sur  la  manière  de  la  faire  filer 

au  fur  et  à  mesure  de  sa  production. 

Par  Raphaël  Dubois. 

Le  nom  de  «  processionnaire  »  donné  aux  chenilles  du  Cneto- 
campa  processionnœa,  vient,  comme  l'on  sait,  de  ce  que  celles-ci 
cheminent  à  la  suite  les  unes  des  autres  en  formant  de  longs  cha- 
pelets ininterrompus.  Ceux  qui  ont  décrit  Tallure  singulière  de  ces 
animaux  sociaux  ne  paraissent  pas  s'être  aperçus  de  la  façon  dont 
la  première  chenille,  marchant  en  tête  de  la  procession,  guide  les 
autres  :  c'est  au  moyen  d'un  fil  extrêmement  ténu  qu'elle  file  au 
fur  et  à  mesure  qu'elle  progresse  et  qui  s'attache  au  sol  ou  aux 
objets  sur  lesquels  elle  passe.  Chaque  chenille  en  fait  autant,  si 
bien  que  la  Société  laisse  derrière  elle  un  faisceau  de  fils.  C'est  de 
cette  façon  qu'elles  tissent  les  nids  où  elles  se  retirent  en  famille 
avant  de  devenir  papillons  ;  seulement,  les  fils  de  soie  sont  alors 
enchevêtrés  et  forment  un  lacis  absolument  inextricable.  On  peut 
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cependant  forcer  les  chenilles  processionnaires  à  livrer  directement 
leur  soie  sous  forme  d'échevaux,  sans  avoir  à  se  procurer  aucun 
appareil  pour  le  dévidage. 

Quand  on  place  un  nid  de  processionnaires  dans  un  grand 
cristallisoir  de  verre  à  bords  arrondis,  on  les  voit,  au  bout  d'un 
certain  temps,  sortir  de  leur  nid,  très  vraisemblablement  à  cause 
de  la  dessiccation  progressive  de  la  branche  de  pin  et  des  feuilles 
formant  la  charpente  du  nid.  Si  elles  descendent  dans  le  fond  du 
cristallisoir,  elles  le  tapissent  des  fils  de  soie  dont  j'ai  parlé,  mais 
en  mettant  l'extrémité  de  la  branche  de  pin  en  communication  avec 
le  bord  du  cristallisoir,  ou  bien  en  jetant  un  petit  pont  de  bois 
entre  celui-ci  et  le  trou  de  sortie  du  nid,  on  voit  la  procession  se 
diriger  vers  le  rebord  du  cristallisoir.  Bientôt,  toutes  les  chenilles 
sont  passées  du  nid  sur  lo  bord  du  vase.  A  ce  moment,  on  écarte 
le  bout  coupé  de  la  branche  de  pin  supportant  le  nid  ou  bien  le 
petit  pont.  Les  chenilles  n'osent  descendre  le  long  des  parois  à  pic 
du  cristallisoir  et  se  mettent  à  cheminer  en  tournant  constamment 
dans  le  même  sens. 

Comme  chacune  laisse  après  elle  un  petit  fil  adhérent  légèrement 
au  verre,  il  en  résulte  qu'après  un  certain  nombre  de  tours,  le 
bord  du  cristallisoir  est  recouvert  d'une  couche  de  fils  qui,  déta- 
chée avec  précaution,  donne  un  petit  écheveau  de  soie. 

Celle-ci  ne  jouit  pas  d'un  grand  éclat,  elle  est  d'un  blanc  gri- 
sâtre. J'en  ai  remis  quelques  échantillons  à  M.  Levrat,  directeur 
du  beau  musée  du  laboratoire  d'études  de  la  Condition  des  soies 
de  Lyon,  mais  à  titre  de  curiosité  seulement,  car  je  ne  pense  pas 
que  cette  soie  puisse  être  utilisée,  au  moins  dans  l'état  où  elle  se 
trouve  après  sa  production.  En  efiet,  ayant  essayé  de  la  décreuser 
avec  de  l'eau  de  savon  chaude,  j'ai  vu  qu'elle  s'y  dissolvait;  par 
le  refroidissement,  sa  solution  se  prend  en  gelée.  La  soie  est  pré- 
cipitée de  sa  solution  alcaline  par  les  acides,  sous  forme  de  gru- 
meaux élastiques. 

Je  me  propose  d'en  déterminer  plus  tard  les  caractères  chimi- 
ques et  de  chercher  à  quel  groupe  de  substances  protéiques  cette 
matière  appartient. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  intéressant  à  noter  pour  le  moment, 
c'est  la  façon  dont  on  force  la  chenille  à  filer  directement  sa  soie 
en  écheveau.  Je  me  propose  de  rechercher  ultérieurement  si  on  ne 
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pourrait  pas  obtenir  aussi  un  filage  direct  des  différentes  espèces 
productrices  de  soies  industrielles,  ce  qui  simplifierait  singulière- 
ment les  manipulations. 


Sur  la  solidification  du  fil  de  soie 
à  la  sortie  de  la  glande  séricigène  du  «  Bombyx  mori  ». 

Par  M.  Raphaël  Dubois. 

J'ai  publié  dans  le  volume  des  Travaux  du  Laboratoire 
(T Etudes  de  la  soie,  1889-90,  les  résultats  de  recherches  que 
j'avais  entreprises  à  cette  époque,  pour  connaître  de  quelle  façon 
le  fil  de  soie  du  Bombyx  mori  se  solidifie  à  la  sortie  de  la  glande 
séricigène.  Ces  recherches  m'ont  conduit  à  admettre  que  les  hypo- 
thèses par  lesquelles  on  avait  jusqu'à  présent  cherché  à  expliquer 
ce  curieux  phénomène  ne  résistent  pas  à  l'épreuve  de  l'expéri- 
mentation. Elles  montrent,  en  outre,  qu'entre  le  phénomène  de  la 
solidification  du  fil  de  soie  et  celui  de  la  coagulation  du  sang  ex- 
trait des  vaisseaux,  il  existe  la  plus  grande  analogie.  Cette  der- 
nière se  produit  par  le  conflit  de  deux  substances,  l'une  appelée 
fibrinogène  et  l'autre  /îJrtVîO-p/a^/tgMe.  Dans  la  glande  à  soie, 
nous  avons  nommé  les  deux  substances,  d'où  résulte  la  coagula- 
tion, fibroïnogène  et /ibroïnO'plaslique  i^ar  comparaison. 

Mais,  de  plus,  nos  expériences  mettent  hors  de  doute  l'inter- 
vention nécessaire  de  l'oxygène  :  la  coagulation  ne  se  produit 
qu'autant  qu'il  y  a  eu  fixation  préalable  de  ce  corps. 

A  l'époque  où  j'avais  entrepris  ces  recherches,  il  n'était  pas 
question  des  diastases  oxydantes,  la  laccase  n'était  pas  connue. 
L'existence  de  ferments  solubles  analogues,  à'oxydases,  comme 
on  les  a  nommés,  chez  les  animaux  me  fit  supposer  que  la  sub- 
stance fibroïnogène  pouvait  être  un  corps  de  cette  nature. 

Dans  cette  hypothèse,  la  fixation  nécessaire  de  l'oxygène  et  sa 
présence  en  plus  grande  abondance  dans  le  grès  s'expliquait 
facilement. 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.Têtenoire,  directeur  de  la 
Condition  des  soies^  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  un 


Digitized  by 


Google 


128  SUR    LA   SOLIDIFICATO!»!    DU    FIL    DE    SOIE 

certain  nombre  de  vers -à  soie  sur  le  point  de  âler,  j'ai  pu  faire 
quelques  recherches  complémentaires  qui  ont  d'abord  été  communi- 
quées à  la  Société  linnéenne,  dans  le  courant  de  Tannée  dernière. 

Des  glandes  de  vers  à -soie  commençant  à  filer  ont  été  extraites, 
lavées  dans  l'eau  de  façon  à  enlever  le  sang,  puis  divisées  en 
minces  fragments.  Ces  derniers  ont  été  reçus  dans  deux  vases 
contenant  l'un  une  solution  à  10  pour  100  de  chlorure  de  sodium, 
l'autre  une  solution  à  10  pour  100  de  carbonate  de  potasse. 

Ces  macérations  ont  été  placées  pendant  douze  heures  dans  une 
glacière. 

Le  lendemain,  elles  donnaient,  comme  je  l'ai  montré  antérieure- 
ment, un  caillot  par  l'agitation  au  contact  de  l'air,  mais  on  n'a  pu 
déceler  la  présence  d'aucune  trace  d'oxydase  par  la  teinture  de  gaïac 
spécialement  préparée,  ni  par  la  solution  de  gaïacol,  ni  par  le  pyro- 
gallol. 

Les  mêmes  résultats  négatifs  ont  été  obtenus  avec  le  contenu 
frais  des  réservoirs. 

Je  dois  ajouter  que  des  essais  faits  par  moi  l'année  dernière  sur 
des  glandes  à  soie  d'araignée  m'avaient  donné  aussi  des  résultats 
négatifs. 

Loin  de  renfermer  une  oxydase,  la  substance  des  réservoirs 
contient  un  principe  réducteur,  et  la  présence  de  celui-ci  suffit 
pour  expliquer  la  fixation  de  l'oxygène  libre. 

Les  glandes  réduisent  fortement  l'acide  osmique,  le  nitrate  d'ar- 
gent, et  la  solution  de  leur  contenu  obtenue  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  décolore  rapidement  la  solution  de  permanganate  de 
potasse. 

La  fuschine,  le  bleu  de  méthylène,  le  vert  malachite,  le  bleu 
d'alizarinesont  aussi  décolorés,  mais  plus  difficilement. 

La  solution  dans  l'eau  salée  se  montre  plutôt  légèrement  alca- 
line à  la  réaction  de  la  phtaléine.  Elle  donne  les  réactions  générales 
des  albuminoïdes,  mais,  en  plus,  elle  se  coagule  par  la  chaleur, 
par  l'acide  acétique,  précipite  par  les  solutions  saturées  de  chlorure 
de  sodium,  de  sulfate  de  magnésie,  ainsi  que  par  l'acide  carbonique. 
On  peut  affirmer  qu'elle  renferme,  en  abondance,  une  globuline.  Il 
est  à  noter,  en  outre,  que  les  solutions  de  fluorure  de  sodium  et 
d'oxalate  d'ammoniaque,  qui  s'opposent  à  la  coagulation  du  plasma 
sanguin,  n'agissent  pas  de  même  vis-à-vis  des  substances  fibroïno- 
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plastique  et  âbroïnogène  :  elles  la  favorisent  au  contraire,  mais 
cela  n'empêche  pas  d'admettre  qu'il  existe  entre  la  formation  de 
la  fibrine  et  la  solidification  du  fil  de  soie  à  la  sortie  de  la  glande 
séricigène  une  grande  analogie,  ainsi  que  rétablissent  mes  premières 
expériences. 


La  scintillation  des  étoiles 
est  un   phénomène    entop tique. 

Par  Raphaël  Dubois, 

On  n'a  pu  jusqu'à  présent  donner  aucune  explication  satisfai- 
sante du  phénomène  connu  sous  le  nom  de  u  scintillation  des 
étoiles  ». 

Francœur  se  borne  à  déclarer  que  notre  œil  est  affecté  particu- 
lièrement parla  vivacité  et  l'éclat  des  étoiles,  au  milieu  de  la  nuit. 

Les  étoiles  scintillent  surtout  vers  Thorizon,  mais  les  planètes 
aussi  parfois  dans  cette  même  direction  :  L.  F.  Ka)nitz  a  vu 
Jupiter  scintiller  dans  ces  conditions. 

D'après  Hooke,  ce  phénomène  est  dû  à  ce  que  les  couches  d'air 
de  l'atmosphère,  inégalement  échauffées,  produisent  une  réfraction 
inégale,  tandis  que  Vitellio  l'attribue  au  mouvement  de  l'air  :  si 
les  planètes  ne  scintillent  pas,  c'est  que  leur  diamètre  apparent  est 
plus  grand.  Pour  Arago,  il  s'agit  d'un  phénomène  d'interférence. 

Dans  la  scintillation,  il  y  a  lieu  de  distinguer  :  !•  l'intermittence 
de  la  sensation  lumineuse,  qui  produit  un  peu  sur  notre  œil  l'effet 
d'un  phare  à  éclipse  ;  2®  les  changements  de  sensation  chroma- 
tiques se  succédant  après  chaque  intermittence. 

Le  premier  effet  s'observe  quand  on  fixe  dans  l'obscurité  un 
point  très  petit  et  brillant.  Je  l'ai  noté  plusieurs  fois  en  regardant 
de  près  de  petites  colonies  naissantes  de  photobactéries. 

Dans  la  théorie  de  la  vision  que  j'ai  donnée  en  m'appuyant  prin- 
cipalement sur  mes  recherches  expérimentales  sur  la  vision  der- 
motoptique,  j'ai  admis  que  la  sensation  visuelle  était  le  résultat 
d'une  contraction  des  cônes  et  des  bâtonnets  exerçant  une  excitation 
mécanique  sur  les  fibres  du  nerf  optique  ou  mieux  sur  leur  termi- 
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Daison  dans  la  rétine  ^  Quand  Texcitation  lumineuse  est  assez 
intense,  il  en  résulte  un  véritable  tétanos,  comme  cela  se  produit 
dans  tout  élément  contractile  par  l'électricité  ou  l'influx  nerveux. 
Mais  si  l'excitation  est  faible,  les  contractions  sont  dissociées  et 
il  ne  résulte  plus  de  l'excitation  continue  qu'une  série  de  secousses 
contractiles  produisant  précisément  les  intermittences  sensorielles 
observées  dans  la  scintillation. 

J'ai  démontré,  d'autre  part,  que  la  sensation  de  couleur  était 
due  à  la  rapidité  de  la  contraction  rétinienne,  tandis  que  l'intensité 
était  le  résultat  de  l'amplitude  de  celle-ci. 

Quand  l'amplitude,  c'est-à-dire  l'intensité  lumineuse  sera  très 
faible,  on  pourra  obtenir  avec  une  même  source  des  variations  de 
la  vitesse  de  contraction  par  suite  de  la  fatigue  et  de  phénomènes 
d'addition  latente,  c'est-à-dire  des  perceptions  chromatiques  diffé- 
rentes :  c'est  ainsi  qu'en  regardant  avec  fixité  le  spectre  d'une 
source  lumineuse  très  faible,  on  voit  s'éteindre  certaines  couleurs 
alors  que  d'autres  persistent. 

Ces  faits  ne  s'observent  qu'avec  des  foyers  vus  sous  un  angle 
très  petit,  de  façon  à  ce  qu'une  très  petite  étendue  de  la  rétine  soit 
seule  impressionnée;  autrement,  il  en  résulte  une  fusion  de  toutes 
les  sensations  élémentaires  et  une  perception  générale  de  luminosité 
sans  scintillation. 

Je  me  propose  d'ailleurs  de  faire  quelques  expériences  sur  la 
question  du  changement  de  coloration  ;  j'aurai  l'honneur  de  les 
communiquer  ultérieurement  à  la  Société. 


Déshydratation  expérimentale  par  refroidissement 
brusque  d'un  organisme  à  sang  chaud. 

Par  Raphaël  Dubois. 

Un  chien  de  3  kg.  400  a  été  mis  pendant  trois  jours  à  la  diète 
d'aliments  et  d'eau  :  au  bout  de  ce  temps,  on  lui  a  fait  ingérer 
400  grammes  d'eau  glacée  à  -*-  4  degrés.  Dix  minutes  après  l'in^ 

*  Voir  Leçons  de  physiologie  générale  et  comparée^  leçons  VII;  chez  Carré 
et  Naud,  Paris,  1898. 
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gestion,  des  voroissements  sont  survenus  et  la  presque  totalité  de 
l'eau  ingérée  a  été  rejetée.  La  température  rectale  est  tombée  de 
39  degrés  à  34  degrés.  On  observe  bientôt  de  la  contracture  des 
muscles  des  pattes  et  du  tronc  :  la  langue  est  cyanosée.  Plus  tard, 
survient  une  diarrhée  sanguinolente,  avec  tremblement  âbrillaire 
des  muscles,  puis  les  nausées  reparaissent  avec  des  vomissements 
liquides  aqueux.  Deux  heures  après,  Tanimal  refuse  tout  aliment 
et  toute  boisson,  la  sensibilité  est  conservée,  mais  affaiblie,  il  y  a 
de  la  somnolence,  Tanimal  se  tient  le  museau  entre  les  pattes  de 
devant.  Le  lendemain,  il  est  rétabli. 

La  quantité  de  liquide  évacuée  a  été  bien  plus  considérable  que 
celle  qui  avait  été  absorbée  et  il  s'e^t  produit  chez  ce  chien,  comme 
cela  a  été  observé  chez  l'homme  plusieurs  fois,  un  véritable  «  cho- 
léra afrigore  ».  Il  y  a  eu  déshydratation  du  sang,  et  vraisembla- 
blement des  tissus,  sous  rinfluence  d'un  refroidissement  intense 
brusque,  ce  qui  vient  à  l'appui  des  idées  que  nous  avons  toujours 
soutenues  de  l'influence  du  froid  sur  la  tension  de  dissociation  de 
Teau  et  des  tissus. 


De  rinfluence  de  l'ablation  du  cerveau  moyen 

sur  la  résistance  à  Tasphyxie  dans  l*air  confiné  et 

sur  les  échanges  respiratoires. 

Par  Raphaël  Dubois. 

Ayant  eu  l'occasion  de  produire  des  lésions  du  cerveau  moyen 
chez  des  pigeons  que  je  tuais  ensuite  en  les  étouffant,  je  fus  frappé 
de  la  résistance  qu'ils  opposaient  à  l'asphyxie  par  rapport  à  des 
animaux  de  même  âge  et  de  même  espèce  qui  n'avaient  subi  préa- 
lablement aucune  opération. 

Expérience  I.  —  On  découvre  la  trachée  sur  deux  pigeons  de 
même  poids  et  de  même  âge,  on  passe  en  dessous  une  ficelle  et  on 
pratique  sur  l'un  d'eux  l'ablation  du  cerveau  moyen  —  au  bout  de 
quelques  instants  on  lie  fortement  la  trachée  chez  ces  deux  ani- 
maux. Le  pigeon  sans  lésion  est  mort  au  bout  d'une  minute  et 
celui  à  lésion  du  cerveau  moyen  au  bout  d'une  minute  et  demie. 
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Dans  ces  conditions,  la  mort  est  rapide  et  la  survie  n'est  pas  con- 
sidérable; il  en  est  autrement  quand  on  asphyxie  les  animaux  dans 
Tair  confiné. 

Expérience  IL  —  On  place  séparément  dans  des  cloches  renfer- 
mant 3  litres  et  demi  d'air,  deux  pigeons  dont  l'un  a  eu  le 
cerveau  moyen  détruit. 

Le  pigeon  normal  meurt  au  bout  d'une  heure  avec  une  température 
de  36  degrés  dans  le  cloaque.  L'opéré  meurt,  mais  seulement  au 
bout  de  3  h.  20  avec  une  température  de  22M. 

Expérience  III.  —  On  a  recherché  la  résistance  à  l'asphyxie 
en  vase  clos  comparativement  chez  trois  pigeons  :  l'un  sain,  le 
second  privé  des  hémisphères  cérébraux  seulement  et  le  troi  - 
sième  des  hémisphères  et  du  cerveau  moyen. 

Le  premier  pigeon  avait  une  température  de  42  degrés  et  faisait 
50  respirations  par  minute;  il  est  mort  une  heure  quinze  minutes 
après  son  introduction  sous  la  cloche  avec  une  température  de 
35**  6  et  18  respirations  par  minute. 

L'analyse  des  gaz  de  la  cloche  a  donné  pour  100  parties  : 

Co^  ....  8  94 
Az  ....  79  » 
0        ....     12  06 

Le  deuxième  pigeon  avait  une  température  de  39  degrés  et 
52  respirations  par  minute  ;  la  durée  de  la  vie  sous  cloche  a  été  de 
cinquante  minutes. 

L'analyse  des  gaz  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 

Co*  .  .  .  .  8  » 
Az  .  ,  .  .  79  » 
0        .     .     ,     .     13     » 

Le  troisième,  privé  d'hémisphères  et  de  cerveau  moyen,  avait 
une  température  centrale  initiale  de  41*  6  ;  il  a  vécu  sous  la  cloche 
deux  heures  cinq  minutes  ;  la  respiration  était  tombée  de  60  à 
20  par  minute. 

L'analyse  des  gaz  a  donné  : 

Co*  ....  10  11 
Az  ....  79  » 
0        ....     10  89 
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Il  résulte  de  cette  expérience  que  les  pigeons  privés  seulement 
des  hémisphères  surtout  et  que  les  animaux  normaux  résistent  moins 
facilement  à  Tasphyxie  que  ceux  qui  ont  le  cerveau  moyen  détruit. 

Ces  derniers  épuisent  aussi  plus  complètement  le  milieu^  comme 
feraient  des  animaux  à  sang  froid. 

Expérience  IV.  —  Cette  expérience  a  porté  sur  trois  jeunes 
chats  noirs  de  la  même  portée,  âgés  d'un  jour. 

1^  Un  sujet  normal  ayant  une  température  rectale  de  35^2  a 
résisté  dans  un  bocal  de  550  centimètres  cubes  d'air  pendant  trois 
heures  dix  minutes.  La  température  rectale  était  tombée  à  20  degrés 
(celle  du  milieu  extérieur  étant  de  17  degrés). 

L'analyse  des  gaz  de  la  cloche  a  donné  pour  100  : 

Co*  ....  13  4 
Az  .  .  :  .  79  2 
0       ....       74 

Le  foie  contenait  0  gr.  110  de  glycogène  pour ,100  grammes  de 
foie. 

Le  deuxième  sujet  a  eu  les  hémisphères  enlevés  ;  sa  température, 
quelque  temps  après  l'ablation,  était  de  37''2.  Il  a  résisté  pendant 
deux  heures  à  l'asphyxie  et  est  mort  avec  une  température  de 
20^1 . 

L'analyse  des  gaz  de  la  cloche  a  donné  ; 

Co«  .  .  .  .  6  1 
Az^  ....  79  2 
0       ....     14  7 

On  a  trouvé  0  gr.  180  de  glycogène  pour  100  grammes  de  foie. 

Le  troisième  animal  a  subi,  outre  l'ablation  des  hémisphères, 
celle  des  couches  optiques  et  des  corps  striés.  Au  moment  de  l'intro- 
duction dans  le  bocal,  il  avait  une  température  rectale  de  36*4. 
Il  a  résisté  à  l'asphyxie  pendant  quatre  heures  quinze  minutes  et 
est  mort  avec  une  température  de  19  degrés. 

L'analyse  des  gaz  a  donné  : 

Co^  ....  3  7 
Az  ....  79  2 
0       ....     16    1 

Le  foie  contenait  0  gr.  092  de  glycogène  pour  100. 
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Dans  cette  expérience,  c'est  encore  Tanimal  à  hémisphères 
enlevés  qui  a  vécu  le  moins  longtemps  et  celui  à  cerveau  moyen 
détruit  qui  a  le  mieux  résisté  à  Tasphyxie.  Seulement,  ce  dernier  a 
épuisé  moins  que  les  autres  l'air  du  bocal,  contrairement  à  ce  qu'on 
avait  observé  pour  le  pigeon  dans  les  mêmes  conditions  :  il  est  fort 
probable  que  la  durée  de  la  vie  a  été  abrégée  dans  ces  trois  cas  par 
rabaissement  de  la  température  de  ces  jeunes  animaux,  mais  toutes 
choses  égales,  d'ailleurs,  c'est  celui  qui  était  privé  de  cerveau 
moyen,  au  moins  en  partie,  qui  a  résisté  le  plus  longtemps  à 
l'asphyxie. 

Les  dosages  de  glycogène  (en  sucre)  indiquent  une  proportion 
plus  faible  pour  le  troisième  sujet,  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  une 
condition  initiale  de  l'état  des  réserves  avant  l'asphyxie,  en  raison 
de  la  faible  proportion  d'acide  carbonique  produit. 

En  résumé,  nous  pouvons  admettre  que  chez  les  oiseaux  et 
chez  les  mammifères,  il  existe  dans  le  cervau  moyen  desparties 
dont  la  destruction  augmente  la  résistance  des  animaux  à  V as- 
phyxie dans  l'air  confiné. 

Il  est  très  probable  que  ces  parties  correspondent  à  celles  où  nous 
avons  localisé  les  centres  du  sommeil^  de  la  caloriâcation  et  du 
mécanisme  respiratoire,  dans  notre  Etude  sur  le  mécanisme  de 
la  thermogenèse  et  du  sommeil  chez  les  mammifères  ^ 


Sur  un  cas  particulier  de  Taspect  moral 
de  la  lutte  pour  l'existence. 

Par  M.  Raphaël  Dubois. 

Dans  son  livre  sur  le  «  Darwinisme  »,  A.  R.  Wallace  ^  dit  à 
propos  de  l'aspect  moral  de  la  lutte  pour  l'existence,  auquel  il  con- 
sacre un  chapitre  :  «  Dans  tous  les  cas,  chez  les  personnes  échap* 
pant  à  la  mort  après  avoir  été  saisies  par  un  lion  ou  un  tigre,  on  a 

*  Annales  de  V  Université  de  Lyon,  1896. 

2  Traduction  française  de  H,  de  Yarigny,  Paris  1896,  p,  52. 
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constaté  qu'elles  n'avaient  éprouvé  que  peu  ou  poiot  de  souffrances, 
soit  physiquement,  soit  moralement. 

J'ai  eu  l'occasion  d'interroger  au  mois  de  septembre  1892,  à  THô- 
tel-Dieu  de  Lyon,  un  jeune  garçon,  Henri  Perron,  alors  âgé  de  quinze 
ans  et  qui  avait  été  en  partie  dévoré  par  un  fauve,  mais  cette  fois  il 
s'agissait  d'un  ours  de  Syrie.  Perron  jouait  avec  plusieurs  de  ses 
camarades  auprès  de  la  cage  decet  animal,  bien  connu  au  parc  de 
la  Tête -d'Or  de  Lyon  sous  le  nom  de  Michat,  quand  celui-ci  pas- 
sant sa  patte  à  travers  les  barreaux,  saisit  le  jeune  imprudent  et  l'at- 
tira à  lui  :  après  avoir  brisé  la  jambe  au-dessus  de  la  cheville,  il  se 
mit  à  la  dévorer.  Si  les  dimensions  du  corps  ne  l'eussent  retenu 
eu-dehors  de  la  grille,  Perron  était  mangé  tout  vivant. 

Perron,  que  j'ai  vu  deux  ou  trois  jours  après  son  accident  à  l'Hô- 
tel-Dieu,  m'a  affirmé  qu'il  n'avait  nullement  souflert  :  «  L'ours 
aurait  pu  me  dévorer  tout  entier,  m'a-t-il  dit,  cela  ne  m'aurait  rien 
fait.  »  Telles  sont  les  propres  paroles  qu'il  a  prononcées  sans  aucune 
forfanterie  ;  à  aucun  moment  de  la  conversation,  qui  fut  assez  lon- 
gue, je  n'ai  pu  observer  la  moindre  variation  dans  le  récit  de  son 
accident.  Il  n'avait  pas,  disait-il,  perdu  connaissance,  comme  on 
l'a  prétendu. 

Il  est  probable  que  l'homme  placé  dans  ces  conditions  se  trouve 
dans  un  état  psychique  analogue  à  celui  de  l'oiseau  fasciné  par  le 
serpent. 

Il  est  à  noter  que  ce  fauve  recevait  une  nourriture  exclusivement 
végétale  depuis  très  longtemps,  ce  qui  ne  paraît  pas  avoir  diminué, 
comme  on  voit,  ses  instincts  de  Carnivore. 
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La  monographie  des  Lathridiidae,  publiée  par  Motschulsky  en 
1866  et  1867  dans  le  Bulletin  de  Moscou,  énumère  seulement  cinq 
espèces  appartenant  à  la  faune  de  l'Amérique  méridionale  :  un 
Enicmus  (brasiliensis),  deux  Melanophihalma  (pilosella,  de 
Colombie,  eicomplanata,  du  Brésil),  enfin  deux  Holoparamecus 
(brasiliensis  et  Kunzei).  Durant  les  trente  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  lors,  quelques  explorations  entomologiques  en 
diverses  régions  de  ce  vaste  continent  ont  amené  la  découverte 
d'environ  vingt-cinq  formes  nouvelles,  ou  ont  permis  d*y  constater 
la  présence  d'une  douzaine  d'espèces  cosmopolites  ou  importées.  Ces 
résultats  n'ont  été  publiés  que  partiellement,  soit  par  mon  excel- 
lent collègue  et  ami,  M.  Edm.  Reitter  de  Paskau,  soit  par  moi- 
même,  ou  par  leR.  P.  Wasmann,  S.  J.,  d'Exaëten. , 

Depuis  longtemps  [Cf.  Rev,  fr.  d'Ent.,  Caen,  1885,  p.  239J,  je 
songeais  à  compléter  ce  travail,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
Lathridiens  du  Chili  ;  mais  il  me  semblait  convenable  de  renvoyer 
à  plus  tard  une  entreprise  que  la  pénurie  des  matériaux  et  Tin- 
su  fâsance  des  renseignements  sur  la  distribution  géographique  des 
insectes  rendaient  manifestement  trop  hasardeuse.  Aujourd'hui,  il 
est  vrai,  je  ne  suis  pas  beaucoup  mieux  pourvu  et  documenté. 
Cependant,  les  enquêtes  que  j'ai  dû  faire  pour  la  rédaction  du  cata- 
logue systématique  annexé  à  mon  Essai  de  classification  géné- 
rale ,  et  les  communications  qui  m'ont  été  adressées  avec  une 
Soc.  LiNif.,  T.  xLfi,  1899.  i% 
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obligeance  et  une  générosité  dont  je  suis  extrêmement  reconnaissant, 
si  elles  ne  m*ont  pas  mis  en  mesure  de  donner  à  la  réalisation  de 
mon  projet  toute  la  perfection  désirable,  m'ont  démontré  par  l'ex- 
périence l'utilité  qu'il  y  avait  à  publier  dès  maintenant,  malgré  des 
lacunes  inévitables,  les  éléments  nécessaires  à  une  étude  d'en- 
semble. Les  diagnoses  des  espèces,  indigènes  de  l'Amérique  du 
Sud,  ou  acclimatées  dans  cette  région  du  globe,  forment  déjà  un 
contingent  de  quelque  importance.  Elles  sont  à  l'heure  présente 
disséminées  parmi  les  recueils  entomologiques  d'Allemagne,  d'An- 
gleterre, de  Belgique,  de  France  et  de  Russie  ;  il  sera  plus  aisé  de 
les  consulter  et  de  les  comparer  entre  elles,  lorsqu'elles  se  trouve- 
ront réunies  en  un  seul  mémoire.  J'y  ajouterai,  le  cas  échéant,  les 
données  fournies  par  l'observation  sur  leurs  caractères  distinctifs, 
leur  variabilité,  leur  aire  de  dispersion  géographique,  et  autres 
détails  de  ce  genre.  Enfin,  certaines  formes,  sinon  inédites,  du 
moins  encore  presque  inconnues,  seront  décrites  ou  signalées  avec 
leurs  affinités,  afin  de  provoquer  des  recherches  ultérieures  et  de 
jalonner  la  route  des  collectionneurs  désireux  de  déterminer  exac- 
tement leurs  insectes  de  ce  groupe. 

On  trouvera  dans  mon  Essai  de  classification  générale  l'énu- 
mération  raisonnée  des  caractères  sur  lesquels  est  basée  la  répar- 
tition delà  famille  en  tribus,  et  le  tableau  méthodique  complet  des 
genres  qui  doivent  être  rangés  dans  chacune  de  celles-ci.  J'y  ren- 
voie pour  une  étude  plus  approfondie  du  système.  Il  suffit  au  but 
de  ce  mémoire  de  signaler,  en  tête  des  genres  représentés  dans  la 
faune  sud-américaine,  les  traits  essentiels  qui  permettent  de  les 
discerner  entre  eux  et  d'y  rattacher  leurs  espèces  respectives.  Ainsi 
restreint,  le  champ  des  recherches  sera  plus  aisé  à  parcourir 
promptement  et  sûrement. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  une  récapitulation  des 
Lathridiidse  du  continent  sud-américain  ne  comprend  en  fait  que 
les  découvertes  territorialement  assez  restreintes  de  quelques  en- 
tomologistes, voyageurs  ou  résidents,  en  Colombie,  au  Venezuela, 
sur  les  côtes  du  Brésil,  dans  la  République  Argentine,  au  Chili  et 
en  Bolivie.  11  est  vraisemblable  que  la  Guyane,  l'Equateur,  le 
Pérou,  la  Patagonie,  la  Terre  de  Feu,  l'Uruguay,  le  Paraguay, 
l'intérieur  du  Brésil  et  le  bassin  de  l'Amazone  possèdent  avec  cer- 
taines espèces  cosmopolites  ou  importées,  un  bon  nombre  de  formes 
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qui  leur  sont  propres.  Mais  les  explorateurs  de  ces  contrées  ont 
peut-être  dédaigné  d  y  récolter  des  insectes  qu'une  taille  minus- 
cule et  des  couleurs  insignifiantes  ne  recommandaient  guère  à  leur 
attention.  En  to^t  cas,  aucune  publication  que  je  sache  n'a  été 
faite  de  leurs  trouvailles  dans  cette  famille,  et  je  suis  réduit  à  sup- 
poser qu'elles  sont  enfouies  dans  des  collections  où  personne  ne  se 
préoccupe  de  dresser  leur  état  civil. 


1""  Tribu.   Merophysiini 

Colo¥oeer»,  Mors. 
[Bull.  Mosc,  1838,  II,  p.  1771. 

Entre  tous  les  genres  de  la  famille  représentés  dans  la  faune  qui 
nous  occupe,  celui-ci  se  distingue  aisément  par  ses  antennes  insé- 
rées sous  la  marge  latérale  de  la  tête  et  composées  de  huit  articles 
seulement  dont  le  dernier  sécuriforme  constitue  la  massue.  Son 
faciès  ovalaire  et  convexe,  son  pronotum  rétréci  de  la  base  au  som- 
met, l'absence  de  strie  suturale  aux  élytres  le  différencient  très 
bien  des  quatre  genres  Blumenus,  Holoparamecus,  Hyplathri- 
nus  et  Anommaius,  qui  appartiennent  à  la  même  tribu,  mais  qui, 
d'ailleurs,  comptent  de  9  à  11  articles  aux  antennes,  et  présentent 
une  surface  plus  ou  moins  allongée- elliptique  et  toujours  assez 
déprimée. 

Deux  espèces  myrmécophiles  ont  été  rencontrées  dans  l'Améri- 
que méridionale  sur  le  versant  de  l'Atlantique.  L'une  (Maderœ)  a 
les3''eux  granulés  et  colorés  de  noir  (d'où  le  nom  d'ocw/a^aqueje 
lui  avais  primitivement  donné)  ;  les  angles  postérieurs  du  prono- 
tum sont  bien  distincts  ;  l'écusson  est  triangulaire  et  très  apparent. 
L'autre  (edtonis)  a  les  yeux  ocelliformes  sans  facettes  ni  pigmen- 
tum  noir  ;  les  angles  postérieurs  du  pronotum  sont  nettement 
arrondis  ;  elle  n'offre  pas  trace  d'écusson. 
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C.  Maders,  Woll.  Rotundato-elHptica,  conveœa^  ferruginea, 
glaberrima,  poliiissimaet  fere  impunctatay  proihorace  postice 
latOy  antemiis  pedibusque  viœ  pallidioribus ,  —  Long.  lin.  7/8. 
[Ins.  Mader  (1854),  p.  180,  pi.  X,  f.  1.]. 

Synonyme:  oculataBel,  Ann,  Mus.  Civ.  Genova,  sér.  2,  vol.  X 
(1891),  p.  878. 

A  la  diagnose  de  WoUaston,  il  importe  d'ajouter  Ja  mention 
expresse  de  trois  caractères  qui  aideront  à  reconnaître  l'espèce  : 
1°  le  troisième  article  des  antennes  est  relativement  moins  allongé 
que  dans  ses  congénères,  il  égale  ou  dépasse  à  peine  les  deux 
articles  suivants  pris  ensemble  ;  2""  les  yeux  n'offrent  pas  l'aspect 
ocelliforme,  mais  sont  composés  d'un  petit  nombre  de  facettes  pig- 
mentées (cinq  ou  six  au  maximum);  3°  enfin,  il  existe  ici  comme 
chez  la  C  ecitonis  une  ligne  postcoxale  arquée  tant  au  métaster- 
num  qu'au  premier  arceau  ventral,  celle  du  métasternum  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  la  cavité  cotyloïde,  celle  du  premier  seg- 
ment de  l'abdomen  s'incourbe  fortement  en  U  et  atteint  presque  le 
bord  basilaire. 

J'ai  expliqué  ailleurs  [Rev.  fr.  d'Ent.,  1897,  p.  116],  par  suite 
de  quelles  circonstances  j'ai  été  conduit  à  rechercher  et  à  constater 
l'identité  de  ma  C,  oculata  avec  la  C.  Maderœ,  décrite  en  1854  sur 
un  échantillon  unique  rencontré  à  Madère  (probablement  près  de 
Funchal),  dans  le  nid  d'une  fourmi  d'espèce  non  reconnue.  Celte 
question  synonymique  étant  désormais  tranchée,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  fournir  les  renseignements  sur  l'habitat. 

Trouvée  en  nombre  à  Para  (Brésil),  par  M.  le  D' E.  A  Goeldi,  la 
C,  Madersa  habite  les  nids  de  la  Prenolepis  longicornis,  Latr.  Le 
fait  m'a  été  fort  aimablement  communiqué  par  le  R.  P.  Wasmann, 
qui  a  bien  voulu  m'envoyer  sous  le  nom  d'ocw/a^a  quelques  échan- 
tillons authentiques  de  cette  provenance  et  en  enrichir  ma  collec- 
tion. La  présence  de  la  même  espèce  à  Trinidad  (Antilles  anglaises), 
dans  les  mêmes  conditions  biologiques,  a  été  mentionnée  par  le 
savant  auteur  du  Catalogue  critique  des  Arthropodes  myrmé- 
cophiles  (1894,  p.  133).  J'avais  décrit  mon  oculata  d'après  une 
dizaine  d'individus  découverts  àMandalay  (Birmanie),  par  M.  Féa, 
dans  une  fourmilière  de  l'espèce  nommée  tout  àl'heure.  Son  aire  de 
dispersion  est  donc  fort  étendue  dans  la  zone  tropicale  et  peut-être 
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un  peu  au  delà  vers  le  nord.  Il  est  vraisemblable  que  des  recher^ 
ches  ultérieures  amèneront  sa  découverte  daus  les  régions  sud- 
américaines  de  la  même  latitude,  si  son  existence  est  inféodée  à 
l'habitat  des  Prenolepis.  Quant  à  la  présence  de  C.  Maderœ  à 
Madère,  où  elle  n'a  pas  été  retrouvée,  paraît  il,  malgré  les  lon- 
gues et  soigneuses  explorations  entreprises  et  poursuivies  par  in- 
tervalles dans  la  faune  insulaire  de  l'Atlantique,  on  peut  admettre 
qu'elle  n'était  pas  purement  accidentelle,  eu  égard  au  cosmopolitisme 
avéré  de  Prenolepis  longicornis,  dont  elle  hante  les  nids. 

C.  eoitonis,  Wasm.  —  Ferruginea^  breviter  ovata,  conveœa, 
thorace  elytrisque  glabris  nitidisque,  thoracis  lateribus  solum 
apicem  versus  angusiatis,  angulis  posticis  rotundatis  ;  capite 
thoraceque  subiiliter  denseque,  elytris  fortins  et  minus  dense 
punctatis.  Long.,  i  mill. 

[Deutsche  ent,  Zext,,  1890,  p.  302.] 

Deux  exemplaires  ont  été  découverts  par  le  R.  P.  Nicolas  Bada- 
riotti,  missionnaire  salésien,  à  Nichtheroy,  près  Rio-de- Janeiro, 
dans  les  nids  d'une  fourmi  vagabonde  et  polyphage,  VEciton  prse- 
dator,  Sm,  (onDiivorumKoW.),  Ils  ont  servi  de  types  à  la  des- 
cription et  font  actuellement  partie  de  la  collection  du  R.  P.  Was- 
mann,  qui  a  eu  l'obligeance  de  me  les  communiquer. 

Bien  distincts  de  tous  leurs  congénères  par  la  conformation  du 
corselet  qui  est  fortement  arrondi  aux  angles  postérieurs,  ils  sont  en 
outre  extrêmement  remarquables  par  la  présence  de  lignes  post- 
coxales  tant  sur  le  premier  arceau  du  ventre  que  sur  le  métaster- 
num.  Ce  caractère,  non  mentionné  dans  la  description  originale, 
leur  est  commun  avec  l'espèce  précédente,  mais  les  sépare  sans 
conteste  de  nos  C.  formicaria  et  punctata,  pourvues  de  lignes 
similaires  autour  des  cavités  cotyloïdes  du  métasternum  seulement. 
Il  importe  également  de  faire  observer  que  C.  eoitonis  manque 
d  ecusson,  tandis  que  cette  même  pièce  est  fort  apparente  chez 
toutes  les  autres  espèces  et  se  présente  sous  la  forme  très  nette  d'un 
triangle,  au  lieu  d'être  —  comme  dans  les  Merophysia  —  réduite 
à  une  plaque  transversale.  Malgré  la  valeur  qu'on  a  coutume  d'at- 
tribuer à  Taberrance  d'un  pareil  caractère,  la  nécessité  d'établir, 
pour  ce  motif,  une  nouvelle  coupe  générique  ne  semble  pas  démon- 
trée. En  attendant  la  découverte  de  documents  plus  convaincants. 
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j'estime  préférable  de  laisser  provisoirement  Tinsecte  parmi  les 
Colovocera. 


Blumenus,  Bel. 

\Rev.  fr.  d'Ent.,  Caen,  1887,  p.  219.] 

La  forme  oblongue  et  subdéprimée  du  corps,  les  antennes  com- 
posées de  dix  articles,  l'écusson  transverse,  la  présence  d'une  fine 
strie  juxtasuturale  aux  élytres,  séparent  au  premier  coup  d'oeil  ce 
genre  du  précédent.  J'en  ai  donné  f/oc?.  cit.)  une  diagnose  très  com- 
plète, et  il  ne  me  reste  ici  qu'à  faire  ressortir  les  caractères  propres 
à  le  différencier  de  ses  voisins  de  la  faune  sud-américaine.  S'il 
présente  assez  l'aspect  des  Holoparaynecus  et  Hyplathrinus,  il 
ne  peut  être  confondu  avec  eux,  ni  avec  aucun  des  autres  genres 
qui  comptent  deux  ou  trois  articles  à  la  massue  antennaire.  Les 
antennes  de  Blumenus  sont  en  effet  terminées  par  une  massue 
d'un  seul  article,  qui  est  brusquement  dilaté  dès  la  base  et 
tronqué  au  sommet.  Quant  aux  Anommatus  qui  possèdent  aussi 
une  massue  uni-articulée  de  structure  presque  analogue,  ils  sont 
totalement  privés  d'yeux  et  d'écusson,  tandis  que  ces  organes 
existent  manifestement  chez  notre  Blumenus. 

B.  villiger.  Bel.  —  Oblongo-ovalis,  subconveœus,  nitidulus, 
rufO'ieslaceus,  pilis  albidis  valde  loy%gis  erectis  sparsim  hir- 
tus,  Pronotum  transversum^  subcordatum,  haud  punctatum^ 
antice  leviter  rotundato-dilatalumy  angulis  posticis  fere  rec- 
tiSj  ante  basin  depressum  ibique  lineis  duabus  transversis 
sulco  longitudinali  utrinque  conjunctis  signatum.  Coleoplera 
oblongo-ovalia,  sparsùn  vix  punctata,  strHa  suturali  impressa. 
—  Long.,  cire.  1  mill. 

\Rev.  fr.  d'Ent.,  Caen,  1887,  p.  220.] 

La  longue  villosité  dont  les  élytres  sont  éparsement  hérissées 
caractérise  l'espèce  et  la  fait  immédiatement  discerner  parmi  les 
autres  Merophysiini  qui  sont  glabres  ou  n'offrent  tout  au  plus  que 
des  vestiges  d'une  très  courte  pubescence.  Les  articles  3-9  des  an- 
tennes sont  transverses  et  subégaux.  La  sculpture  prébasilaire  du 
corselet  se  compose  principalement  de  deux  lignes  transversales 
(l'antérieure  située  à  peu  près  au  quart  de  la  longueur  protho- 
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racique,  plus  fortement  marquée  que  la  postérieure  qui  est  tout 
à  fait  marginale),  réunies  de  chaque  côté  par  un  sillon  longitudi- 
nal partant  de  la  base  même,  s'écartant  graduellement  quoique  fai- 
blement du  bord  latéral,  et  dépassant  environ  de  la  moitié  de  sa 
longueur  la  première  ligne  transversale,  puis,  oblitéré  vers  la 
moitié  du  disque;  l'espace  trapézoïde,  compris  entre  ces  lignes 
principales,  est  abaissé  par  rapport  à  la  convexité  de  la  partie  an- 
térieure du  corselet,  mais  se  relève  faiblement  vers  Tarrière.  Au- 
devant  de  récusson,  et  faisant  face  à  la  strie  juxtasuturale  des 
élytres,  on  aperçoit  deux  lignes  longitudinales  assez  faiblement 
gravées,  distantes,  presque  parallèles,  de  sorte  que  la  surface  tra- 
pézoïde se  trouve  en  réalité  comprendre  deux  tétragones  transver- 
ses, séparés  par  une  petite  plaque  plus  longue  que  large;  à  partir 
du  sillon  antérieur  qu'elles  dépassent,  ces  deux  lignes  médianes,  à 
peine  distinctes  avec  une  loupe  ordinaire,  convergent  entre  elles 
et  se  prolongent  en  une  seule  presque  jusqu'au  sommet  du  pro- 
notum. 

L'unique  exemplaire  que  je  connaisse  fait  partie  de  ma  collec- 
tion ;  il  a  été  recueilli  à  Blumenau  (Brésil),  mais  j'ignore  les  con- 
ditions précises  de  sa  capture.  Il  est  vraisemblable  que  ses  mœurs 
et  son  habitat  sont  analogues  à  ceux  des  Holoparamecus. 


Holoparameeus,  Gurt. 
\Ent.  Mag.y  I,  1833,  p.  186.] 

Avec  le  genre  actuel  commence  une  organisation  nouvelle  de 
l'extrémité  des  antennes  :  au  lieu  d'être  réduite  à  un  seul  article, 
sécuriforme  comme  dans  les  Colovocéra  et  les  Blumemis,  ou 
arrondi  et  solide  comme  dans  les  Anommalus^  la  massue  se  com- 
pose de  deux  articles  bien  distincts,  dont  les  proportions  respec- 
tives varient  selon  les  espèces.  A  part  même  le  thorax  rétréci  en 
arrière,  la  forme  générale  du  corps  oblongue-elliptique  et  plus  ou 
moins  déprimée  suffit  au  premier  coup  d'œil  pour  séparer  les 
Holoparamecus  des  Colovocéra  brièvement  ovales  et  convexes. 
Ces  dernières,  d'ailleurs,  ne  comptent  que  huit  articles  aux  antennes 
(c^  et  9  ),  tandis  qu'il  en  existe  ici  de  neuf  à  onze,  tantôt  en  nom- 
bre inégal  suivant  les  sexes  (9  chez  les  o*,  10  chez  les  9  du  pre- 
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raier  sous-genre),  tantôt,  au  contraire,  uniformément  de  onze 
articles  (cf*  et  9  du  sous-genre  Calyptobium),  Une  strie  juxta- 
suturale  très  fine  (parfois  obsolète,  soit  vers  le  sommet,  soit  dans 
sa  moitié  antérieure)  se  montre  aussi  sur  les  élytres  :  ce  carac- 
tère qui  manque  aux  Colovocera  est  commun  aux  trois  genres  : 
Blumenus,  Holoparamecus  et  Hyplaihrinus,  La  striole  arquée, 
qui  sépare  le  front  de  Tépistome  tant  chez  les  Blumenus  que  chez 
les  Holoparamecus  et  les  Anommatus,  ne  se  trouve  point  chez 
les  UyplathrinuSy  qui  se  distinguent  encore  par  la  massue  anten- 
naire  tri- articulée,  par  le  pronotum  sans  sculpture  à  la  base,  par 
les  étuis  qui  ne  recouvrent  pas  le  pygidium,  etc.  Enfin  des  j^eux  et 
un  écusson  distincts  ainsi  qu'un  thorax  cordiforme  séparent  nette- 
ment les  Holoparamecus  du  genre  Anommatns. 


I.  —  Antenne*  dn   cf* compostées  de  nenf  articles; 
celles  de  la  9  en  ont  dix  t 

Sous-genre  Holoparamecus j  insp. 

H.  brasiliensis.  Mots.  —  Statura  et  color  H.  depressi  (=  sin- 
gularis  Beck,),  sed  major ^  thorace  bremore;  elongaio-ovalus, 
niiidus,  rufotestaceus,  oculis  fuscis;  thorace  postice  suban- 
gustato,  basi  biimpresso  ;  elytris  thorace  latioribus,  atténua- 
tiSy  lateribus  tix  arcuatis.  —  çf .  Anieiinarum  articido3^  valde 
elongato,  2°  longiore.  —  Long,  -h  2/3  lin.  ;  lat.  1/4  lin. 

[Bull.  MosciSQl,  I,  p.  99.] 

L'insecte  rapporté  du  Brésil,  sans  désignation  plus  précise  de 
localité,  ne  m'est  pas  connu  en  nature  et  je  ne  puis  que  reproduire 
textuellement  la  diagnose  de  Motschulsky.  Comme  Fauteur  ne 
semble  pas  avoir  remarqué  et,  en  tout  cas,  ne  mentionne  point  la 
difiërence  de  grosseur  des  yeux  chez  les  diverses  espèces  de  ce 
groupe,  l'incertitude  subsiste  sur  la  question  de  savoir  si  le  brasi- 
liensis  possède,  ainsi  que  le  singularis  avec  lequel  la  diagnose 
le  compare,  des  yeux  petits  n'occupant  guère  plus  du  tiers  de  l'es- 
pace latéral  compris  entre  l'inserlion  antennaire  et  les  angles 
antérieurs  du  corselet,  ou  s'il  faut  au  contraire  lui  attribuer  un 
caractère  identique  à  celui  des  Ragusae  et  Kunzei,  dont  les  orga- 
nes visuels  remplissent  presque  tout  le  côté  de  la  tête  depuis  les 
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antennes.  La  comparaison  indiquée  avec  le  depressîis  (qui  est  en 
réalité  un  synonyme  de  singidaris)  constate  l'affinité  de  ces  deux 
formes  et  autorise  à  conjecturer  qu'elles  ne  se  distinguent  point 
par  les  proportions  du  diamètre  oculaire.  Dans  ce  cas,  j'avoue 
qu'il  y  aurait  lieu  de  révoquer  en  doute  leur  séparation  spécifique. 
Si  Ton  confronte  une  à  une  les  expressions  employées  par  Mots- 
chulsky  dans  les  diagnoses  respectives  de  son  brasiliensis  et  du 
singularis  Beck.,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'elles 
n'indiquent  pas  des  différences  bien  accentuées  :  ainsi,  le  premier 
est  dit  elongato-ovatus,..  elytris  attenuatis,  lateribiis  vix  ar- 
cuatis,  tandis  que  le  second  est  elongato-subovatus,..  elytris 
valde  attenuatisy  humeris  disiinctis  ;  sauf  un  écart  assez  léger 
de  taille  (-1- 2/3  ligne  chez  le  brasiliensis;  H- 1/2  ligne  chez  le 
singularis),  tous  les  autres  caractères  sont  identiques.  Je  ne  parle 
pas  de  la  longueur  relative  des  articles  2  et  3  des  antennes,  parce 
que  le  texte  de  Motschulsky  se  rapporte  à  un  cf  de  brasiliensis  et 
à  une  9  de  singularis,  et  par  conséquent,  la  divergence  frap- 
pante qu'il  signale  n'est  pas  comparative  mais  dépend  naturelle- 
ment de  la  diversité  du  sexe. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  singularis  est  cosmopolite.  A  ma  con- 
naissance, il  a  été  rencontré  en  Europe  dans  un  grand  nombre  de 
pays,  du  nord-ouest  au  sud-est;  en  Asie,  depuis  la  Syrie  jusqu'au 
Caucase  et  dans  l'Inde  ;  en  Afrique,  sur  le  littoral  et  à  Tintérieur 
de  l'Egypte,  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie,  ainsi  qu'aux  îles  Cana- 
ries. Des  exemplaires  bien  authentiques  ont  été  capturés  sur  les 
deux  versants  du  continent  nord-américain  (en  Californie  et  à  New- 
York).  Sa  présence  dans  l'Amérique  méridionale,  qu'il  y  soit  indi- 
gène ou  naturalisé,  n'aurait  donc  rien  de  surprenant. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'insecte  décrit  sous  le  nom 
de  brasiliensis  pourrait  bien  être  une  variété  major  ou  un  simple 
synonyme  du  singularis;  et  alors  il  serait  facile,  en  se  servant  du 
tableau  donné  dans  ma  Monographie  des  Lathridiens  de  France 
[1881, 1,  p.  53],  de  le  discerner  des  deux  autres  espèces  du  même 
sous -genre,  Ragusae  et  Kunzei^  qui  habitent  comme  lui  le 
Brésil. 

H.  Ragusae,  Reitt.  —  Testaceus,  thorace  leviter  transverso, 
subcordato,  postice  viœ  stnuatim  angustato,  elytris  thorace 
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valde  latioribuSy  conveœis,  amplis  y  bremter  ovatis,  stria  sutu- 
rali  subobsoleta,  —  Long.  1-1,1  mill. 

\Steit.  ent.  Zeit.,  1875,  p.  309.] 

Bien  que  rigoureusement  suffisante  pour  reconnaître  l'insecte  et 
le  séparer  de  son  plus  proche  voisin  (qui  est  le  singuïaris),  la 
diagnose  originale  est  un  peu  trop  succincte  et  demande  à  être  com- 
plétée par  de  nouveaux  détails.  Le  descripteur  insiste  avec  raison 
sur  la  forme  courte,  ovale  et  convexe,  qui  donne  au  Ragusae  une 
ressemblance  assez  marquée  avec  certains  Scycbnaenus  de  cou- 
leur  pâle,  et  sur  la  longueur  relative  des  antennes,  dont  les  articles 
du  funicule  sont  plus  longs  que  larges,  tandis  qu'ils  sont  seule- 
ment aussi  longs  ou  presque  aussi  longs  que  larges  chez  ses 
congénères  du  même  groupe.  11  fait  remarquer  aussi  la  con- 
formation et  le  dessin  du  pronotum,  qui  se  rapproche  davan- 
tage de  celui  du  siiigularis  qxxe  de  celui  dwKunzei;  en  eflfet, 
le  corselet  est  transverse,  subcordiforme  avec  les  côtés  arron- 
dis en  avant  et  plus  larges  au  tiers  antérieur  (un  peu  plus 
dilatés  chez  le  cf  que  chez  la  9  ),  puis  légèrement  rétrécis  vers 
le  milieu  en  une  très  faible  sinuosité,  et  se  redressant  en  arrière 
pour  tomber  carrément  sur  la  base  ;  au-devant  de  celle-ci, 
il  est  orné  de  deux  lignes  transversales  peu  enfoncées,  Tantérieure 
arquée  assez  fortement  vers  la  base,  la  postérieure  faiblement 
arquée  en  sens  contraire,  réunies  entre  elles  de  chaque  côté  par 
un  sillon  assez  large  qui  remonte  à  peu  près  jusqu'au  milieu  de  la 
longueur  du  prothorax  (plus  long  par  conséquent  que  le  sillon  du 
Kunzei);  le  dessin  antébasilaire  paraît  souvent  représenter  deux 
plaques  triangulaires  unies  au  milieu  parleurs  pointes,  mais  cette 
figure  n'est  pas  toujours  aussi  nettement  délimitée.  Il  faut  ajouter 
que  l'espèce  est  fort  remarquable  par  les  signes  sexuels  secon- 
daires du  d",  tels  que  la  fossette  en  ovale  trans verse  du  cinquième 
arceau  ventral,  et  la  carinule  longitudinale  rembrunie  qui  orne  la 
moitié  postérieure  du  métasternum.  J'ai  signalé  en  outre  [Ann. 
Soc.  eut.  Belg.,  XXIX,  1885,  p.  2.]  un  caractère  inobservé  ou 
passé  sous  silence  par  les  auteurs  :  lorsqu'on  examine  les  étuis  à 
un  fort  grossissement,  on  découvre,  non  pas  sur  le  tégument  exté- 
rieur qui  est  comme  d'ordinaire  obsolètement  et  éparsement  poin- 
tillé, mais  par  transparence  pour  ainsi  dire,  plusiers  séries  longi- 
tudinales de  points-fossettes  qui  s'oblitèrent  vers  le  sommet. 
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J*ai  vu  plusieurs  exemplaires  provenant  du  Chili.  L'espèce,  vrai- 
semblablement cosmopolite  comme  quelques  autres  de  ses  congé- 
nères, peut  bien  se  rencontrer  en  d*autres  régions  de  l'Amérique 
méridionale.  Découverte  d'abord  en  Sicile,  elle  a  été  retrouvée  en 
Corse  sous  les  vieux  foins,  en  Sardaigne  et  sur  le  littoral  italien,  à 
Gênes  et  à  Kaples,  sous  les  feuilles  desséchées.  On  l'a  indiquée 
aussi  de  France  méridionale  et  même  de  Belgique,  où  sa  présence 
n'était  peut-être  qu'accidentelle.  Elle  habite  le  Japon.  M.  Lewis  en 
a  rapporté  des  échantillons  o^  et  î  capturés  par  lui  à  Yoko- 
hama. 

H.  Kunzei,  Aube. —  Testaceus,  tkorace  poslice  lineis  2  trans- 
versis  foveola  laterali  utrinque  conjitnciis,  sulcoque  longitu- 
dinali  antice  posticeque  abbrevialo,  impresso,  —  Long.  1-1,2 
mill. 

[Ann.  Soc.  ent.  Fr.,  1843,  p.  245,  n°  3;  pi.  X,  nM,  fig.  4  ] 

Relativement  déprimé  et  un  peu  plus  allongé  que  le  précédent, 
cet  insecte  est  reconnaissable  à  première  inspection,  grâce  à  la  fos- 
sette sulciforme  très  nettement  gravée  sur  le  disque  du  pronotum.  Ce 
caractère  lui  est  propre  ;  parmi  ses  congénères  du  monde  entier, 
je  n'en  connais  aucun  qui  soit  marqué  de  cette  façon  ^  —  Avec  des 
yeux  arrondis,  assez  grossièrement  granulés,  peu  proéminents 
mais  occupant  (comme  ceux  du  Ragusse)  presque  tout  le  côté  de 
la  tête  depuis  l'insertion  des  antennes  jusqu'au  thorax,  il  se  distin- 
gue encore  de  cette  espèce  par  la  brièveté  relative  des  articles  du 
funicule  antennaire  et  par  le  dessin  antébasilaire  du  corselet.  On  y 
voit  deux  lignes  transversales  enfoncées,  dont  l'antérieure  est 
légèrement  courbée  vers  la  base  et  la  postérieure  presque  droite, 
réunies  entre  elles  de  chaque  côté  par  un  sillon  assez  large  qui 
remonte  à  peu  près  jusqu'au  tiers  de  la  longueur  du  prothorax; 
une  carinule  longitudinale  extrêmement  fine,  parfois  obsolète, 
partage  au  milieu  l'espace  intralinéaire,  qui  paraît  ainsi  divisé  en 
deux  plaques  presque  carrées. 


^  Un  Holoparamecus  de  Chypre  que  M.  Baudi  a  décrit  sous  le  nom  de 
Truquii  [BerL  ent.  Zeit.j  1861,  p.  162J,  ne  diffère  pas  spécifiquement  du 
Kunzei,  auquel  il  ressemble  parfaitement,  hormis  la  ponctuation  qui  serait  plus 
évidente  quoique  très  âne  :  «.  evidentius  punctulatus  »,  suivant  l'expression 
même  de  Fauteur. 
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Découverte  d'abord  dans  des  champignons  desséchés  provenant 
du  Brésil,  l'espèce  n'est  peut-  être  pas  originaire  de  l'Amérique  du 
Sud.  Toujours  est-il  qu'elle  est  cosmopolite  :  on  Ta  rencontrée 
sur  les  points  les  plus  éloignés  du  globe,  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
comme  au  Sénégal,  à  Chypre,  aux  Indes,  dans  la  Cochinchine  et 
au  Japon,  à  l'île  Bourbon,  à  Madagascar,  à  Madère,  à  Saint-Domin- 
gue et  à  la  Martinique.  Indigène  ou  naturalisée  dans  plusieurs 
régions  de  TEurope  méridionale,  en  France  par  exemple  sur  le 
littoral  méditerranéen,  en  Corse,  en  Piémont,  en  Croatie,  elle 
paraît  avoir  été  importée  par  les  navires  de  commerce,  avec  du 
riz  et  des  produits  exotiques,  à  Bordeaux,  à  Rouen  et  jusque  dans 
les  ports  septentrionaux  de  Rotterdam  et  de  Copenhague.  Son 
régime  est  assez  varié,  semble-t-il,eton  assure  quelle  s'accommode 
pour  vivre  de  substances  fort  diverses.  Si  on  la  capture  d'ordi- 
naire dans  la  carie  des  arbres,  sous  des  fumiers  et  parmi  des  détri- 
tus de  denrées  coloniales,  on  a  observé  sa  larve  creusant  de  nom- 
breuses galeries  dans  des  tablettes  de  chocolat  et  les  faisant  tomber 
en  poussière.  On  peut  donc  s'attendre  à  retrouver  l'insecte,  non 
seulement  au  Brésil,  mais  sur  les  deux  versants  du  continent  sud- 
américain. 


t.  —  Antennes  eompont'es  de  onze  articles  dann  les  deux  sexes  t 

sous-genre  Calyptobium  Aube. 

H.  dispar.  Bel.  —  Elonr/atus,  subconrexus,  nitidus,  rufofer- 
riif/inous  (capite  thoraceqiœ  interdum  infjiscatis),  Antenna- 
mm  duo  2)rioyes  ariiculi  longiores  et  paulo  incrassati;  3-9 
tenues,  brèves,  parum  inaequales  ;  10  et  11  abrupte  clatmii, 
pemdtimus  apicali  evidenter  longior,  Oculi  magni,  ab  anien- 
nis  ad  pronotum  extensi.  Prothorax  latitudine  vix  longior, 
cordatus,  basi  transversim  bisulcatus  :  spatio  inter  sulcos 
elevatOy  plerumque  integro,  aut  medio  interdum  depresso 
sed  carimda  longitudinali  nunquam  diviso,  Elytra  oblongo- 
ovata,  stria  suturali  tenuiter  impressa.  Metasterni  sulcus  aut 
stria  longitudinalis  wedia  in  cf  simpleœ  ;  in  9  sulcus  dis- 
tinctior,  ad  latera  marginatus  elevatione  obtitse  cariniformi 
et  pone  coxas  médias  confluente,  Ultimi  segmenti  ventralis 
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dimidium  apicale  in  9  foveatum   aut  depressum.  —  Long. 
1-1 ,5  mm. 

[Riv.fr.  (Tent.,  Gaen,  1885,  p.  241.J 

Les  caractères  sexuels  secondaires  de  la  9  sont  fort  remar- 
quables et  différencient  l'espèce  de  toutes  les  autres  du  sous- genre 
Calyptobiiim,  Quant  au  c/*,  dont  la  taille  est  ordinairement  infé- 
rieure à  celle  de  la  9  ,  il  est  facile  à  séparer  de  tous  ses  congénères 
européens  et  exotiques  par  le  dessin  antébasilaire  du  corselet  et 
par  la  proportion  des  articles  des  antennes.  Chez  les  uns,  en  effet, 
outre  quelques  divergences  dans  la  longueur  relative  des  articles 
du  funicule  (qu'il  serait  trop  compliqué  d'énumérer  par  le  menu, 
mais  que  l'étude  comparative  des  diagnoses  fait  suffisamment  res- 
sortir), les  deux  articles  de  la  massue  sont  à  peu  près  égaux,  ou 
bien  l'article  apicalest  distinctement  plus  long  que  le  pénultième,— 
tandis  que  l'inverse  a  lieu  dans  la  forme  américaine — ;  chez  les 
autres,  une  carinule  longitudinale  —  qui  n'existe  pas  ici  —  divise  au 
milieu  l'espace  compris  entre  les  deux  sillons  transversaux  prébasi- 
laires  du  corselet,  ou  bien  des  fovéoles  tantôt  confluentes,  tantôt 
séparées,  ornent  le  devant  delà  base  thoracique. 

J'ai  décrit  cette  forme  d'après  des  échantillons  recueillis  à  Blu- 
menau  (Brésil).  Un  exemplaire  o^ ,  provenant  de  Tambillo  (Colom- 
bie?), s'écarte  delà  condition  normale  par  sa  taille  plus  avanta- 
geuse qui  égale  celle  des  9  ,  et  par  le  rerabrunissement  peut-être 
accidentel  de  la  tête  et  du  pronotum.  M.  Eug.  Simon  a  rapporté  de 
son  voyage  au  Venezuela  une  9  capturée  à  Caracas.  Il  est  naturel 
de  conclure  que  l'espèce  habite  tout  le  versant  de  l'Atlantique 
compris  entre  ces  deux  limites  extrêmes  au  nord  et  au  midi;  mais 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  son  aire  de  dispersion  soit  beaucoup  plus 
étendue. 

Hyplathrlnus,  Rbitt. 
[VerhandL  k.  h.  zool,  bot.  Ges.   Wien,  1877,  p.  181.] 

Malgré  des  affinités  plus  ou  moins  manifestes  avec  les  autres 
membres  de  la  tribu  des  Merophysiini,  le  genre  actuel  est  un  peu 
aberrant.  La  soudure  complète  du  front  et  de  Tépistome  qui  se  con- 
tinuent sur  un  même  plan  sans  offrir  aucun  vestige  de  suture  ni  la 
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striole  arquée  des  précédents  ou  du  suivant,  la  ténuité  de  la  lame 
prosternale  qui  sépare  les  hanches  antérieures  sans  les  dépasser, 
et  l'extension  du  pygidium  laissé  à  découvert  au  delà  des  élytres 
assez  densément  et  presque  confusément  pointillées,  dont  la  strie 
suturale  n'est  pas  distincte  sur  la  moitié  antérieure  mais  seule- 
ment en  arriéres  le  différencient  notablement.  Des  études  entre- 
prises pour  le  rattacher  à  une  autre  famille  de  coléoptères  n'ont 
pas  abouti  à  un  résultat  satisfaisant.  Peut-être  la  connaissance  de 
ses  premiers  états  et  de  ses  conditions  biologiques  fournirait-elle  à 
cet  égard  quelques  indications  utiles.  En  attendant,  il  convient  de 
le  laisser  parmi  les  Lathridiidœ.  Rapproché  par  son  faciès  des 
Blumenus  et  HoloparamecuSy  il  n'est  pas  comme  eux  sculpté  ni 
fovéolé  au-devant  de  la  base  du  corselet,  qui  est  simplement  plan, 
transverse  et  légèrement  rétrpci  vers  l'arrière.  Enfin,  la  massue 
des  antennes  est  composée  de  trois  articles  assez  brusquement 
dilatés,  tandis  qu'elle  est  uni-articulée  chez  les  Blumenus  et 
AnommatuSj  et  biarticulée  chez  les  Holoparamecus, 

H.  planiooUis,  Reitt.  —  Oblongo-ovalis,  sat  depressus,  tes- 
taceus,  nittdulus,  subpubescenSj  capite prothorace  subtilissime 
sat  dense  punctatis  ;  hoc  iransverso^  œquali,  lateribus  ante 
médium  late  rotundatis,  basin  versus  leviter  angustatis, 
angulis  posticis  rectis,  anticis  rotundatis  ;  elytris  dense  paulo 
fbriius  punctulatis,  ante  médium  subampliatis ; pygidio  obso- 
lète alutaceo.  Long.,  1  mill. 

[VerhandL  k.  k.  300I.  bot.  Ges.  Wien,y  1877,  p.  182,  no  33.] 

Une  seule  espèce  est  connue  jusqu'à  ce  jour  ;  elle  a  été  décou  - 
verte  k  Mendoza,  dans  la  République  Argentine.  Outre  le  type  que 
l'auteur  m'a  cédé,  je  possède  un  second  exemplaire  de  provenance 
brésilienne;    l'étiquette  porte:  Blumenau.  Les  deux  insectes  se 


*  M.  Reitter  dit  dans  la  diagnose  latine  du  genre  :  a  Stria  suturait  vix  pers- 
picua.  »  Et  dans  les  observations  comparatives  qui  suivent  il  est  plus  affirmatif 
encore  :  «  Die  Flûgeldecken  haben  keinen  deutlichen  Nahtstreifen.  »  Je 
possède  le  type  dans  ma  collection,  et,  après  contrôle,  j'estime  nécessaire  de 
rectifier  les  expressions  de  Fauteur  :  la  strie  suturale,  complètement  oblitérée  en 
avant,  existe  très  fine  il  est  vrai  mais  distincte  sur  la  moitié  postérieure  de  Tétui. 
C*est  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  généralement  chez  les  Holoparamecus ^  où  la 
strie  suturale  s'oblitère  plutôt  vers  le  sommet  des  élytres. 
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ressemblent  assez  pour  qu'on  ne  soit  pas  tenté  de  les  séparer 
spécifiquement.  Il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  l'habitat  de 
V Hyplathrinus  planicollis  n'est  pas  renfermé  dans  des  limites 
fort  étroites  :  car  deux  autres  échantillons,  recueillis  jadis  au 
Chili  par  M.  Germain  et  demeurés  longtemps  sans  nom  dans  la 
collection  de  M.  Fairmaire,  m'ont  été  récemment  communiqués 
par  M.  Ant.  GrouveUe,  leur  possesseur  actuel. 


Anoitimatus,  Wesmael. 
{Bull.  Acad.  Brux.,  II,  1836,  p.  338.] 

Il  n'est  pas  malaisé  de  reconnaître  ce  genre  parmi  les  Lathri- 
diidse  de  la  faune  sud -américaine,  où  sa  présence  n'avait  pas 
encore  été  signalée.  Rangé  dans  la  première  tribu  d'après  l'en  - 
semble  de  ses  caractères,  il  possède  en  commun  avec  les  précé- 
dents (excepté  Hyplathrinus)  la  striole  arquée  qui  sépare  le  front 
de  l'épistome.  Mais  la  configuration  générale  du  corps,  qui  est 
parallèle,  l'insertion  à  découvert  sur  le  front  de  ses  antennes  com- 
posées de  dix  articles  dont  le  dernier  constitue  à  lui  seul  une  forte 
massue  subglobuleuse,  l'absence  totale  des  yeux  et  de  Técusson,  la 
ponctuation  sériale  du  pronotum  et  des  élytres,  sont  autant  de 
traits  distinctifs  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec  les 
autres  Merophysiini. 

A.  12-8tpiatn8,  Mull.  [Germ.MaglY.  190.5;  —  Erich.  Naturg. 
Im,  Deutschl.  III.  286. -J.  Duv.  Gênera  II.  pi.  58.  fig.  287].  — 
OblongitSy  sat  convexuSy  rufo-ferrugineus  aut  fulvo-testaceus, 
nitidus;  thorace  suboblongo-quadrato^  basin  versus  lemssime 
angustato,  fortiter  subseriaiim  punctato,  dorso  longitudina- 
liter  lœvi,  subelevato,  basi  vix  crenato;  elyiris  thorace  vix 
duplo  longioribus,  grosse  striato-punctatis,  siriis  apicem 
versus  evanescentibus ,  lateralibus  parum  tenuioribus.  Long.  ^ 
1,5-1,8  mill. 

[Reitt.  Stett.  ent.  Zeit.,  1875,  p.  311.] 

Je  rapporte  à  cette  espèce,  vulgaire  dans  nos  contrées  euro- 
péennes, trois  échantiUons  chiliens  que  M.  Ant.  GrouveUe  m'a 
communiqués  avec  son  obligeance  accoutumée.  Le  fait  géographique 
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est  d'autant  plus  intéressant  à  constater  que  l'existence  de  cette 
forme  anophthalme  et  hypogée  en  dehors  de  l'Europe  n'a  été  signa- 
lée jusqu'ici  qu'à  Madère  et  à  Sainte -Hélène,  où  elle  aurait  été 
accidentellement  importée.  Aussi  ai- je  tenu  d'abord  à  mettre  l'au- 
thenticité de  la  provenance  sud-américaine  à  l'abri  de  toute  contes- 
tation. Voici,  à  cet  égard,  des  renseignements  qui  me  paraissent 
décisifs.  Les  insectes  en  question  ont  été  capturés  autrefois  au 
Chili  par  M.  Germain  lorsqu'il  recueillait  les  matériaux  destinés  à 
faire  connaître  la  faune  du  pays.  (Voir  les  mémoires  publiés  dans 
les  Annales  de  la  Soc.  eut.  de  France  :  Fairmaire  et  Germain, 
Revision  des  Coléoptères  du  Chili,  1861,  1862  et  1863.)  Expédiés 
à  M.  Fairmaire,  ils  ont  fait  partie  de  sa  collection,  d'où  ils  ont 
passé  naguère  entre  les  mains  de  M.  Ant.  Grouvelle.  Deux  exem- 
plaires sont  collés  sur  une  languette  portant  au  pied  de  l'épingle 
une  étiquette  de  couleur  verte  avec  la  mention  manuscrite  :  Chili  ; 
étiquette  semblable  de  tout  point  à  celles  qui  accompagnent  diverses 
autres  languettes  où  sont  rassemblées  des  séries  d'espèces  certai- 
nement chiliennes  et  notamment  des  Lathridiidœ.  Le  troisième 
échantillon  se  trouve  confondu  parmi  l'une  de  ces  séries,  à  côté  de 
plusieurs  individus  d'aspect  similaire  (au  premier  abord  on  dirait 
des  Aglenus),  mais  appartenant  à  une  espèce  de  Colydiide  encore 
inédite,  je  crois,  à  laquelle  Erichson  se  proposait  de  donner  le  nom 
de  Mingosoma  chiliense. 

J'ignore  si  l'espèce  s'est  acclimatée  et  naturalisée  au  Chili,  ou 
si  on  la  découvrira  dans  quelque  autre  région  de  la  faune  sud- 
américaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  devais  la  signaler  dans  ma  réca- 
pitulation. 
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II"  Tribu.   Lathridiini. 

nietophthaliiiiis,  Woll. 
[Insecta  mader,^  1854,  p.  192.J 

Quoique  la  présence  de  côtes  loDgitudinales  ou  carinules  plus 
ou  moins  prononcées  sur  le  thorax  semble  de  prime  abord  être  un 
détail  plutôt  empirique  et  d'importance  fort  secondaire,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'elle  caractérise  essentiellement  un  certain 
nombre  de  genres  appartenant  à  la  seconde  tribu  de  la  famille. 
Jusqu'à  ce  jour,  trois  seulement  d'entre  eux  ont  été  rencontrés  dans 
l'Amérique  méridionale  :  Melophthalmus,  Metatypus  et  Laihri- 
dtus.  Le  premier  se  distingue  aisément  des  deux  autres  par  la 
structure  de  ses  antennes,  composées  de  dix  articles,  dont  les  deux 
derniers  seuls  forment  la  massue.  La  tête  est  presque  toujours 
pourvue  de  carinules  frontales,  qui  s'oblitèrent  partiellement  et  sont 
parfois  réduites  à  l'état  de  simples  tubercules  chez  plusieurs  espè  - 
ces  de  l'Ancien  Monde.  Les  yeux  sont  situés  tout  à  fait  en  arrière, 
subcontîgus  au  bord  antérieur  du  pronotum,  assez  saillants  en 
dessus  et  supérieurs  au  lieu  d'être  latéraux.  Le  corselet  est  large- 
ment explané  sur  les  côtés  ;  les  carènes  longitudinales  qui  ornent 
le  milieu  du  disque  sont  généralement  interrompues  ou  disparais- 
sent sous  un  enduit  cryptogamique  blanchâtre,  d'où  elles  émergent 
assez  épaissies  au  sommet  et  à  la  base.  L'écusson  n'existe  pas,  ou 
du  moins  ne  se  montre  pas  distinctement.  Les  étuis  ont  d'ordinaire 
les  intervalles  alternes  relevés  en  côtes. 

H.  plioatulus,  Reitt.  —  OblonguSy  depressus,  ferrugineuse 
capite  thorace  duplo  angustiore,  fronts  lineis  2  curvato-ele- 
vatis,  anirorsum  convergentibus  insiructa  ;  prolhorace  trans- 
verso, lateribus  explanato,  ante  médium  rolundato,  basin 
versus  paulo  magis  angustato,  angulis  posticis  rectis^  disco 
longitudinaliter  elevato  et  quinquies  iransversim  plicatulo, 
ante  basin  iransversim  sidcato  ;  elytris  oblongo-ovalibus,  sat 
elongatis  [ante  médium  dilatatis],  striis  crebre  grosse  puncta- 
Soc.  LiWN.,  T.  XLVi,  1899.  13 
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tis,  interstitiis  angustissimis ,  alternis  parum  elevatis^  hume- 
ris  obtusis.  Long.,  1,3  mill. 

[  Verhandl,  A.  k.  sooL  boU  Oes,  Wien,  1877,  p.  18?,  n»  34.] 

L'exemplaire  unique,  d'après  lequel  cette  description  a  été  rédi- 
gée, vient  de  Bogota,  en  Colombie.  Bien  qu'il  possède  les  carac- 
tères essentiels  du  genre,  il  n'est  comparable  à  aucune  des  espèces 
de  l'Ancien  Monde  :  sa  forme  plus  allongée  et  surtout  beaucoup 
plus  déprimée  que  d'ordinaire  lui  donne  un  aspect  qui  rappelle  un 
peu  celui  des  LUhostygnus  Broun  ;  mais  ses  antennes  de  dix  arti- 
cles et  plusieurs  autres  particularités  de  sa  structure  ne  permet- 
tent pas  de  l'associer  au  genre  de  Nouvelle-Zélande.  L'insecte  est 
peut-être  défloré  ;  car  il  ne  porte  pas  trace  de  Tenduit  blanchâtre 
dont  ses  congénères  sont  habituellement  revêtus  sur  diverses 
parties  du  corps.  Les  intervalles  alternes  des  élytres  sont  faible- 
ment relevés,  comme  le  dit  l'auteur  ;  cependant  je  remarque  que  le 
cinquième  interstrie  est  plus  sensiblement  caréné. 


Meiatypua,  Bel. 
[Rev,  fr,  d'Ent.,  Caen,  1897,  p.  124.] 

Dans  mon  Essai  de  classification  générale,  j'ai  dû  cl'éer  ce 
nouveau  genre  pour  des  formes  semblables  au  Meiophthalmus  par 
leur  faciès  et  par  les  principaux  détails  de  leur  organisation,  mais 
divergentes  surtout  par  la  structure  de  leurs  antennes,  qui  sont 
bâties  sur  le  même  plan  que  celles  du  genre  Cartodere  et  se  com- 
posent de  onze  articles,  les  trois  derniers  formant  la  massue. 
Dépourvues  de  l'enduit  blanchâtre  qu'on  rencontre  habituellement 
sur  le  pronotum  et  à  certaines  places  des  étuis  chez  les  Meloph- 
thalmus,  les  deux  espèces  chiliennes  qui  appartiennent  à  la  coupe 
actuelle  présentent,  par  la  configuration  de  leurs  étuis,  une  appa- 
rence assez  conforme  au  type  de  plusieurs  Cartodere^  et  cepen- 
dant la  sculpture  du  thorax,  avec  sa  marge  explanée  et  ses  éléva- 
tions discales*,  rappelle  exactement  le  type  des  Metophthalmus, 

^  Je  dois  pourtant  faire  remarquer  que  les  carènes  dorsales  du  corselet  sont 
moins  accentuées  ici  que  chez  les  Metoph  thalmus  ;  elles  sont  distinctes  seulement 
à  la  marge  de  la  fossette  antérieure. 
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Un  tel  mélaDge  de  caractères  s'oppose  à  ce  qu'on  les  fasse  rentrer 
méthodiquement  dansTun  ou  dans  l'autre  de  ces  genres. 

H.  bioolor,  Bel.  —  Ovalis,  glaber,  capite,  thorace^  antennis, 
ventre  pedibusque  dilute  rufoferrugineis^  elytris  (prteter 
humeros  rufosj  nigro- fuscis  ;  vel  totus  interdum  testaceus. 
Caput  antice  fere  U^ncalum  (labro  parum  prominulo)^  rugu- 
losunij  tuberculis  frontalibus  anlice  duniaxat  ac  parum  dis- 
tinciis,  Oculiparvij  superne  prominuli.  Antennse  médiocres^ 
H- articulai  sa  ^  clava  evidenter  triarticulata  ;  funiculi  arti- 
culis  insequalibus,  parum  elongatis  vel  subtransversis,  p°  et 
10^  evidenter  latioribus  transversis^  IP  longiore^  duos  preece- 
dentés  simul  sumptos  saquante,  apice  oblique  truncato.  Pro- 
notum  transversum,  capite  latius,  antice  rotuyidatim  atte- 
nuatum^  marginibus  laieralibus  valde  explanaiis,  reflexis^ 
angidis  posticis  fere  oblusis  ;  ante  basin  transversim  pro- 
funde  sulcatum  ;  in  medio  ayiteriore  disci  foveolatum,  carinis 
longitudinalibus  nonnisi  ad  marginem  fovesa  distinctis,Elytra 
ovata,  ihorace  paullo  latiora,  Sseriatim  punctata,  intersti- 
tiis  valde  angusiis,  altemis  cum  sutura  costiformibuSt  versus 
apicem  minus  elevatis;  humeris  obtusis,  supra  paulisper 
depressis  ac  reflexis. 

[Ann.  Soc.  ent.  Belg.,  XXXIX,  1895,  p.  85,  no  li.] 

L'échantillon  unique  de  la  collection  Oberthiir,  d'après  lequel 
j'ai  rédigé  la  description  originale,  reproduite  ci-dessus  avec  une 
variante  relative  à  la  coloration,  a  été  découvert  au  Chili.  Sa  double 
teinte,  d'un  roux  ferrugineux  sur  la  tête  et  le  thorax  et  d'un  noir 
brun  sur  les  élytres,  analogue  à  celle  de  Cartodere  ruficollis  et 
de  plusieurs  autres  Laihridiidsa^  attirait  le  regard  et  pouvait  ser- 
vir de  premier  indice  pour  le  reconnaître  ;  c'est  pourquoi  je  lui 
imposai  le  nom  de  bicolor.  Récemment,  grâce  à  l'inépuisable  obli- 
geance de  M.  Ant.  Grouvelle,  j'ai  eu  sous  les  yeux  trois  exem- 
plaires provenant  aussi  du  Chili,  sans  désignation  plus  précise  de 
localité  :  leur  identité  n'est  pas  douteuse,  puisqu'ils  possèdent  tous 
les  caractères  essentiels  de  l'espèce  ;  mais,  comme  il  arrive  souvent 
dans  la  seconde  et  la  troisième  tribus,  le  système  de  coloration 
caractéristique  a  disparu  et  les  tissus  ne  présentent  plus  qu'une  teinte 
testacée  assez  uniforme,  qui  ne  mérite  pas  TappeUation  primitive. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'aura  pas  de  peine  à  séparer  le  M,  bicolor 
du  suivant,  si  Ton  fait  attention  que  la  surface  du  corps  est  abso- 
lument glabre.  Malgré  une  investigation  minutieuse,  je  n'ai  pu 
apercevoir  le  moindre  vestige  de  cils  ou  de  poils.  Les  intervalles 
alternes  des  élj^tres  sont  distinctement  cosliformes,  et  les  épaules 
obtuses  offrent  en  dessus  une  légère  dépression.  —  Je  remarque 
également  que  les  joues  sont,  par  comparaison,  très  élargies  en 
lame  sur  les  côtés  de  la  tête,  de  sorte  que  les  yeux,  un  peu  plus 
petits  que  ceux  de  Yhispidus,  font  saillie  en  dessus. 

M.  hispidus,  Bel.  —  Ovalis,  pilis  apice  recurvis  seriaiim 
hirius^  capite,  thorace^  antennis  pedibusqtie  dilule  rufo-ferru- 
gineis ,  elylris  nigro-fuscis;  vel  totus  interdiim  ieslaceus, 
Caput  antice  fere  trancatum  (labro  parum  prominulo),  vix 
rugulosnm ,  invequale ,  ad  lalera  anle  oculos  sat  profunde 
excavatumy  tubeyculis  frontalibits  perparum  prominulis, 
aniice  duntaxat  pone  antennarum  inseriionem  distinciis, 
Ocidi  médiocres  y  pronoto  contigui,  superne  prominuli. 
Aniennx  tenues  1  l-artictdalœ,  clava  parum  abrupta  eviden- 
ter  iriarticulata  ;  funiculi  articulis  vix  elongatis  velsubtrans- 
versis;  9"*  et  iO"" paulo  latioynbus  transversis  vel  subquadratis; 
11"  duos  prœcedentes  sim,ul  sumptos  œqiiante,  apice  haud 
truncato.  Pi^oyiolum  transcersum,  capite  laiius,  laleribus 
rotundatis  antice  paullo  attenuatum,  marginibus  lateralibus 
explanatis  reflexis,  angulis  posticis  fere  obtusis;  ante  basin 
transversim  profunde  sulcatum  (ad  latera  profundius),  in 
medio  anteriore  disci  subfoveolatuniy  carinis  longitudinalibus 
obtusis  nonnisi  ad  marginem  fovete  distinctis.  Elytra  ovata, 
paullo  latiora,  S-seriatim  grosse  punctata,  interstitHs  valde 
angustis  crenatis  sequaliter  subconvexis^  angulo  humerali  in 
denticulum  elevato,  —  Long.  1,  2-1,4  raill. 

Ann.  Soc.  ent.  Belg.,  XXXIX,  1895,  p.  86,  no  12 

Le  Chili  est  également  la  patrie  de  cet  insecte.  Le  premier 
exemplaire  connu  m'a  été  offert  par  M.  A.  Grouvelle,  qui  l'avait 
recueilli  dans  des  tabacs  de  provenance  chilienne.  Comme  le  type 
de  l'espèce  précédente,  il  présentait  une  double  coloration  d'un  noir 
brun  et  d'un  rouge  ferrugineux,  distribuée  à  peu  près  de  la  même 
façon.  D'autres  échantillons,  recueillis  directement  au  lieu  d'ori- 
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gine,  m'ont  été  communiqués  depuis  par  Dotre  excellent  collègue  ; 
ils  sont  d'uQ  testacé  presque  uniforme,  et  les  différences,  assez 
légères  du  reste,  que  j'avais  relevées  dans  la  répartition  normale 
des  couleurs,  ne  peuvent  plus  être  invoquées  pour  la  séparation 
des  deux  espèces. 

Il  est  aisé  néanmoins  de  les  discerner  :  ici,  en  effet,  les  lames 
génales  sont  moins  élargies;  les  yeux,  un  peu  plus  gros  et  assez 
fortement  saillants  en  dessus,  sont  presque  contigus  au  bord  anté- 
rieur du  pronotum;  les  côtés  du  thorax  sont  crénelés  et  ciliés;  les 
étuis  offrent  leurs  intervalles  également  subconvexes,  sans  former 
de  côtes  alternes,  et  sont  remarquables  par  les  poils  recourbés  au 
bout  qui  s'y  dressent  en  séries  longitudinales.  L'épilation  peut,  il 
est  vrai,  se  produire  dans  une  certaine  mesure  par  le  frottement, 
mais  elle  n'affecte  guère  que  la  région  dorsale  des  élytres;  les 
parties  déclives,  latérales  et  apicales  demeurent  indemnes,  et  ces 
vestiges  suffisent  à  faire  reconnaître  Yhispidus. 


LathrldiaS;  Herbst. 
{Kâfer,  V.  1793  p.  3.] 

Ici  les  élévations  costiformes  du  prothorax  n'offrent  pas  le  même 
aspect  que  dans  les  genres  précédents  :  elles  se  montrent  presque 
toujours  sous  la  forme  de  deux  étroites  carinules  longitudinales 
plus  ou  moins  raccourcies  près  de  la  base  et  du  sommet,  et  sans 
notable  interruption  dans  leur  milieu,  bien  qu'elles  y  soient  par- 
fois légèrement  abaissées  sur  la  dépression  transversale  prébasi- 
laire.  Au  lieu  d'être  nul  ou  rudimentaire  ponctiforme,  l'écusson  est 
distinct  et  transverse.  La  tête  ne  présente  ni  carènes  ni  tubercules 
frontaux,  mais  elle  est  d'ordinaire  plus  ou  moins  marquée  d'un 
sillon  longitudinal  médian.  Les  antennes  sont  de  onze  articles  avec 
la  massue  le  plus  souvent  triarticulée,  parfois  cependant  réduite 
à  deux  articles.  Toutes  les  espèces  connues  de  rAraérique  méri- 
dionale appartiennent  au  sous-genre  Coninomus  Th.,  caractérisé 
par  le  prolongement  des  tempes  après  les  yeux  et  par  l'incision 
assez  forte  qui  étrangle  le  corselet  après  le  milieu  de  son  bord 
latéral, 
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L.  constriotus,  Gyll.  —  Elongatus,  pallide  testaceus  (vel 
fusco-feri'ugineus),  nitidus  (vel  subopacus),  glaber,  thorace 
oblongo  (bicostato)^  porte  médium  constricto;  elytris  profunde 
striatO'punctatis,  interslitiis  altérais  subelevaiis  (vel  carina- 
tis).   —  Long.  1,5-1,8  mill. 

[Ins.  Suec.  i.  i  p.  138,  û^  18.] 

A  la  diagnose  de  Gyllenhal,  j'ai  ajoujté  entre  parenthèses  quel- 
ques détails  variables,  qui  complètent  le  signalement  de  l'espèce 
telle  qu'on  la  rencontre  fréquemment  en  Europe  et  dans  d'autres 
parties  du  monde.  L'insecte  est  en  effet  cosmopolite,  et  par  suite 
sujet  à  des  divergences  de  sculpture  et  de  coloration  qui  ont  servi 
de  base  à  un  certaiii  nombre  de  séparations  soi-disant  spécifiques. 
[Voir  la  synonymie  et  les  références  bibliographiques  dans  mon 
Catalogue  général  :  Rev,  fr.  d'EnL,  1897,  p.  174.] 

Une  forme  un  peu  plus  étroite  proportionnellement  représente 
l'espèce  dans  l'Amérique  du  Sud  :  c'est  celle  que  j'ai  indiquée  sous 
le  nom  de  var.  tenuis  [Rev.  fr,  d'Ent.,Csien,  1885,  p.  249.]  J'en 
possède  des  échantillons  provenant  de  Valdivia  (Chili)  et  de  Bahia 
(Brésil).  Elle  se  rencontre  aussi,  à  ma  connaissance,  en  Tasmanie. 
11  ne  m'a  pas  été  possible,  malgré  des  recherches  minutieuses  et 
réitérées  de  découvrir  des  différences  assez  importantes  pour  la 
caractériser.  Toutefois,  j'ai  fait  remarquer  que  les  tempes  sont 
prolongées  presque  parallèlement  S  au  lieu  d'être,  comme  dans  les 
constriotus  typiques,  un  peu  rétrécies  vers  le  pronotum,  et  que  la 
partie  basilaire  du  corselet  après  l'étranglement  est  ici  légèrement 
arrondie  sur  les  côtés  et  un  peu  plus  étroite  relativement  aux  ély très. 
Le  premier  seul  de  ces  détails  a  une  certaine  valeur  et  paraît  assez 
constant;  mais,  étant  donné. la  polymorphie  fréquente  des  Lathri- 
diens,  il  convient  de  n'y  voir  que  l'indice  d'une  race  répandue  sur 
les  deux  versants  du  continent  sud-américain. 

^  J*ai  constaté  ce  même  parallélisme  des  tempes  chez  quelques  exemplaii^s  de 
Gbine,  de  Madagascar  et  de  Natal,  que  je  ne  puis  non  plus  séparer  spécific^ue- 
ment  des  vrais  constrictus. 
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L.  Simoni,  Bel.  —  Piceo-ferrugineusy  humeris  margine 
laterali  atque  apice  elytrorum  dilulioribuSj  antennis  pedi- 
busqué  testaceis  ;  subniiidus,  glabér.Caput  fere  hexagonum, 
rugosum  ac  longitudinaliier  sulcatulum  ;  temporibus  oculo- 
rum  diametro  subsequalibuSy  postice  minus  laiis;  clava  anien- 
narum  bi - arliculata ,  articula  decimo  transverso;  ultimo 
autem  elongato,  fere  recle  truncalo.  Pronotum  latitudine  sua 
vix  longiusy  antice  rolundatim  dilatatum,  ibique  basialiquan- 
tulum  latius;  pone  médium  valde  inciso-constricium  ac  trans- 
tersim  impressum  ;  rugosum^  ad  latera  ineequaliter  foveola- 
tum,  in  disco  bicostatumfcarinis  perspicuis,  antice  quam  basi 
paulo  magis  inter  se  arcuatim  distanlibuSy  spatio  intermedio 
evidenter  excavato)  ;  membrana  albida  caduca,  lateraliter 
haud  ciliata.  Elytra,  maxima  thoracis  latitudine  circiter 
duplo  latiora,  pone  humeras  prominulos  vix  ampliata,  apice 
conjunctim  rotundata  ;  ante  médium  nullalenus  iransversim 
impressa;  sat  fortiter  punctato-striata  (punclis  versus  apicem 
obsolescentibus) ;  interstitiis  insaqualibus,  plus  )ninusve  latiset 
convexiusculis^sednequaquamcostiformibus.  —  Long., 1,6  mill. 
[Ann.  Soc.  ent,  Fr.,  1889,  p.  222.] 

Indépendamment  de  la  coloration  qui  pourrait  bien  n^être  qu'un 
accident  individuel,  Tinsecte  se  distingue  immédiatement  de  l'espèce 
voisine  à  massue  antennaire  bi-articulée,  grâce  à  la  sculpture  de 
ses  étuis,  dont  les  intervalles  alternes  ne  sont  pas  costiformes. 

Le  seul  échantillon  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  a  été  capturé  au 
Venezuela,  Colonie  Tovar,  par  l'éminent  arachnologue  M.  Eug. 
Simon,  durant  un  voyage  qui  a  fourni  plus  d'une  découverte  inté- 
ressante k  la  faune  des  coléoptères. 


//.  ANTENNARUM    CLAVA    TRI-ARTICULATA 
1.  €ole*ptter«  gUibra. 

L.  dromedarins.  Bel  — Dilute  fusco  -ferrugineus,  femoribus 
interdum  subinfuscatis ,  pectore  abdomineque  nigro-piceis; 
nitidus,  glaber.  Caput  oblongum^  temporibus  elongatis  ;  clava 
antennarum  plerumque   infuscata,   3 - articulata,  , articula 
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ultimo  oblique  truncaio.  Pronotum  latitudine  sua  vixlongitts, 
ad  basin  quam  ad  apicem  aliquantulum  latius,  rugosum,  in 
disco  bicostalum  (costis  sat  distinctis,  antice  arcualis,  foveam 
oblongam  sat  profundam  includentibus),  pone  mediwn  inciso- 
conslrictum  ;  membrana  albida  caduca,  lateraliter  haud 
ciliata.  Elyira  ovalia,  pone  humeros  dilaiata^  apice  conjunc- 
iim  fere  rotundata,  foriiter  punctato-striata  (punciis  ocella- 
tis);  inierstitiis  angustis,  alternis  cum  sutura  et  margine 
laterali  carinato-elevatis.  cœteris  antice  convexiusculis,  pos- 
tice  subcostaiis  ;  pone  basin  et  ultra  médium  fortiter  trans- 
versim  impressa,  spatio  intermedio  gibboso,  ornatoque  fascia 
nigra  transversa,  sœpius  lata  atque  ad  latera  versus  humeros 
protensa.  —  Long.,  fere  2  mill. 

[Ann.  Soc,  ent.  Belg,  1883,  Comptes  rendus,  p.  CL] 

Parmi  les  Coninomus  glabres,  à  massue  antennaire  triarticulée, 
quatre  espèces  sud-américaines  appartiennent  à  un  groupe  remar- 
quable par  le  bariolage  inusité  des  étuis.  Deux  d'entre  elles  seule- 
ment, dromedarius  et  subfasciatusy  ont  les  intervalles  alternes 
assez  fortement  relevés  en  carènes  (au  moins  sur  le  disque).  La 
première  de  celles-ci  est  de  suite  reconnaissable  à  la  structure  sin- 
gulière de  ses  élytres,  transversalement  déprimées  après  la  base  et 
au  delà  du  milieu,  Tespace  intermédiaire  formant  une  sorte  de 
gibbositè.  Lorsque  le  dessin  est  normal,  l'insecte  est  bien  caracté- 
risé par  la  couleur  foncière  d'une  teinte  jaune  paille,  sur  laquelle 
tranche  vivement  la  fascie  noire,  unique  et  souvent  continue,  qui 
orne  le  milieu  des  étuis.  Cette  fascie  est  d'extension  variable  :  tan- 
tôt réduite  à  une  ligne  un  peu  oblique,  assez  étroite  et  subondulée 
qui  remonte  légèrement  d'arrière  en  avant  vers  la  suture  ;  tantôt 
au  contraire  nettement  élargie  dans  la  direction  de  Tépaule,  de 
telle  sorte  qu^elle  renferme  à  la  base  un  espace  testacé  obtriangu- 
laire;  parfois  aussi  élargie  dans  la  direction  du  sommet  qu'elle 
recouvre  plus  ou  moins  incomplètement.  Je  n'ai  vu  aucun  échantil- 
lon où  la  surface  élytrale  soit  entièrement  envahie  par  le  noir, 
mais  j'imagine  qu'on  pourrait  rencontrer  cette  variation  par  excès. 
D'autre  part,  il  est  possible  que  le  dessin  noir  soit  parfois  totale- 
ment effacé  ;  cependant,  l'exemplaire  le  plus  pâle  que  j'ai  eu  sous 
les  yeux  présentait  encore,  à  la  place  de  la  bande  transversale, 
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UD  point  noir  très  distinct  sur  chaque  élytre.  Dans  ces  conditions 
extrêmes,  le  dromedarius  sera  toujours  facile  à  discerner  de  ses 
congénères  sud-américains  par  les  caractères  plastiques  énumérés 
tout  à  l'heure. 

L'espèce  est  originaire  du  Chili  et  paraît  y  être  assez  commune 
autour  de  Valdi via. 

L.  subfasoiatus,  Reitt.  —  Elongatus,  nitidulus,  dilute 
fuscO'ferrugineuSy  capite  prothorace  crébre  rugulosis,  hoc 
subquadrato,  costis  dprsalibus  obtuso-elevatis,  angulis  anticis 
rotundato  -  ampliatis ,  late7nbtis  in  medio  aut  fere  ante 
médium  subconslricto,  angulis  posticis  acuto-rectis  ;  elytris 
profundepunctatO'Slriatis,  iiiterstitiis  angustis,  alternis  valde 
carinato-elevaiis,  testaceis,  fusco-subfasciatis  ;  femoribus  sub- 
infuscatis  ;  clava  antennarum  tri- articulât  a,  ariiculis  sensim 
mojoribus.  —  Long.,  2,2  mill. 

[Verhandl.  A.  A.  zool.  bot.  Ges.  Wien,  1877,  p.  183,  n*  35.] 

Comme  la  précédente,  l'espèce  actuelle  appartient  au  groupe  des 
Coninomus  bigarrés  et  partage  avec  elle  le  caractère  des  inter- 
valles alternes  costiformes  ;  mais  elle  s'en  distingue  par  ses  élytres 
dépourvus  de  gibbosité  médiane,  offrant  néanmoins  deux  dépres- 
sions transversales,  l'une  antérieure  post-basilaire  à  peine  accen- 
tuée, Tautre  postérieure  assez  forte  le  long  de  la  suture  au-devant 
de  la  voussure  apicale.  Selon  la  juste  observation  du  descripteur, 
1  emargination  latérale  du  corselet  est  moindre  que  dans  le  con  - 
strictus;  mais  je  ne  saisis  pas  l'exactitude  de  son  expression, 
quand  il  dit  :  «  lateribus  in  medio  aut  fere  ante  médium  con- 
stricto  ;  »  il  me  semble  plutôt  que  l'étranglement  est  situé,  à  l'or- 
dinaire, après  le  milieu  et  devance  à  peine  le  tiers  basilaire  du 
thorax,  —  Le  dessin  élytral  du  subfasciatus  consiste  dans  une 
fâscie  médiane  oblique,  faiblement  rembrunie  et  tranchant  peu 
sur  la  couleur  foncière  qui  est  d'un  roux  ferrugineux;  une  autre 
tache  obscure,  plus  ou  moins  étendue  sans  être  plus  tranchée,  se 
montre  normalement  un  peu  avant  le  sommet.  11  existe  des  indi- 
vidus d'un  roux  testacé  unicolores  ;  d'autres  ont  la  suture  rem- 
brunie sur  une  partie  plus  ou  moins  prolongée  de  la  base.  La 
couleur  foncière  est  toujours  plus  sombré  que  celle  des  dromeda- 
ri\4Sf  Lorsc[ue  Tiusecte  est  entièrement  obscur,  on  pourra  toujours 
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aisément  le  distinguer  des  dimidiatus  unicolores  par  sa  forme 
générale  plus  allongée,  par  la  configuration  différente  du  corselet, 
et  par  l'extrémité  des  élylres  subacuminée. 

L'insecte  paraît  commun  au  Chili,  d'où  proviennent  tous  les 
échantillons  que  j'ai  vus. 

L.  trifasoiatuB,  Bel.  —  Elongaius,  niiidus,  glaber,  nigro  ac 
teslaceo  variegatus,  femoribus  fuscis^  antennis  vero  testaceis 
(clavairiarticulata  vix  infiiscata),  iibiis  tarsisque  dilxUioribus, 
Caput  oblongum,  fuscum,  rugulosum^  medio  sulcatum^  tem- 
poribus  elongatis,  haudparallelis  sed  convergentibus,  Prono- 
tum  capite paulo  latins, latitudine  viœlongius,  fusco-nigrum^ 
rugulosum,  ad  basin  et  apice  saltem  medio  testaceo-margi- 
7iatum,  lateribus  antice  parum  roiundato-dilatatis,  porte 
médium  inciso-constrictis;  membrana  albida  caduca;  in  disco 
bicostatum  et  areolatum^  costis  dorsalibus  sat  distinciis^  fere 
geminatis,  antice  leviter  constrictis  et  arcuatim  convergen- 
tibus.  Elytra  otalia,  prothorace  latiora,  pone  humeros  paulo 
dilatata,  ante  médium  transversim  vix  depressa,  apice  con- 
junctimfere  rotundata^  fortiter  punctato-striata^  antedeclivi- 
tatem  apicalem  (stria  juxtasuturali  evidentius  sulciformi)  Ion- 
gitudinaliter  depressa;  interstitiis  angustis,  subsequalibus, 
alternis  haud  vel  vix  convexioribus  ;  testacea,  tribus  fasciis 
nigris  plus  minusve  undulatis  aut  confractis  ornata  :  i*  ab 
humeris  usque  ad  tertiam  partem  circiter,  2*  fere  post  me  • 
dium,  3*  ante  apicem,  margine  laterali  etiam  nigra,  inter  se 
conjunctis.  Long,  max.,  vix  2  mill. 

[Ann.  Soc.ent,  5^/^.,  XXXIX,  1895,  p.  481.] 

Ici,  de  même  que  dans  le  Grouvellei,  les  intervalles  alternes  des 
élytres  ne  sont  pas  costiforraes  et  ne  font  pas  saillie  plus  sensible- 
ment que  les  autres.  Ce  caractère  plastique  suffit  à  ranger  ces 
deux  espèces  de  Coninomus  bigarrés  dans  une  autre  section  que 
les  précédentes.  La  coloration  est  sujette  à  des  variations  par  excès 
ou  par  défaut,  qui  modifient  dans  une  certaine  mesure  le  dessin 
normal.  Depuis  que  j'ai  ^è(^v\i\etrifasciatus,  j'en  ai  eu  sous  les 
yeux  plusieurs  échantillons,  où  j'ai  constaté,  par  exemple,  soit  la 
coalescence  de  plusieurs  taches,  soit  la  disparition  de  la  fascie  noire 
subapicale,  parfois  aussi  le  défaut  partiel  ou  total  de  rembrunisse- 
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ment  des  fémurs  et  un  abaissement  assez  notable  de  la  taille,  qui 
descend  jusqu'à  1,6  ou  même  jusqu'à  1,3  millimètre.  Quand  les 
élytres  sont  normalement  colorées,  elles  présentent  trois  fascies 
noires  irrégulièrement  ondulées  ou  brisées.  Réunies  entre  elles 
sur  les  côtés  par  une  bande  pareillement  noire  qui  recouvre  les 
deux  intervalles  marginaux  depuis  le  dessous  de  l'épaulejusque  vers 
le  cinquième  apical,  où  le  testacé  reparaît  pour  occuper  presque 
toute  la  voussure,  elles  ne  se  rattachent  pas  les  unes  aux  autres  par 
la  suture  qui  demeure  testacée,  au  moins  par  plaques  sinon  sur 
la  majeure  partie  de  son  parcours.  La  première  fascie  noire  occupe 
à  peu  près  le  tiers  basilaire,  hormis  le  calus  humerai  nettement 
testacé  et  une  tache  allongée  de  même  couleur,  mais  à  limites  moins 
tranchées  sur  les^3*  et  4'  interstries  à  partir  de  la  suture.  La 
deuxième  fascie  noire  s'étend  sur  le  disque  un  peu  après  le  milieu, 
et,  avant  de  rejoindre  la  bande  noire  marginale,  elle  enclôt  sur  le 
huitième  intervalle  une  tache  testacée  oblongue.  La  troisième  fascie 
noire  est  située  à  la  hauteur  de  la  voussure,  sur  laquelle  elle  pré- 
sente un  aspect  presque  rhomboïial.  Entre  la  fascie  basilaire  et  la 
fascie  postmédiane,  la  couleur  testacée  foncière  forme  une  bande 
transversale  irrégulière  mais  bien  délimitée,  sans  manifester  de 
tendance  à  se  fondre  par  degrés  avec  ses  voisines.  II  en  est  de  même 
après  la  fascie  noire  médiane  et  après  la  fascie  noire  préapicale  ; 
de  plus,  ces  deux  fascies  sont  interrompues  à  la  suture,  le  premier 
intervalle  n'étant  nullement  rembruni.  —  J'indiquerai  ci-après  les 
diflTérences  de  structure  et  de  coloration  que  j'ai  relevées  entre  le 
tvifasciatus  et  le  Grouvellei,  son  plus  proche  voisin. 

Découvert  en  Bolivie,  dans  la  province  de  Cochabamba,  le  tri-- 
fasciatus  habite  également  le  Chili  ;  les  exemplaires  que  M.  An- 
toine Grouvelle  m'a  communiqués  de  cette  dernière  provenance 
sont  généralement  de  taille  inférieure  à  celle  des  individus  boli- 
viens. 

L.  Orouvellei,  Bel.  —  Elongatus,  nitidulus^  glaber,  testaceus, 
elytris  nigro 'Variegatis.  Caput  oblongum,  rugulosumy  medio 
sulcatum,  iemporibus  diametroocularipaulo  minus  elongatis, 
convergentibus ;  clava  antennarum  triarticulata,  haud  vel  vix 
infuscata.  Pronotum  capite  paulo  latins,  latitudine  haud  Ion- 
gius,  rugoso-punclatumy  lateribus  aniice  rotundato-dilatatis , 
postice  fortiter  inciso-constrictis,  membrana  albida  caduca; 
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in  disco  bicostatum  (costis  simplicibus,  sat  distinctis^  suhpa- 
rallelis),  inter  costas  atque  adlatera  medio  et  postice  paulo 
depressum,  Elytra  elongata  ovalia,  prothorace  latiora,  pone 
humeros  dilaiata,  ante  médium  transversim  parum  depressa, 
apice  conjunctim  fere  rolundaia,  fortiter  punciato-striata^ 
punciis  apice  obsolesceniibus,  ante  decliviiatem  apicalem 
(stria  JKXtasuturali  evidentius  sidciformi)  longitudinaliter 
depressa;  interstitiis  angustis,  convexiusculis^  subtequalibus, 
alternis  nonnisi  ad  basim  viœ  elevatioribus  ;  nigro-plagiata, 
basi  fere  toia^  apice  toto,  maculaque  elongata  tertium  inter- 
vallum  utrinque  versus  médium  occupante ^  testaceis.  — 
Long.,  2,2  mill. 

[Ann.  Soc.  ent.  Belg.,  XXXIX,  1895,  p.  483.] 

Range  avec  le  précédent  dans  la  seconde  section  des  Conino- 
mus  bigarrés,  parce  qu'il  a  de  même  les  intervalles  des  élytres 
subégauX;  sans  que  les  alternes  soient  plus  convexes  et  relevés  en 
côtes,  le  Grouvellei  me  paraît  —  autant  du  moins  qu'il  est  permis 
d'en  juger  d'après  les  deux  exemplaires  typiques  —  spécifiquement 
distinct  par  les  détails  de  son  organisation  plus  encore  que  par  la 
distribution  de  ses  couleurs.  La  taille  est  en  effet  plus  avantageuse: 
elle  dépasse  assez  sensiblement  2  millimètres,  tandis  que  le 
trifasciatus  atteint  rarement  ce  chiffre  maximum,  et  le  plus  sou- 
vent oscille  entre  1,3  et  1,6  mill.  Le  prolongement  de  la  tête  en 
arrière  des  yeux  est  un  peu  moindre.  Le  corselet  se  montre  pro- 
portionnellement plus  élargi  au  sommet,  et  ses  côtes  discales  sim> 
pies  atteignent  manifestement  la  base  même  où  elles  séparent  trois 
dépressions  fort  distinctes,  tandis  que  le  pronotum  plus  allongé 
et  à  peine  dilaté  antérieurement  du  trifasciatus  est  aréole  vers  le 
milieu  du  disque  en  dehors  des  carinules  dorsales  qui  sont  gémi- 
nées et  disparaissent  un  peu  avant  la  base  sans  couper  en  trois  la 
dépression  transversale.  Les  élylres  du  Grouvellei  sont  aussi  en 
ovale  plus  allongé,  à  ponctuation  très  marquée,  mais  s'affaiblissant 
sur  la  déclivité  apicale.  Il  se  pourrait  néanmoins  —  et  la  tribu  des 
Laihridiini  nous  en  fournirait  au  besoin  quelques  exemples  — 
que  ces  caractères  différentiels  fussent  soumis  à  des  interversions 
ou  à  des  effacements  progressifs  qui  obligeraient  à  considérer  les 
deux  formes  comme  se  rattachant  à  une  seule  espèce.  —  Relative- 
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ment  à  la  coloration,  le  Groucellei  a  les  pattes  entières  et  le  cor- 
selet uniformément  testacés  ;  seule,  la  membrane  blanchâtre  qui 
borde  le  thorai  prend  en  se  racornissant  une  teinte  qui  forme  une 
sorte  de  liséré  marginal  sombre  ;  le  trifasciatus  Si\x  contraire  a  le 
corselet  rembruni,  sauf  la  base  et  le  sommet,  et  il  en  est  de  même 
le  plus  souvent  des  fémurs  qui,  par  exception,  comme  je  l'ai  indi- 
qué plus  haut,  gardent  la  teinte  testacée  du  reste  des  pattes.  Quant 
au  dessin  élytral  du  Grouvellei,  il  s'étend  en  largeur  depuis  le 
rebord  latéral  un  peu  après  la  base  jusqu'à  la  suture,  et  en  lon- 
gueur jusqu'aux  deux  tiers  seulement  du  disque,  mais  jusque  vis- 
à-vis  la  déclivité  apicale  sur  les  deux  intervalles  de  la  marge 
externe.  La  suture  est  nettement  rembrunie  de  la  base  à  la  vous- 
sure. Trois  espaces  d'inégale  extension  demeurent  testacés  et  tran- 
chent sur  le  fond  noir  :  d'abord,  le  calus  humerai  et  la  base  même 
de  rétui,  sauf  le  cinquième  intervalle  et  la  suture;  puis,  une  tache 
plus  allongée,  qui  occupe  au  moins  le  troisième  interstrie,  et 
à  la  hauteur  de  laquelle  on  en  distingue  une  autre  marginale 
moins  nette  sur  les  septième  et  huitième  intervalles;  enfin,  toute 
la  partie  postérieure,  c'est  à-dire  au  moins  le  dernier  tiers  de 
l'élytre. 

Je  ne  connais  cet  insecte  que  de  Bolivie,  où  il  a  été  capturé  par 
M.  Germain  dans  la  province  de  Cochabamba. 

L.  dimidiatus,  Bel.  —  Rufo-ferrugineus,  elytris  fuscis,  vel 
lotus  testaceus  ;  nitiduSy  glaber.  Caput  oblongum,  temporibus 
elongatis^  clava  antennai^um  subinfuscatay  3-articulaia,  arli- 
ado  îiltimo  oblique  truncaio.  Pronotum  lalitudine  sua  fere 
longius  [quandoque  evidenier  longius  et  angustius^,  lateribus 
antice  rotundatim  dilatatis,  ad  tertiam  partent  anteriorem 
quam  ad  basin  paulo  latius,  rugosum^  in  disco  bicostatum, 
costissat  distinctis  [interdum  tamen  obsoletis],  fere  parallelis, 
antice  subarcuatim  convergentibus,  pone  médium  inciso-cons- 
trictum  ;  metnbrana  albida  caduca^  lateraliter  haud  ciliata. 
Elylra  breviter  ovata,  pone  humeros  subdilatata,  apice  con- 
junctim  rotundata^  fortiter  et  profunde  punctato-striata; 
interstitiis  alternis  cura  sutura  et  margine  laterali  valde 
carinato-elevatis  [quandoque  ad  basin  duntaœat  costiformi- 
bus],  ceeleris  angustis,  crenatis  ;  pone  basin  et  ante  declivi- 
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tatem  posticam  [plerumque]  haud  transversim  impressa.  — 
Long.  1-1,4  mill. 

[Ret.  fr,  cTEnt.,  Gaen,  1885,  p.  247.] 

Synonyme  :  L.  fortxdtus,  Bel.  [loc.  cit.,  p.  247]. 

Après  le  petit  groupe  de  Corinomus  à  élytres  bariolés,  vien- 
nent se  ranger  trois  espèces  sud-amérîcaines  (dimidiatus^  hume- 
ralis  et  longicepsj,  dont  les  étuis,  glabres  comme  chez  les  pré- 
cédentes, n*offrent  pas  un  dessin  régulier,  mais  sont  d'une  teinte 
à  peu  près  uniforme,  noire,  brune  ou  testacée.  La  première  de 
ces  trois  espèces,  de  taille  inférieure,  puisqu'elle  n'atteint  pas 
1  millimètre  et  demi,  se  distingue  très  bien  des  deux  autres  par  la 
forme  brièvement  ovale  de  ses  élytres  dont  la  longueur  égale  k 
peine  plus  de  la  moitié  du  corps.  En  outre,  lorsqu'elle  possède 
ainsi  que  mes  types  sa  coloration  normale,  on  la  reconnaît  de  suite 
à  la  double  teinte  qui  lui  donne  l'aspect  particulier  de  plusieurs 
Lathridiideej  tels  que  Cartodere  rupcollis,  Corticaria  serrata 
et  Melanophihalma  fuscipeiinis,  à  tête  et  corselet  d'un  roux  fer- 
rugineux clair  tandis  que  les  étuis  sont  rembrunis  et  presque  noirs. 
Mais  il  arrive  assez  fréquemment  que  le  corps  tout  entier  demeure 
testacé,  ou  que  la  suture  seule  des  élytres  devienne  foncée,  ainsi 
que  j'ai  pu  le  constater  d'après  de  nombreux  échantillons  qui  m'ont 
été  communiqués  depuis  la  description  primitive  par  M.  René 
Oberthiir  et,  plus  récemment,  par  M.  Aat.  Grouvelle. 

J'avais  séparé,  sous  le  nom  de  L.  foriuilus,  un  individu  de 
très  petite  taille  (à  peine  1  mill.),  qui  me  paraissait  présenter  sur- 
tout au  corselet  et  aux  élytres  un  ensemble  de  divergences  plasti- 
ques assez  importantes  pour  mériter  un  rang  parmi  les  espèces 
valables.  L'examen  d'une  série  quelque  peu  nombreuse  de  dimi- 
diaius  provenant  des  mêmes  localités  m'a  amené  à  reconnaître  un 
tel  entre-croisement  des  caractères  différentiels  qu'il  m'a  fallu  con- 
clure à  la  réunion  du  fortuilus  [Cf.  A7î7i.  Soc,  ent.  Belg,^  1895, 
p.  90].  Tantôt,  en  effet,  des  insectes  dont  le  thorax  est  absolument 
semblable  à  celui  du  dimidiatus  type  ont  les  intervalles  alternes 
des  étuis  à  peine  costiformes  à  la  base,  avec  la  dépression  anté- 
apicale  plus  accentuée.  Tantôt,  au  contraire,  avec  la  même  éléva- 
tion des  carènes  élylrales,  ils  présentent  un  corselet  plus  étroit  et 
proportionnellement  allongé   comme  celui  que  j'ai  décrit  sous  le 
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nom  àQfortuitus.  Tantôt  enfin,  des  individus  de  taille  exiguë  ont 
les  côtes  des  étuis  nettement  relevées  en  carènes,  ainsi  que  le  tho- 
rax plus  large  du  vrai  dimidiattis.  Naguère  encore,  j'ai  eu  sous 
les  yeux  un  échantillon  minuscule  et  à  côtes  élytrales  moins  nettes, 
où  la  sculpture  habituelle  du  pronotum  s'efface  presque  antérieu* 
rement  ;  les  deux  côtes  dorsales  y  sont  à  peine  indiquées,  ou  plutôt 
remplacées  par  plusieurs  plis  longitudinaux  à  peine  sensibles. 
Aussi  ai-je  introduit,  entre  crochets,  le  signalement  de  ces  modifi- 
cations dans  la  diagnose  ci  -dessus. 

De  ces  insectes,  les  uns  ont  été  recueillis  àValdivia,  les  autres 
dans  diverses  localités  du  Chili  sans  désignation  plus  précise; 
quelques-uns  viennent  de  Bolivie,  province  de  Cochabamba. 

L.  humeralis,  Bel.  —  Piceo-ferynigineus,  ore  antennis  pedi- 
busque  diluiioribus  (femoribus  interdum  infuscatis),  elytro- 
7*wm  humeris,  costa  suturait  ac  mavginali  apice  rufescenli- 
bus  ;  nitidusj  glaber.  Caput  oblongum,  temporïbus  elongatis  ; 
clava  antennarum  triarticulata,  plerumque  infuscata^  arti- 
culo  ultimo  oblique  truncato.  Pronotum  latitudine  sua  vix 
longxuSj  versus  quartam  partent  anteriorem  aliquantulum 
latius  quam  ad  basin  (angulis  anticis  rolundatim  dilatatis)  ; 
rugosum,  in  disco  bicostatum  (costis  distinciis,  primo  subparal- 
lelis,  antice  arcuatimconvergentibus);  lateraliter  pone  médium 
inciso-constrictum^  ibique  transversim  impressiim  \  mem- 
brana  albida  caduca,  haud  ciliata.  Elytra  oblongo-ovalia^  pone 
humer  os  vix  laliora,  f ère  parallela,  versus  apicem  subacumi- 
naia^  angulo  suturali  singillatim  rotundato,  fortiter  punctato- 
striata,  interstitiis  angusiis,  alternis  cum  sutura  et  margine 
laterali  carinato-elevatiSy  costse  dorsalis  apice  convexiore; 
pone  basin  vix,  xdtra  médium  in  disco  ante  declivitatem  for- 
tins, transversim  impressa,  — Long.,  1,8  mill. 

[Rev.  fr.  cTEnt.,  Gaen,  1885,  p.  L'\6.] 

De  taille  un  peu  plus  avantageuse  que  la  précédente,  cette  espèce 
offre  un  aspect  assez  diffèrent,  par  suite  de  l'allongement  de  ses 
élytres,  dont  les  côtés,  à  peine  dilatés  après  les  épaules,  sont 
presque  parallèles  jusqu'au  delà  du  milieu.  La  côte  dorsale  des  étuis 
se  montre  plus  forte  en  arrière,  où  elle  semble  se  terminer  brus- 
quement,  lorsqu'on  regarde  l'insecte  de  profil.  Sauf  une  tache 
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huméralô  rougeâtre,  ainsi  que  le  sommet  plus  ou  moins 
vaguement  rufescent  des  côtes  suturale  et  marginale,  la  teinte 
est  plus  sombre  (couleur  de  poix)  comme  celle  de  la  tête  et  du 
corselet. 

Les  exemplaires  que  j'ai  vus  sont  en  petit  nombre.  Tous  pro- 
viennent du  Gliili;  l'étiquette  porte  :  Valdivia. 

L.  longioeps,  Bel.  —  Fusco-ferrugineus,  oculis  nigiris ;  niti- 
dus,  glaber,  Caput  elongatum,  temporibus  maximis,  fere 
parallelis;  clava  antennarum  subinfuscata^  tri-articulata, 
articulo  uliifno  oblique  truncalo,  Pronotum  angustum,  lati- 
tudine  sua  vix  longiKSj  anlice  arcuatim  paulispey^  dilatatum ; 
rugosum^  in  discobicostatum  (costis  angustis,  minus  disiinc- 
tiSy  subparallelis,  spatio  infermedio  vix  depresso);  pone 
médium  inciso-constriclum,  ibique  transversim  impressum  ; 
membrana  albida  caduca,  lateraliter  haud  ciliata,  Elytra 
oblongo-ovalia,  ihorace  duplo  laliora,  poiie  humeros  aliquan- 
tulum  ddataia\  apice  conjunctim  fere  rotundata;  in  dorso 
pone  basln  distincte  transversim  impressa;  sat  fortiter  punc- 
tatO'Striata,  interstiis  angustis,  alternis  cum  sutura  et  mar- 
gine  laterali  costiformibus  (septimi  ac  tertii  apicibus  con- 
vergentibusy  quinti  costam  ante  declivitatem  abbreviatam 
includentibus). —  Long.  1,8  miil. 

[Ann.  Soc,  ént,  Fr.]  1889,  p.  221  ] 

Comme  VhumeraliSy  le  longiceps  se  distingue  à  première  vue 
du  dimidiatus  par  la  forme  ovale  oblongue  de  ses  élytres,  à 
marge  latérale  subparallèle  jusqu'après  le  milieu;  mais  sa  colora- 
tion est  d'un  fauve  ferrugineux  uniforme,  et  la  côte  dorsale  des 
élytres  ne  présente  point  les  particularités  signalées  à  propos  de 
VhumeraltSy  L'allongement  considérable  de  la  tête,  avec  des 
tempes  non  rétrécies  postérieurement  mais  presque  parallèles,  fait 
paraître  les  antennes  plus  courtes  ;  en  fait,  celles-ci  atteignent  à 
peine  la  moitié  du  prothorax,  qui  est  remarquable  aussi  par  son 
étroitesse  proportionnelle. 

Cette  espèce,  très  distincte  de  ses  congénères  et  particulièrement 
des  deux  précédentes,  a  été  découverte  en  février  au  Venezuela^ 
Colonie  Tovar. 
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t.  CU»leopCerA  pUls  rlgldls  serlAUin  hlrCa. 

L.  setalOBns,  Bel.  —  Rufo-testaceus,  antennis  pedibtisque 
dilutioribuSy  oculis  nigris  ;  nitidus.  Caput  oblongum,  tempo- 
ribus  elongatis  ;  clava  antennarum  infuscatay  iriarticulata^ 
articula  ultime  oblique  truncato.  Pronolum  latitudine  sua 
longiust  ad  basin  qtuzm  ad  apicem  latins,  rugosum^  in  disco 
bicostatum  (costis  parum  elevatis,  subparalletis) ,  porte 
médium  valde  inciso-constrictum  ac  transversim  impressum^ 
angulis  anticis  rotundatis  ;  membrana  albida  caduca  et  seiis 
longiusculis  hirtis  lateràliter  instructum.  Elytra  oblongo- 
ovalia,  pone  humeros  dilatata,  apice  conjunctim  rotundata, 
fortiter  punctato-slriata,  pilis  rigidis  minuits  saltem  ad 
latera  atque  ad  apicem  obsita  ;  interstitiis  angustis  ,  alternis 
viœ  carinato-elevatis  ;  pone  basin  transversim  impressa.  — 
Long.,  2,2  mill. 

[Ann*  Soc,  ent,  Belg.,  1882,  Comptes  rendus,  p.  CI.] 

La  seconde  section  des  Coninomus  à  massue  antennaire  triar- 
ticulée  se  compose  actuellement  de  deux  espèces  sud-américaines, 
dont  les  étuis  présentent  des  séries  régulières  de  petits  poils  héris- 
sés, reproduisant  ainsi  dans  ce  sous-genre  la  particularité  carac  - 
téristique  d'un  groupe  de  Lathridius  proprement  dits  de  l'Ancien 
Monde.  En  1882,  j'ai  fait  connaître  la  première  sous  le  nom  de 
setulosus.  Il  suffisait  alors  d'appeler  l'attention  sur  sa  vestiture 
qui  la  séparait  de  toutes  ses  congénères.  Lorsque,  plus  tard,  je 
publiai  une  seconde  forme  à  élytres  pareillement  sétuleux,  j*ap~ 
pelai  celle-ci  heteronotus,  pour  signifier  que  sa  principale  diffé- 
rence consistait  dans  la  diversité  de  sculpture.  En  effet,  tandis 
que  les  intervalles  alternes  de  setulosus  sont  à  peine  relevés  en 
côtes,  ils  forment  chez  heteronotus  des  élévations  bien  distinctes, 
avec  l'extrémité  de  la  carène  dorsale  très  proéminente  et  presque 
tuberculeuse. 

L'échantillon  unique,  type  de  la  description  du  setulosus^  a  été 
recueilli  par  Camille  Van  Volxem  à  Petropolis  (Brésil);  il  fait 
partie  de  la  collection  du  Musée  royal  de  Bruxelles.  Je  rapporte 
à  cette  espèce  un  individu  d'apparence  identique  et  conforme 
à  ma  description,  capturé  dans  la  province  de  Cochabamba 
Soc.  Uiiii.,  T.  XLvi,  1899.  14 
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(Bolivie)*.  Cette  nouvelle  découverte  moatre  que  l'insecte  habite  les 
deux  versants  de  l'Amérique  méridionale,  et  qu'on  peut  espérer  de 
le  rencontrer  dans  la  vaste  région  comprise  entre  l'équateur  et  le 
tropique  du  Capricorne. 

L.  heteronotus,  Bel.  ; —  Piceo-ferrugineus,  ore,  antennis 
lyedibusque  dihUioribus,  nitidulus.  Caput  oblongum,  tempo- 
ribus  elongaiis  ;  clava  anlennarum  iri-arliculata,  ariiculo 
ultimo  oblique  trwicato.  Pronotum  latittidine  sua  haud  vel 
vix  longhiSy  ad  basin  paulisper  latius  quam  versus  angulos 
anticos  roiimdatim  subdilatatos  ^  rugoso-punctatum,  insequa- 
Hier  foveatum,  in  disco  bicostatum  (costis  disiinciis^  primo 
subparallelis.antice paulo  arciialis)  :  lateraliter  porte  médium 
incisa  constrictum,  ibique  transversim  impressu7n  ;  membrana 
albida  eadiœa  (an  ciliata  ?)  Elytra  oblongo- otalia,  pone  hume- 
ros  vixlaiiora,  fere  parallela,  versus  apicem  subacuminata, 
angulo  sidiirali  singillatim  rotundalo  ;  sat  foriiter  punctato- 
siriaia,  pilis  rigidis  brevibtis  ad  latera  et  in  costis  seriatim 
ciliata,  interstitiis  angustis,  inœqualibus,  partim  subsinuosis, 
allerjiis  ciun  sutura  et  margine  laterali  carinato-elevaiiSy 
costai  dorsalis  apice  evidentius prominulo  ac  fere  tuberculato: 
pone  basin  in  disco,  atque  ultra  médium  anle  declivitalem 
profundius,  impr^essa,  —  Long.,  2  mill. 

[Ann.  Soc.  ent.  Belg.  1891  Comptes  rendus,  p.  GXXXIV.] 

Les  traits  assez  importants  ou  de  valeur  seulement  secondaire, 
qui  ne  permettent  pas  de  confondre  cette  espèce  chilienne  avec  ses 
congénères,  sont  énumérés  dans  la  description  ci-dessus.  Son 
aspect  général  la  rapproche  beaucoup  de  mon  L.  humeralis  du 
même  pays;  mais  sa  taille  est  un  peu  plus  avantageuse,  sa  colora- 
tion uniforme,  et  surtout  les  petites  soies  hérissées  qu'on  aperçoit 
de  profil  sur  les  intervalles  des  étuis  obligent  à  l'en  séparer  et  à 
l'attribuer  à   un   autre  groupe.    Elle  se    distingue   aisément  de 

*  Sur  ma  demande,  M.  le  professeur  Aug.  Lameere,  secrtitaire  général  delà 
Société  eiitomologique  Belge,  a  bien  voulu  se  charger  de  confronter  mon  insecte 
bolivien  avec  le  type.  Sauf  une  différence  insignifiante  de  teinte,  et  une  certaine 
variabilité  dans  la  configuration  du  corselet  (variabilité  due  vraisemblablement 
au  dessèchement  plus  ou  moins  rapide  et  inégal  de  la  membrane  qui  borde  les 
flancs  tlioraciques  et  en  modifie  les  lignes),  les  deux  échantillons  se  ressemblent 
essentiellement  et  doivent  appartenir  à  la  même  espèce. 
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L.  setulosus  par  la  sculpture  des  élj^tres,  dont  les  intervalles 
alternes  sont  très  nettement  carénés;  Textrémité  de  la  côte  dor- 
sale est  notablement  plus  convexe  et  forme  une  sorte  de  tuber  - 
cule  émoussé  ;  la  voussure  apicale  est  précédée  d'une  assez  forte 
dépression  largement  fovéiforme. 

Je  ne  connais  encore  que  les  deux  échantillons  qui  m*ont  servi 
de  type.  Leurs  étiquettes  respectives  mentionnent  seulement  qu'ils 
proviennent  du  Chili,  sans  indiquer  la  localité  d'une  façon  plus 
précise. 


Enlenius,  Thoms. 
[Skand.  Col.,  V,  p.  233.] 

Ce  genre  et  le  suivant  (Gartodere)  appartiennent  encore  à  la 
tribu  des  Lathridiini,  mais  ils  n'offrent  plus  les  carinules  longi- 
tudinales du  corselet  qui  servent  à  distinguer  au  premier  coup 
d'oeil  les  trois  genres  précédents.  Les  EnicmuSy  tels  que  je  les 
conçois,  ont  des  limites  moins  restreintes  que  celles  assignées  par 
l'auteur  de  la  faune  Scandinave:  ils  renferment,  en  effet,  non  seu- 
lement les  formes  à  prosternum  nettement  caréné  entre  les  hanches 
antérieures,  mais  aussi  le  groupe  que  Thomson  a  séparé  sous  le 
nom  de  Conithassa  et  qui  e^t  caractérisé  par  une  lame  prosternale 
simplement  abaissée  sans  se  relever  en  carène  intercoxale.  II  y  a 
là,  —  je  n'en  disconviens  pas,  —  une  ligne  de  démarcation  assez 
tranchée,  qui  permet  de  reconnaître  deux  sous-genres  représentés 
chacun  par  une  espèce  dans  l'Amérique  Méridionale.  Si  l'on  consi- 
dère néanmoins  l'uniformité  des  autres  détails  essentiels  de  la 
structure,  il  vaut  mieux  —  semble- 1- il  —  comprendre  sous  une 
seule  formule  générique  tous  ces  insectes  dont  l'aspect  est  bien 
celui  d'un  même  type. 

Les  caractères  principaux  qui  sont  propres  à  discerner  les 
Enicmus  des  Cartodere  constituent  un  ensemble  qu'un  œil  exercé 
n'a  pas  de  peine  à  saisir.  Sans  insister  sur  la  configuration  relati- 
vement assez  robuste  et  plus  convexe,  ni  sur  le  système  de  sculp- 
ture thoraciquequi  comporte  de  légères  exceptions  ou  quelques  modi- 
fications d'ordre  secondaire,  on  rencontre  ici  des  yeux  assez  gros 
et  saillants  qui  occupent  plus  de  la  moitié  latérale  de  la  tête  à  partir 
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de  rinserlion  des  antennes,  et  un  écusson  très  distinct  en  forme 
de  lame  transverse.  Chez  les  Cartodere  au  conti'aire,  les  yeux 
sont  exigus  et  peu  proéminents,  nVccupant  jamais  plus  du  tiers 
latéral  da  la  tête  et,  par  conséquent,  plus  distants  de  l'insertion 
antennaire;  Técusson  est  seulement  ponctiforme,  à  peine  percep- 
tible. 

E.  minutas,  Linn.  —  [Syst.  nai,  II,  p.  675,  hM2.  Tenebrio].— 
Ovatus,  glaber,  subopacus,  nifjropiceiis  aut  niger  antennis 
pedibusque  rnfotèstaceisy  aut  tolus  ferrugineotestaceus.  An- 
tennve  capite  cuyn  thorace  breviores,  priruo  clavœ  articula 
elongato  obconico,  basi  haxid  latiore.  Oculi  a  pronoto  parum 
distantes  :  temp07Hbus  brevibus.  Thorax  siibcordatO'quadratuSy 
angulis  anlicis  plus  minusve  rotundato-ampliatis  aut  oblique 
truncatis  ;  coleopteris  angusiiov  ;  in  média  disci  foveolis  2  Ion- 
gitudinalibus  in  sulcum  fere  confluentibus  ;  ante  basin  trans- 
versim  impressus.  Elytra  sat  fortiter  et  profunde  punctato- 
striata,  intervallis  angustis,  alternis  noyinunquam  costi- 
formibus.  Prosternum  ante  coœas  anticas  deplanatum, 
Metasternum  ac  primum  ventris  segmentum  punctata  (illo 
fortius  7ninus  dense,  hoc  vero  subtiliter  ac  densius;  faveola- 
rum  postcoxalium  niarginibus plicatulis.  long,.  1,2-2,4  mill. 

Cette  espèce  du  sous-genre  Conithassa  parait  répandue  sur 
toute  la  surface  du  globe.  Klle  doit  à  ses  conditions  biologiques  et 
surtout  à  la  diversité  des  cliniaîs  qu'elle  habite  une  très  ample 
variabilité  de  structure,  qui  a  donné  lieu  aux  méprises  des  descrip- 
teurs et  à  Taccroissement  de  la  synonymie.  (Voir  mon  Catalogue, 
loc,  cit.^  p.  178.)  L'étude  des  matériaux  accumulés  presque  à  l'in- 
fini dans  les  collections  et  les  observations  soigneusement  consi- 
gnées par  de  nombreux  entomologistes  dans  leurs  notes  de  chasse 
ont  démontré  l'unité  essentielle  d'un  type  aujourd'hui  bien  connu 
et  délimité  comme  je  l'ai  fait  en  rédigeant  la  diagnose  ci-dessus 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  manifeste  de  la  description  ori- 
ginale. 

Les  quelques  échantillons  sud-américains,  qui  ont  passé  sous 
mes  yeux,  ont  été  capturés  au  Chili.  Il  serait  fort  surprenant  qu'un 
insecte  cosmopolite  et  partout  vulgaire  ne  se  rencontrât  pas  dans 
les  autres  contrées  méridionales  du  Nouveau  Monde. 
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E.  brasiliensis,  Mannerh.  —  Oblongus,  nigro-piceuSy  glaber, 
ore,  antennis  pedibusque  ferrugineis  ;  thorace  brevi  trans- 
verso, creherrime  punctulalo,  lateribus  vix  rolundaiis,  postice 
transversim  profunde  impresso,  medio  canaliculato,  elytris 
striato-punctatiSy  interstitiis  lœvibus.  —  Long.,  1,  5  mill. 
[Germ.  Zeits.  V.  p.  91  n.  29.] 

Pour  compléter  la  diagnose  de  Mannerheira,  il  faut  ajouter 
plusieurs  détails  essentiels  que  je  résume  ainsi  :  «  Antennarum 
clavahaud  abrupta,  articulo  nono  elongato  obconico,  ad  basin 
gracili,  Oculi  pronoto  fere  contigui,  temporibus  brevioribus. 
Coleoptera  porte  basin  transversim  impressa.  Prosternum 
cariniforme.  Metasternum  ac  primum  ventris  segmentum 
punctata,  hoc  linea  longitiidinali  pone  coxas  ornato,  »  Par 
l'ensemble  de  ses  caractères,  l'espèce  est  extrêmement  voisine  du 
rugosus  Herbst,  d'Europe,  dont  on  serait  lente  de  la  considérer 
comme  une  race  locale.  Cependant,  outre  qu'elle  s'en  distingue  au 
premier  aspect  par  sa  coloration  d'une  teinte  moins  foncée,  la 
configuration  du  pronotum  est  assez  différente  et  la  rapprocherait 
davantage  du  transvérsus  ou  du  dubius,  avec  lesquels  toutefois 
elle  n'a  pas  d'étroites  affinités.  Elle  appartient  aux  Enicmûs  pro- 
prement dits. 

Sa  patrie  paraît  être  uniquement  le  Brésil,  où  on  la  rencontre 
dans  des  champignons  du  genre  Reticularia, 


Cartodere,  Thoms. 
[Skand.  Col,  V,  p.  219.1 

L'absence  de  côtes  sur  le  disque  du  corselet  est  un  caractère 
négatif,  mais  aussi  sûr  que  prompt,  pour  discerner  sans  hésitation 
les  formes  qui  appartiennent  aux  deux  derniers  genres  sud-amé- 
ricains de  la  seconde  tribu.  Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  indiquer 
les  traits  les  plus  saillants,  par  lesquels  les  Cartodere  se  distin- 
guent des  Enicmus. 

A  l'aspect  de  ces  insectes  plutôt  déprimés  que  convexes,  de 
configuration  plus  grêle  et  assez  svelte,  un  connaisseur  expéri- 
menté n'a  pas  de  peine  à  les  séparer  de  leurs  voisins  d'apparence 
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massive  et  moins  déliée.  Cependant  il  se  rencontre,  dans  l'ensemble 
du  faciès  comme  dans  les  détails  de  la  structure,  plus  d'une 
analogie  et  d'un  rapprochement  qui  serait  de  nature  à  rendre  leur 
attribution  indécise.  Il  importe  de  se  rappeler  que  le  genre  Carto- 
dere  s'écarte  essentiellement  des  Enicmus  par  l'exiguïté  de  son 
écusson  à  peine  distinct  et  tout  au  plus  ponctiforme  (au  lieu  d'être 
transversal  et  fort  apparent),  par  la  petitesse  proportionnelle  de 
ses  yeux  qui  n'occupent  jamais  plus  du  tiers  latéral  de  la  tête  (au 
lieu  d'être  saillants  et  assez  gros  pour  remplir  plus  de  la  moitié  du 
bord  céphalique),  par  l'insertion  antennaire  qui  a  lieu  à  une  dis- 
tance notable  au-devant  des  yeux,  par  la  forme  de  la  lame  proster- 
nale  très  étroite  et  parfois  interrompue  au  milieu,  qui  ne  s'élève 
jamais  en  carène  entre  les  hanches  antérieures  (au  contraire  de  ce 
qui  existe  chez  les  Enicmus  proprement  dits),  etc.  Aucune  des 
Cartodere  de  l'Amérique  méridionale  n'offre  sur  le  disque  du  cor- 
selet les  fossettes  longitudinales  et  subcanaliculées  qui  ornent  le 
thorax  des  Enicmus  de  la  même  région. 

C.  orenioollis,  Bel.  —  Elongata,  angusta,  convexiitscula, 
tenuiter  erecte  sat  longe  albidopilosa,  rufotestacea,  Capui 
elongatum,  subrectangulum,  rugoso-punctatum  ;  occiput  ali- 
quaniulum  excavatum,  temporibus  elongatis  ;  oculi  minuti, 
prominuli,  a  pronoto  distantes  ;  antennarum  clava  triarticu- 
lata,  parum  dilatât  a,  articulis  nono  et  decimo  subaequalibus 
elongatis,  undecimo  ovali  singulis  praicedentibus  longiore. 
Thorax  breviSy  subcordatus,  capite  vix  longior,  coleopteris 
plus  quam  duplo  angustior,  lateribus  sat  fortiter  reflexis, 
distincte  crenatis  et  ciliatis;  disco  rugose  punctato;  ante  basin 
haud  cons tr ictus  j  ulrinque  versus  marginem  longitudinaliter 
subcanaliculatus  ;  impressione  transversali  obsoleta;  angulis 
posticis  fere  redis,  acutis,  Elytva  oblongo-elliptica,  fortiter 
Sstriatopunctata;  sutura,  margineet  interstiis  altemis  costi- 
formibus  ;  humeris  obtuse  rotundatis,  supra  depressis.  Meta- 
sternum  in  medio  brève,  mesosterno  parum  longius,  late  qua- 
dratim  emarginalum  per  laminam  intercoxalem  primi 
segmenti  ventralis.  —  Long.,  1,5-1,  7  mill. 
[Rev.  fr,  d'Ent.  Caen,  1885,  p.  250] 

Plusieurs  des  formes  sud-américaines  —  les  quatre  premières  de 


Digitized  by 


Google 


DE  l'amériqub  Méridionale  175 

mon  énumération  —  appartiennent  à  un  groupe  très  remarquable 
par  la  présence  de  côtes  sur  les  intervalles  alternes  des  élytres. 
Ce  caractère  les  sépare  manifestement  des  deux  autres  (ruficollis 
et  Isevithoraœ) ,  chez  lesquelles  tous  les  interstries  dorsaux  sont 
également  convexiuscules  sans  élévation  caréniforme.  L'allonge- 
ment  notable  des  tempes  après  les  yeux,  qui  se  trouvent  ainsi 
écartés  du  bord  antérieur  du  pronotum,  est  pareillement  un  signe 
distinctif  des  quatre  premières  espèces,  les  deux  autres  ayant  des 
tempes  courtes  et  des  yeux  rapprochés  du  corselet.  La  crenicollis 
est  aisée  à  reconnaître  parmi  ses  congénères  de  la  première  sec- 
tion :  tandis  que  Watsoni  et  bicarinata  ont  seulement  deux  côtes 
sur  chaque  étui,  crenicollis  et  Crouvellei  en  comptent  trois,  qui 
sont  formées  par  les. intervalles  3®,  5*  et  7®,  avec  cette  différence 
toutefois  que  la  côte  du  troisième  interstrie,  entière  chez  croit- 
colliSy  est  raccourcie  dans  toute  sa  moitié  postérieure  chez  Groii- 
velleï.  On  ne  saurait  d'ailleurs  confondre  Tespèce  actuelle  avec  sa 
voisine  immédiate,  comme  on  le  constatera  à  la  lecture  comparative 
de  leurs  descrii)tions.  Il  suffit  de  rappeler  que  la  tète  est  ici  à  peine 
plus  longue  que  large,  que  le  troisième  article  des  antennes  est  plus 
allongé  que  chacun  de  ceux  du  funicule,  que  le  corselet  a  sa  marge 
latérale  assez  fortement  réfléchie,  crénelée  et  ciliée,  enfin  que  les 
élytres  sont  hérissés  de  poils  blanchâtres  très  fins  et  assez  longs. 

Cette  forme  élégante  a  été  découverte  à  Valdivia  (Chili).  Il  est 
vraisemblable  que  son  aire  de  dispersion  est,  comme  celle  de  ses 
congénères,  beaucoup  plus  étendue,  et  que  les  naturalistes  amis  des 
microcoléoptères  constateront  sa  présence  sur  plus  d'an  point  du 
continent  américain. 

0.  Grouvellei,  Bel.  —  Elongala,  convexiusculay  nilida, 
fflabra,  fere  castanea  aut  rnfo-  brunnea^  antennis  pedibusque 
dilulioribus.  Caput  elongaium,  fere  duplo  longius  quam 
latiuSy  ante  oculos  minulos  promimUos  a  pronoio  distantes 
subrectangulum,  rugosopunctalum,  thorace  vice  angustius  : 
occiput  brevi  sulço  longiludinali  notatum  ;  temporibus  distinc- 
iis  reirorsum  convergentibvs.  Antennarum  arlicidi  omnes 
elongali  (3^  caeteris  singulis  breviore);  clavse  triarticulatse 
parumdilatatœ  articulus  penultimus  preecedenti  vix  eequalis, 
ultimo  brevior.  Thorax  ovatus ,  longitudine  capiti  subxquaHs, 
coleopteris  plus  quant    duplo    angustior,  rugoso-punctatus , 
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foveola  oblonga  ante  basin  in  medio  signaius,  lateribus  sub- 
crenatis haud  marginatis  nec  refleœis  ;  angulis  posticis  fere 
obtusfs,  Coleoptera  oblongo-elliptica,  8-seriatim  punctata 
sut  fortiter,  sutura  et  intervallis  alternis  tribus  fortiter  cari- 
natoelevatis  (costis  tara  suturse  quam  intervalli  guinti  aut 
sepiimi  integris,  costa  vero  tertii  interoalli  abbreviata  neque 
ultra  médium  elytri  producta)  ;  humeris  rotundatis.  —  Long., 
l,7raill. 

[Rev.  fr.  d'Ent.,  Caen,  1898,  p.  137.] 

Le  raccourcissement  de  la  côte  formée  par  le  3*  intervalle  des 
élytres  distingue  nettement  la  C  Grouvellei  de  la  précédente.  De 
couleur  un  peu  plus  foncée  que  ses  congénères  delà  première  sec- 
tion, elle  est  complètement  glabre  à  la  surface  des  étuis.  Sa  tête  est 
presque  deux  fois  plus  longue  que  large,  et  son  corselet  est  orné 
d'une  fovéole  médiane  oblongue  au-devant  de  la  base.  Par  tous  ces 
caractères,  elle  est  facile  à  reconnaître. 

L'exemplaire  unique,  généreusement  céJé  par  M.  Antoine  Grou- 
velle  à  ma  collection,  provient  du  Chili. 

0.  Watsoni,  Woll.  —  Elongato-filiformis,  pallidus,  sub- 
opacus;  capite  prothoraceque  angustissimis,  rufotestaceis^ 
dense  punctatorugosis,  illo  elongato-quadrato^  antice  recto, 
satprominulOf  ocvlis  minutis  prominentibus,  hoc  obtriangu-- 
lari-cordato  ;  coleopteris  parallelo-ellipticis,  dense  et  grosse 
striato-punctatis,  interslitiis  2°  et  submarginali  alte  elevatis, 
costas  duas  intégras  utrinque  efficientibus  ;  antennis  pedibus^ 
que  gracilibus,  testaceis. —  Long.,  lin.  3/4. 

[Trans.  ent.  Soc.  Lond.,  1871,  p.  253.] 

ibicostata   Reitt.    [Verhandl,   k.  k.  zool.  bot. 
Ges.  Wien,  1877,  p.  183.] 
Godarti  Bel.  [Ann,   Soc.   Linn.   Lyon,  1881, 
p.  147.] 

Ici  et  dans  Tespèce  suivante,  deux  côtes  seulement  ornent  cha- 
que ély  tre.  Wollaston  les  indique  comme  formées  par  l'élévation  du 
deuxième  interstrie  et  de  Tinterstrie  submarginal.  Selon  la  manière 
de  compter  que  j'ai  adoptée  de  préférence  en  donnant  le  nom  de 
premier  intervalle  à  celui  qui  existe  entre  la  suture  et  la  première 
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ligne  de  points,  il  s'agit  des  3«  et  7*  intervalles.  Lecincjuième  inter- 
strie ne  présente  pas  trace  de  carène.  Quant  au  3®  interstrie,  il  n'est 
pas  raccourci  vers  le  milieu  de  l'étui,  comme  celui  de  Grouvellei, 
mais  il  demeure  costiforme  dans  toute  sa  longueur,  de  même  que 
celui  de  crenicollis 

L'existence  de  cet  insecte  au  Cliili,  signalée  par  WoUaston 
d'après  un  échantillon  du  British  Muséum,  est  confirmée  par  la 
découverte  de  quatre  exemplaires  de  même  provenance  que  j'ai  vus 
dans  la  collection  de  M.  Antoine  Grouvelle.  L'espèce  habite  aussi 
le  Venezuela  ;  j'en  possède  deux  individus  étiquetés  :  Caracas.  Il 
faut  s'attendre  à  la  rencontrer  dans  toute  l'Amérique  méridionale. 
Elle  est  très  commune  au  Mexique.  Son  aire  de  dispersion  s'étend 
jusqu'en  Afrique  (cap  de  Bonne-Espérance  et  Algérie)  et  dans  les 
lies  de  l'Atlantique  (Madère  et  Canaries).  Elle  a  même  été  capturée 
en  Europe  (Portugal)  ;  c'est  donc  une  forme  cosmopolite. 

0.  bioarinata.  Bel.  —  Elongaia^  angusta,  depressitiscula, 
iestacea,  glabra  (ansemper?  ).  Caput  elongatum,  paulo  Ion- 
gius  quam  latius,  rugoso-punctalum,  pone  oculos  minuiqs 
parum  prominulos  a  pronoto  sai  distantes  relrorsum  angtis- 
tatum,  aboculis  ad  antennarum  insertionem  pavio  angusta- 
tum,  deinantice  dilataium;  occiput  haud  excavatum,  Anten- 
narum articuli  3,  4  et  5  subsequales,  parum  longiores  quam 
latioreSj  cœteris  funiculi  ariiculis  fere  glohosis  ;  clavse  sat 
dilatatœ  duo  priores  articuli  evidenter  transversi^  ultimtcs 
articulus  ovatus  istis  simul  sumptis  longitudine  œqualis. 
Thorax  ovatus,  capite  parum  longior  et  latior,  antice  coleop- 
teris  distincte  angustior,  rugoso-punctatus,  versus  latera  et 
in  medio  disci  longitudinaliter  vix  depressus.  Coleoptera 
oblongo-elliptica,  pone  humeros  rotundatos  haud  dilatata; 
S-seriatim  punctata  sat  fortiter^  intervallis  3^  et  7**  coslifor- 
mibus,  illo  fortius,  hoc  et  sutura  minus  distincte  elevatis. 
—  Long.  1  mill.  cire. 

[Rev.  fr.  d*Ent.,  Caen,  1898,  p.  137.] 

Extrêmement  voisine  de  la  C.  Watsoni,  cette  espèce  à  étuis 
bicarénés  s'en  distingue  néanmoins  fort  bien  par  sa  taille  plus 
faible  (dépassant  à  peine  1  millimètre),  par  sa  tête  seulement  un 
peu  plus  longue  que  large,  par  la  proportion  différente  des  articles 


Digitized  by 


Google 


178  RÉCAPITULATION    DES    LATHRIDlIDiB 

du  funicule  et  de  la  massue  anleonaire,  par  Taspect  un  peu  plus 
étroit  de  ses  élytres. 

Jusqu'à  présent,  elle  n'a  été  rencontrée  que  sur  le  territoire  du 
ChUi. 

0.  rufiooUis,  Marsh.  [Ent.  Drit.,  I,  lHj.  —  Elongata,  conve- 
xiuscula,  subnitida,  glabra,  rufoferruginea;  prothorace  plus 
minusve  cordato,  coleopteris  angustiore^  lateribus  obsolète 
reflexis,  anie  basin  constricto,  posiice  transversim  vnpresso; 
rlytris  subovaiis,  fuscis  aut  nig7^0'fuscis  (interdum  testaceis, 
aut  iantitm  fusco  limbatis),  profunde  minus  regidaritcv 
punctalO'Slriaiis,  intersiitiis  angustissimis,  subrtigulosis,  — 
Long.  1,2  mill. 

[Reilt.  5/^//.  ent.  Zeit,,  i875,  p.  336.] 

Très  reconnaissable  de  prime  abord  parmi  toutes  ses  congénères 
lorsqu'elle  possède  sa  coloration  normale,  la  ruficollis  est  fort 
souvent  d'un  testacé  uniforme  qui  ne  la  différencie  plus.  Mais  les 
cara(  tères  plastiques  suppléeLt  avantageusement  à  ce  défaut  de  la 
teinte  particulière  à  Tinsecte.  L'absence  de  cotes  sur  les  élytres, 
dont  les  interstries  sont  également  convexiuscules,  la  fera  immé- 
diatement discerner  des  quatre  espèces  précédentes,  et  ranger  dans 
un  même  groupe  avec  la  C,  Isevithorax,  dont  elle  s'écarte  surtout 
par  l'étroitesse  relative  et  la  sculpture  de  son  corselet. 

On  a  signalé  Texistence  de  cette  forme  cosmopolite  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  mais  j'ignore  sur  quel  territoire  et  dans  quelles 
conditions  elle  a  été  capturée.  Indigène  ou  importée,  elle  habite 
certainement  plusieurs  états  de  l'Amérique  du  nord.  Commune 
dans  toute  l'Europe  depuis  l'Angleterre,  le  Danemark  et  la  Suède 
jusqu'au  midi  et  aux  régions  méditerranéennes,  elle  se  rencontre 
aussi,  à  ma  connaissance,  en  Circassie,  dans  le  nord  de  l'Afrique 
(Tunisie,  Algérie  et  Maroc),  à  Madère  et  aux  Canaries. 

0.  lœvithorax,  Bel.  —  Ovala,  convexa,  rufolestacea^  glabra, 
Capid  subquadraturriy  pronoio  angustiui,  fere  lœve  ;  oculi  sat 
grossi,  prominuli^  temporibus  nullis.  Ante^xnarum  claoa  UH- 
articulata,  parum  dilatala,  articulis  9*^  et  10^  subquadratis 
aut  transversis,  Jl^  ovaliy  singulis  prœcedenlibus  evidenter 
longiore.  Prothorax  foriiter  transversus,  viœ  cordatus,  coleo- 
pteris œquilattts^  apice  porte  oculos   enmrginato^   lateribus 
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arcuatim  dilatatis,  subcrenatiSy  latius  marginato-explanaiis 
ac  refleœis;  ante  basin  fortiter  iransversim  impressxis^  angulis 
posiicis  fere  redis.  Elytra  ovata,  grosse  7-strialopunctata, 
interstitiis  valde  angustis,  subvequalibus,  undulatis,  costa 
humerali  parum  distincta;  humeris  rotundatis,  Metasternum 
inmedio  brevCy  ibique  mesoaterno  vix  longius,  Primum  ven- 
tris  segmenium  inter  coxas  posiicas  depressum,  —  Long, 
vix  1  mill. 

\Ann.  Soc.  enl.  Beîg.,  XXXIX,  1895,  p,  98.] 

Le  corselet  presque  lisse,  de  même  largeur  que  les  étuis,  à  cfttés 
dilatés  en  arc  largement  explanés  et  réfléchis,  sépare  manifeste- 
ment cette  espèce  courte  et  convexe  de  la  précédente,  avec  laquelle 
elle  possède  en  commun  des  élytres  sans  élévations  costiformes, 
grossièrement  ponctuées,  avec  des  interstices  crénelés  et  pour  ainsi 
dire  onduleux. 

Un  seul  échantillon  de  celle  forme  remarquable  se  trouve  dans 
la  collection  de  M.  René  Oberthïir  et  m'a  été  obligeamment  com- 
muniqué. Il  provient  du  Chili,  dont  la  faune  semble  être  particu- 
lièrement riche  en  types  intéressants. 


IIP  Tribu.  Corticariini. 

Corticarla,  Marsh. 
[Entom.  Brit.y  1802,1,  p.  106.] 

Les  trois  genres  de  cette  tribu,  représentés  dans  la  faune  de 
l'Amérique  méridionale,  se  distinguent  des  précédents  par  un  faciès 
assez  dissemblable  et  par  un  ensemble  de  détails  qui  ont,  il  est 
vrai,  peu  de  valeur  pris  séparément  et  qui  souffrent  même  plus 
d'une  exception,  mais  aptes  à  impressionner  l'œil  de  l'entomologiste 
de  telle  sorte  qu'il  ne  coure  pas  le  risque  de  les  confondre  avec  les 
membres  de  la  première  et  de  la  deuxième  tribu.  Je  mentionnerai 
ici  comme  caractères  plastiques  principaux  :  la  contiguïté  des 
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hanches  antérieures  et  la  structure  du  front  séparé  normaleraent  de 
répistome  par  une  strie  souvent  bien  marquée,  sans  cesser  d'être 
situé  sur  le  même  plan.  Il  peut  être  utile,  pour  la  rapidité  de  la 
détermination,  de  recourir  à  d'autres  indices  qu'on  relève  aisément 
à  l'inspection  de  la  page  supérieure  du  corps.  Ainsi,  par  exemple, 
les  yeux  des  Corticariini  sont  assez  gros  et  composés  d'un  certain 
nombre  de  facettes  ;  les  antennes  comptent  dix  ou  onze  articles, 
dont  les  deux  ou  trois  derniers  forment  une  massue  parfois  très 
lâche;  le  corselet  et  les  étuis,  toujours  dépourvus  de  côtes,  sont 
presque  constamment  revêtus  d'une  pubescence  de  vrais  poils, 
hérissée  ou  couchée,  brève  ou  allongée,  double  ou  simple,  d'ordi- 
naire sérialement  disposée  sur  les  éljtres  ;  l'écusson  est  bien 
visible  et  le  plus  souvent  transverse. 

La  forme  générale  des  Coriicariay  et  particulièrement  celle  des 
élytres,  est  beaucoup  plus  allongée  que  dans  les  Melanophthalma 
et  les  Migneauxia^  dont  le  corps  est  évidemment  ramassé.  A  cette 
différence  légère  et  d'appréciation  trop  délicate,  il  convient  de 
substituer  le  contrôle  de  caractères  précis  :  le  nombre  des  articles 
antennaires,  identique  chez  les  Corticaria  et  les  Melanoph- 
thalma^ se  trouve  réduit  à  dix  chez  les  Migneaiuvia  ;  d'autre 
part,  l'abdomen  des  femelles  est  composé  de  cinq  arceaux  seulement 
dans  le  genre  Corticaria,  tandis  que  le  genre  Melanophthalma 
possède  six  segrr.eLts  ventraux  dans  les  deux  sexes. 

A  ma  connaissance,  deux  espèces  cosmopolites  ont  seules  été 
rencontrées  sur  le  continent  sud-américain  :  Tune  appartient  au 
groupe  des  Corticaria  proprement  dites,  remarquable  de  prime 
abord  par  son  système  particulier  de  pubescence,  généralement 
assez  longue  et  plus  ou  moins  redressée  en  séries  sur  les  êlytres  ; 
l'autre  se  range  parmi  les  formes  que  j'ai  proposé  de  séparer  sous 
le  nom  di^Adasia  (Essai  de  classification,  loc.  cit.,  p.  147),  à 
raison  de  leur  pubescence  élytrale  plus  ou  moins  rare,  mais  tou- 
jours courte  et  couchée. 

C.  falva,  CoM.  [CoL  Novoc,  p.  39].  —  Elongata,  pamm 
convexa,  ferruginea  aiit  rufotestacea,  seriatim  sal  longe 
minus  erecte  fulvo  pilosa.  Antennarum  articuli  1  et  8  haxid 
elongati,  fere  roitmdato  quadrati  ;  clava  statim  a  basi  latior. 
Caput  thorace  angustius,  sparsim  parum  profunde  puneta- 
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lum.  Pronotum  cordatum,  longitudine  haud  vel  parum  latins^ 
lateribtis  ante  médium  rotundatis,  crenatis,  sat  crébre  medio- 
criter  punctatum,  foveola  rotundata  vel  subtnvisversa  sat 
profunda  insiructum,  Elytra  thorace  laiiora,  S-seriatim 
punctata,  interstitiis  plerumque  haud  minus  fortttery  inter- 
dum  tamen  subobsolele,  punctatiSy  leviter  subrugulosis ;  pilis 
mediocriter  longis  fere  decumbentibus,  alternis  parum  Ion- 
gioribus  seriatim  ornata.  Metasternum  sparsim  subobsolete 
punctaium,  Quinlum  ventris  segmentum  in  <f  evidentius,  in 
9  vix  perspicue,  iransversim  depressum.  Long.  1,6-2  mill. 

Au  lieu  de  reproduire  ici  la  diagnose  primitive,  trop  incomplète, 
de  Comolliet  de  Mannerheim,j*ai  préféré  rédiger  la  formule  ci-des- 
sus, qui  signale  plus  en  détail  et  d'après  des  observations  plus 
multipliées  les  caractères  constitutifs  de  l'espèce,  et  qui  permettra 
de  la  mieux  reconnaître  par  comparaison.  Comme  c'est  le  cas  des 
insectes  cosmopolites,  la  C.  fulta  est  sujette  à  une  assez  ample 
variabilité  de  taille,  de  ponctuation  et  de  pubescence;  aussi  les 
auteurs,  même  les  mieux  renseignés,  ont- ils  été  induits  à  décrire 
plusieurs  fois,  sous  des  noms  spécifiques  divers,  des  formes  qui 
sont  réellement  identiques  malgré  la  diversité  des  apparences  que 
leur  donne  la  modification  de  certains  traits  d'importance  secon- 
daire. On  évitera  de  faire  fausse  route,  si  Ton  tient  compte  datis 
une  juste  mesure  de  l'influence  exercée  par  le  fait  d'une  disper- 
sion géographique  très  étendue. 

Le  Chili  est  la  seule  localité  de  l'Amérique  méridionale,  où  je 
sache  que  l'espèce  a  été  rencontrée,  mais  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  doive  habiter  également  d'autres  régions  du  même  conti- 
nent. On  a  constaté  sa  présence  aux  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  aux  Antilles  (Saint-Domingue)  et  dans  les  îles  de  l'Atlan- 
tique (Canaries,  Madère,  Açores),  et  par  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  ou  du  nord  de  l'Afrique  (Egypte,  Tunisie,  Algérie  et 
Maroc).  Je  la  connais  pareillement  d'Asie  Chypre,  Anatolie,  Méso- 
potamie et  steppes  des  Kirghises. 

0.  seprata,  Payk.  [Faun,  suec,  1,  p.  300,  Derraestes].  — Pfe- 
r unique  rufo-ferruginea  cum  elytris  pectore  abdomineque 
nigrO'fuscis,  tenuiter  griseo  pubescens  (pilis  nunquam  erec- 
lis  sed   decumbenlibus)y  anlennis  (articulo  S*    subgloboso) 
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pedibusque  iestaceis  ;  ssepe  tamen  tota  testacea,  vel  tota  infus- 
cata,  Caput  thorace  angustius  .istoque  minus  dense  puncta- 
tum  ;  temporibus  haiid  distinctis.  Pronotum  cordatum^  sub- 
transversumy  ante  médium  laterum  rotundato-ûmpliatum^ 
laleribus  evidentius  prsesertim  posiice  dentatis  ;  fortiter  et 
rugose  punctatum,  basi  coleopteris  paulo  angustiuSy  ante 
scutellum  foveola  rotundata  sat  profunde  impressum.  Elytra 
oblongo-ovalia,  fortiter  S-seriatim  punctata^  intervallis  an- 
gustiSy  haud  costiformibus,  transversim  rugulosis^  sat  pro- 
funde sed  postice  levius  punctatis,  Quintum  ventris  seg- 
mentum  in  utroque  sexu  foveola  prseapicali  signatum.  — 
Long.  1,6-2,2  mill. 

Appartenant,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  mon  sous -genre 
Adasia,  l'espèce  actuelle  est  facile  à  discerner  au  premier  aspect 
d'avec  la  précédente,  dont  la  pubescence  élytrale  est  toute  diffé- 
rente. Lorsqu'elle  possède,  en  outre,  la  double  teinte  claire  du 
corselet  et  sombre  des  étuis,  l'œil  est  averti  de  suite  et  ne  peut  se 
méprendre  sur  la  distinction  empirique  des  deux  tjpes.  Mais,  dans 
les  cas  assez  fréquents  où  la  C.  serrata  n'offre  pas  sa  coloration 
normale  par  suite  de  l'envahissement  soit  du  testacé,  soit  du  noir,  il 
devient  nécessaire  de  recourir  au  contrôle  scientifique  des  carac- 
tères  ;  c'est  pourquoi  j'ai  rédigé  une  diagnose  plus  détaillée  que 
celle  de  Paykul  et  plus  apte  à  guider  la  détermination. 

La  C,  serrata  a  été  capturée  au  Chili,  dont  la  faune  mieux 
explorée  a  fourni  plus  d'un  renseignement  sur  la  dispersion  des 
Lathridiidœ  au  Nouveau-Monde.  De  même  que  l'espèce  précé- 
dente, celle-ci  paraît  répandue  par  toute  la  terre.  Vivant  près  des 
fumiers,  sous  les  écorces,  dans  les  tas  de  paille  et  les  fagots  plus 
ou  moins  atteints  de  moisissure,  elle  n'est  rare  nulle  part  en 
Europe.  De  nombreuses  provenances  ont  été  constatées  d'Asie 
(Syrie,  Mésopotamie,  Caucase,  Japon)  ;  d'Afrique  (d'Algérie  au 
Cap  de  Bonne-Espérance);  de  l'Amérique  du  Nord  (Californie, 
Nébraska,  Michigan,  Buffalo)  ;  des  îles  de  l'Atlantique  (Canaries, 
Madère,  Açores)  et  de  l'Océanie  (Nouvelle-Zélande  et  Nouvelle- 
Calédonie).  On  peut  donc  présumer  sans  crainte  qu'elle  sera  décou- 
verte  aussi  sur  d'autres  points  du  continent  sud-américain. 
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MelimephthAliM»^  Mots. 
[Bull.  Mosc,  1866,  III,  p.  269.] 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  remarquer,  le  genre  acluel  se  distin- 
gue très  bien  du  suivant  par  la  structure  de  ses  antennes  compo- 
sées de  onze  articles,  dont  les  neuvième  et  dixième  ne  sont  pas 
transverses,  mais  plus  ou  moins  allongés  obconiques.  Longtemps 
considéré  comme  un  simple  groupe  du  genre  Corticaria,  même 
après  le  démembrement  tenté  par  Motschulsky ,  qui  se  laissa  semble- 
t-il  guider  par  le  faciès  et  par  quelques  détails  peu  importants 
plutôt  que  par  l'ensemble  des  caractères  vraiment  essentiels,  il  a 
été  enfin  établi  sur  des  bases  solides  par  mon  savant  ami  M.  Reitter, 
dont  la  perspicacité  a  su  démêler  des  éléments  jusqu'alors  confus 
et  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos.  L'existence  de  six  segments 
ventraux  dans  les  deux  sexes  est  le  trait  principal  qui  sépare 
les  Meîanophlhalma  des  Corticaria,  chez  lesquelles  l'abdomen 
des  femelles  ne  compte  que  cinq  arceaux.  Un  certain  nombre  de 
détails  secondaires  de  Torganisation  accentue  en  outre  la  différence 
d'aspect  et  aide  à  discerner  les  représentants  de  cette  coupe  géné- 
rique. 

Les  espèces  àe  Meîanophlhalma ^  indigènes  de  l'Amérique  du  Sud 
ou  naturalisées  dans  ces  vastes  territoires  où  les  microcoléoptères 
n'ont  point  encore  été  suffisamment  recherchés,  me  semblent  se 
répartir  en  deux  groupes,  auxquels  on  peut  accorder  provisoirement 
la  valeur  de  sous-genres.  Le  premier  comprend  \e^  Meîanophlhalma 
proprement  dites  :  il  est  caractérisé  parle  prolongement  des  tempes 
en  arrière  des  yeux,  qu'elles  maintiennent  ainsi  éloignés  de  la 
marge  antérieure  du  corselet,  et  aussi  par  l'existence  de  deux 
lignes  longitudinales  partant  des  hanches  postérieures  et  gravées 
un  peu  obliquement  sur  le  premier  arceau  du  ventre.  Au  contraire, 
les  espèces  dépourvues  de  lignes  postcoxales  et  de  tempes  distinc- 
tes appartiennent  au  sous  genre  Corlicarina  Reitt.,  tel  que  je  l'ai 
constitué  dans  mon  Essai  de  classification,  p.  148.  J'ai  vu  dans 
les  collections  qui  ont  passé  sous  mes  yeux  et  je  possède  aussi  dans 
mes  cartons  quelques  individus  de  provenances  brésilienne,  chi- 
lienne, bolivienne,  etc.,  dépareillés  ou  mutilés,  qu'il  m'est  impossi- 
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ble  de  rapporter  sûrement  aux  formes  déjà  décrites  dont  il  va  être 
question  ci-après.  Mais  je  ne  puis  songer  à  les  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  dans  ce  travail  de  récapitulation,  car  une  tenta- 
tive de  diagnose  spécifique  d'après  des  matériaux  trop  incomplets 
et  en  mauvais  état  serait  plus  qu'imprudente,  lorsqu'il  s'agit  d'in- 
sectes tellement  variables  et  si  difficiles  à  caractériser. 

M.  Steinheili,  Reitt.  —  Oblonga,  subdepressa,  breviter  griseo 
puberula,  fusca,  antennis  (clava  excepta)  pedibusque  testa- 
eeis;  capite  dense  punctato,  prothorace  capite  vix  latiore, 
subquadratOj  longitudine  eequilato^  lateribus  minime  rotun- 
dato,  angulis  anticis  deflexis,  posticis  subrectiSy  dorso  subti- 
liter  punctato,  antebasin  foveolis  in  medio  suhconnexis  trans- 
versim  late  leviusque  impressis;  elytris  thorace  plus  quam 
sesquilatioribuSf  oblongo-ovatis,  subtiliter  striafo-punctatis  ; 
striis  apice  obsoletioribus^  interstitiis  latis,  planiSy  œqualibus^ 
dense  breviterque  seriatim  griseopuberulis,  stria  humerali 
antice  subimpressa,  humeris  subrectis,  callo  humerali  sat 
elevato.  —  Long.  2,1  mill. 

[VerhandL  naturf.  Ver.  Brûnn.,  XVllI,  1879,  p.  32.1 

L'auteur  dit  que  cette  forme  est  très  voisine  de  la  transversalis 
Gyll.  d'Europe  et  qu'elle  s'en  distingue  principalement  par  la  struc- 
ture du  corselet,  qui  n'est  pas  transversal,  mais  plutôt  allongé  et 
à  peine  plus  large  que  la  tête.  Elle  se  range  donc  parmi  les 
Melanophthalma  in  sp.,  dont  j'ai  constaté  qu'elle  possède  les  traits 
essentiels  ;  je  noterai  seulement  que  les  lignes  postcoxales  du  pre- 
mier arceau  de  l'abdomen  sont  raccourcies  et  ne  s'étendent  guère 
au  delà  du  milieu  longitudinal.  En  examinant  de  nouveau  pour  la 
rédaction  du  présent  mémoire  le  type  de  Steinheili  que  je  tiens  de 
M.  Reitter,  je  m'aperçois  que  le  thorax  est  assez  nettement  angulé 
dans  son  milieu  latéral  :  il  faudra  par  suite  modifier  sur  ce  point  la 
formule  /*  de  mon  tableau  \Essai,  p.  149J,  et  dire  :  Pronoti  latera 
plerumque  haud  angulata.  Les  autres  caractères  énumérés  dans 
la  même  phrase  dichotomique  suffiront  à  la  dififérencier  de  ses 
voisines  du  groupe  où  la  massue  des  antennes  est  composée  de 
trois  articles.  Si  on  la  compare  avec  la  distinguenda  Com.  qui  est 
représentée  dans  la  faune  sud-américaine,  on  la  reconnaîtra  princi- 
palement à  la  ponctuation  céphalique  beaucoup  plus  dense,  à  la 
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massue  antennaire  un  peu  plus  foncée,  à  rallongement  relatif  du 
corselet,  à  Tabsence  de  denticule  spiniforme  sous  le  dernier  article 
des  tarses  antérieurs  du  d , 

Je  ne  la  connais  que  de  Bogota,  od  Colombie,  où  elle  a  été  décou- 
verte par  le  voyageur  Steinheil. 

M.  pilosella,  Mots.  —  Statura  M.  crocatse^  sed  color  dilutior, 
elyiris  magis  convexis,  pilosellis  ;  —  oblongo-  ellipticay  con- 
veaa,  subnitida,  punctata,  pilosula,  dilute  rufotesêacea, 
elytris  paulo  fitscioribus^  humeris  suhelevatis  ;  pedibus 
antennisque  subpallido-testaceiSy  his  clava  infuscata;  capite 
fere  triangulari,  crebre  punctatOy  oculis  prominulis;  tho- 
race  fere  capitis  latitudine,  subquadrato,  crebre  punciato, 
antice  attenuato,  postice  transversim  late  impresso,  angulis 
posticis  subrectiSy  apice  obiusis,  laieribus  viœ  angulatis  ; 
elytris  thorace  fere  duplo  laiioribus  et  plus  triplo  longio 
ribuSy  ovalisy  obsolète  strHato  punctatis ^  interstitiis  angtistis, 
alternis  subelevatiSy  seriatim  parce pilosellis.  — Long.  2/3 lin,  ; 
lat.  1/4  lin. 

[Bull,  Mosc,  1866,  III,  p.  276.] 

L'auteur  ajoute  à  la  description  latine  quelques  phrases  compa- 
ratives que  je  me  fais  un  devoir  de  reproduire  textuellement  : 
«  Forme  et  couleurs  voisines  de  celles  de  la  crocata,  mais  plus 
petite,  couleur  d'un  testacé  plus  clair;  élytres  plus  convexes, 
recouvertes  de  petits  poils  grisâtres  très  courts  et  peu  serrés; 
points  dans  les  stries  moins  gros  ;  intervalles  plus  larges,  un  peu 
ruguleux;  corselet  plus  étroit,  surtout  en  avant,  ce  qui  rend  les 
angles  latéraux  plus  visibles,  quoiqu'ils  soient  à  peine  saillants  ; 
massue  des  antennes  rembrunie.  »  —  Cette  fornfie,  qui  m'est  incon- 
nue, pourrait  bien  n*être  qu'une  variété  claire  de  la  Steinheili. 
Cependant,  à  raison  de  plusieurs  autres  détails  mentionnés  dans 
la  diagnose  de  Motschulsky^  il  convient  de  la  maintenir  distincte 
jusqu'à  plus  ample  informé. 

L'insecte  habite  également  la  Colombie. 

M.  oomplanata,  Mors.  —  Color  M.  crocatœ,  sed  statura 
minore,  angustiore;  oblonga,  vix  convexa,  subopaca,  obsolète 
punctata,  rufoferruginea,  antennis  pedibusque  pallidioribuSj 
oculis  nigris,  minutisy  subprominuliSy  capite  subangustato, 
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fronte  crebre  punctulato;  thorace  captée  paulo  latiore,  obso- 
lète punctato,  antice  posticeque  sequaliter  angustato,  basi  late 
transversim  impresso,  angulis  posticis  obtttsis,  lateribus 
utrinque  actUe  angulatim  subproductis  ;  elytris  thorace  fere 
duplo  laiioribus  et  plus  triplo  longioribus,  basi  late  truncatis, 
humeris  prominulis,  leviter  striato-pimctatis^  interstitiis  pla- 
niusculis^  subrugulosis^  seriatim  tenuissime  cinereopilosis. 

—  Long.  3/5  lin.  ;  lat.  1/4  liu. 

[Bull.  Mosc,  1866,  III,  p.  277.] 

Je  ne  connais  pas  le  type  de  l'auteur  russe,  qui  la  compare  avec 
Isi  crocata,  Mann.,  simple  variété  de  la  M.  transversalis,  Gyll. 
C'est  par  conséquent  aussi  une  Melanophthalma  in  sp.  Mais, 

—  à  part  l'indication  relative  à  la  petitesse  des  yeux,  qui,  si  elle 
est  exacte,  pourrait  servir  à  discerner  cette  espèce  de  ses  congé- 
nères, —  je  trouve  bien  fugaces  et  peu  appréciables  les  différences 
relevées  par  Motschulsky  à  la  suite  de  sa  diagnose.  En  voici  le 
texte  qui  complète  la  citation  :  «  Plus  petite  que  la  crocata,  plus 
étroite  et  moins  arquée  sur  les  côtés,  moins  atténuée  en  arrière, 
plus  déprimée,  peu  luisante  ;  corselet  à  peine  plus  large  que  la 
tête,  sensiblement  atténué  en  avant  et  en  arrière  et  armé  de  chaque 
côlé  postérieurement  d'une  dent  assez  aiguë  et  bien  visible  ;  ponc- 
tuation peu  distincte;  élytres  marquées  de  stries  ponctuées  peu 
profondes,  avec  les  intervalles  ruguleux  et  courtement  sétuleux; 
antennes  et  pattes  très  pâles;  yeux  noirs,  très  saillants.  »  Assu- 
rément distincte  de  la  transversalis,  l'espèce  ne  devrait-elle 
pas  plutôt  se  rattacher  comme  variation  locale  à  la  cosmopolite 
distinguenda  ?  L'examen  du  type  et  de  matériaux  provenant  du 
même  lieu  d'origine  permettra  seul  de  résoudre  le  problème. 

La  M.  complanata  a  été  capturée  dans  l'intérieur  du  Brésil. 

M.  distinguenda,  Com.  (Coleopt.  Novoc.p.  38).  —  Oblongo- 
ovata,  convexiuscula,  sat  longe  griseopubescens  j  capite^ 
thorace,  aniennis  totis  pedibusque  rufoferrugineiSi  elytris 
vero  fusco-piceis  (interdum  tota  testacea,  aut  tota  infuscata 
antennis  tamen  pedibusque  dilutioribusj.  Caput  parum  dense 
plus  minusve  fortiter  punctatum,  temporibus  distinctis;  oculi 
prominuli^a  pronoto  aliquantulum  distantes.  Pronotum,  fere 
transversum,  laleraliter  versus  médium  magis  aut  minus 
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angulatum,  coleopteris  duplo  angustius,  angulis  posiicis 
obtusis  aut  fere  redis  ;  mediocriter  satis  dense  punctatum, 
ante  basin  transversim  sat  profunde  impressum,  aut  utrinque 
foveola  transversa  instructum,  Elytra  striatopunctata, 
intersiitiis  angustis,  seriaiim  punctulatis.  Metasternum  in 
medio  baseos  obtuse  angulatim  emarginatum,  Primum  ventris 
segmentum  duabus  lineis  obliquis  postcoxalibus  signatum. 
Tibiae  anteriores  in  utroque  sexu  simplices.  Ultimus  tarsorum 
anticorum  articulus  in  cf  denticulo  spiniformi  subtus  arma- 
tus.  —  Long.  1,6-2  mill. 

Synonyme  :  M.  seminigra.  Bel.  Ret),  d'ent.y  Caen,  1885,  p.  250. 

Cette  espèce  cosmopolite  appartient  manifestement  aux  Melano- 
phthalma  in  sp.  La  massue  des  antennes  n'est  pas  rembrunie, 
mais  du  même  testacé  clair  que  les  articles  du  funicule;  la  ponc- 
tuation de  la  tête  est  éparse,  notablement  moins  serrée  que  chez  la 
Steinheili  ;  le  corselet  est  un  peu  moins  allongé  et  l'angle  latéral 
du  milieu  est  mieux  marqué  ;  la  présence  d'un  denticule  spiniforme 
sous  le  dernier  article  des  tarses  antérieurs  est  l'apanage  exclusif 
du  c^ .  —  J'avais  séparé,  sous  le  nom  de  seminigra,  un  certain 
nombre  d'exemplaires  dont  les  yeux  me  paraissaient  moins  convexes, 
le  corselet  proportionnellement  plus  étroit  avec  les  côtés  presque 
droits  n'offrant  vers  le  milieu  qu'un  pli  anguleux  à  peine  sensible, 
et  l'impression  antébasilaire  du  pronotum  située  un  peu  plus  en 
avant.  L'examen  de  matériaux  plus  abondants  et  provenant  de 
différentes  localités  m*a  convaincu  de  l'identité  spécifique  des 
échantillons  qui  présentent  les  variations  extrêmes. 

Les  exemplaires  que  j'ai  vus  de  l'Amérique  méridionale  ont  été 
recueillis  en  divers  endroits  du  Chili,  et  notamment  aux  environs 
de  Valdivia.  Plusieurs  ont  été  capturés  au  Venezuela,  Colonie 
Tovar,  par  M.  Eug.  Simon. 

La  M.  distinguenda,  redécrite  sous  les  noms  de  pusilla 
Melsh.,  morsa  Le  C,  et  pumila  Le  C,  est  assez  répandue  dans 
l'Amérique  septentrionale,  où  on  l'a  signalée  en  Californie,  au 
Colorado,  au  Kansas,  dans  l'illinois,  et  jusqu'au  lac  Supérieur  et 
au  Michigan,  comme  aussi  en  Pensylvanie,  au  Massachusetts  et 
dans  la  Géorgie.  Les  îles  de  l'Atlantique  (Madère  et  Canaries) 
en  ont  fourni  des  échantillons.  On  la  rencontre  de  mênie  dans  tout 
le  nord  de  l'Afrique  :  Maroc,  Algérie,  Tunisie  et  Egypte.  Elle  habite, 
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à  ma  connaissance,  dans  l'Asie  depuis  la  Syrie  et  la  Palestine 
jusqu'en  Perse  et  au  Turkestan.  Quant  à  l'Europe,  elle  y  est 
commune  à  peu  près  partout  :  en  France  et  en  Corse,  elle  vit  de 
préférence  là  où  croissent  les  genêts  et  les  ajoncs,  dans  les  détritus 
accumulés  au  pied  des  cistes,  sur  le  pin  maritime  et  le  Quercus  ilex, 
Ses  conditions  biologiques  doivent  être  analogues  sur  les  points  les 
plus  distants  du  globe. 

M.  Bimilata,  GyLL.  (bis,  Suec.  IV.  p.  134j.  —  Ovala^  bretis, 
convexiusculay  breviter  parce  pubescens,  plus  minusve  fusco- 
ferruginea^  antennis  (clava  triarticula  interdum  infuscata) 
pedibusque  dihUioribus ,  Caput  mediocriter  et  obsolète  puncla- 
tum,  lemporibus  nullis;  oculi  pronoto  contigui.  Thorax  vix 
iransversîiSy  coleopleris  angxisiior,  lateribus  subrotiindatis, 
angulis  posticis  obtusis  sed  distincte  acuminatis  ;  sat  dense 
punctatiiSy  intra  basin  iriforeolatics  (foveola  média  paulo 
profundiore  oblonga,  duabus  foveolis  lateralibus  sat  disiinctis 
interdum  subobsoletis,  oblique  versus  marginem  exieriorem 
sitis).  Elytra  profunde  striato-j^unctata,  interslitiis  angustis, 
subconvexis,  fereijnpunctatis,  iransversim  rugulosis.  Meta- 
sternum  inter  coxas  posiicasrecte  truncatum,  Primum  ventris 
segmentuyn  lineis  postcoxalibus  destitutmn.  Primus  tarso- 
rum  anticorum  articulus  in  utroque  sexu  dilatatus.  Tibiae 
anticae  a*  dente  praeapicali  introrsum  armatae.  —  Long. 
l-l,5mill. 

Bien  que  la  diagnose  primitive  de  Gyllenhal  soit  fort  succincte, 
elle  donne  de  cet  insecte  un  signalement  suffisant  pour  qu'on  puisse 
le  reconnaître  sans  difficulté.  Toutefois,  j'ai  cru  devoir  rédiger  une 
nouvelle  formule,  dans  laquelle  je  signale  les  importants  détails 
d'organisation  qui  caractérisent  le  sous-genre  Corticarina.  C'est 
en  effet  dans  cette  division  que  vient  se  ranger  la  similata^  très 
distincte  par  là  même  des  quatre  espèces  précédentes.  —  Voisine 
de  la  fuscula^  elle  ne  risque  pas  d'être  confondue  avec  celle-ci, 
pour  peu  que  l'on  fasse  attention  à  l'étroitesse  relative  et  à  la  sculp- 
ture de  son  corselet  trifovéolé. 

Elle  a  été  rencontrée  en  Colombie,  peut-être  accidentellement; 
mais  je  n'ai  à  cet  égard  aucun  renseignement  précis.  Je  sais  qu'on 
l'a  capturée  aussi  en  Sibérie,  dans  la  région  de  l'Amour.  C'est 
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plutôt  une  espèce  européenne  :  normalement  elle  vit  sous  les  écorces 
d'arbres  d'essences  diverses,  en  France,  en  Suisse,  en  Autriche,  en 
Transylvanie,  en  Bohême,  en  Allemagne,  en  Russie  et  dans  les 
contrées  boréales  (Suède,  Finlande  et  Danemark.) 

M.  fUBOula,  Gyll.  (Ins,  Suce.  IV. p.  133).  —  Ovala,  brevis, 
convexiuscula,  nitidnla^  tenuiter  pubescenSy  fusca  (interdum 
ferruginea),  antennis  (clava  triarticulata  fusca)  pedibusque 
ferrugineis.  Caput  subtiliter  et  obsolète  piinctaium^  temporibus 
nidlis  ;  oculi pronoto  contigui.  Thorax  evidenter  transversus, 
capite  fere  duplo  latior,  coleopteris  tamen  manifeste  angtÂStior^ 
laietibus  aequaliter  rotxmdatis,  angxdis  posticis  fere  rectis 
acute  prominulis;  mediocriter  et  dense  punctatuSy  ante  scu- 
tellum  foveola  transversa  sat  profunda  impressus.  Elytrasat 
fortiter  punctato  striât  a,  interstitiis  fere  impunctatis,  plants 
aut  subconvexis  ac  transversim  rugulosis,  Metasternum  inter 
coxas  posticas  recte  trimcalum.  Primum  ventris  segmentum 
lineis postcoxalibus  destitidum,  Primus  tarsory^m  anticorum 
articulus  in  cr"  magis,  in  9  minus  ddatatus.  Tibiae  anticae  <f 
dente  praeapicali  introrsum  armatae,  —  Long.  1,6-2  mill. 

Ici  encore,  j'ai  substitué  à  la  diagnose  originale  une  formule  plus 
détaillée,  rédigée  sur  le  même  plan  que  celle  de  la  5imt7a/a  ;  il 
sera  ainsi  facile  d'établir  la  comparaison  entre  ces  deux  formes 
appartenant  au  même  sous-genre  Corticarina,  et  de  reconnaître 
qu'elles  diffèrent  surtout  par  la  conformation  du  corselet  qui  est 
ici  manifestement  transversal  quoique  un  peu  moins  large  que  les 
élytres,  avec  les  côtés  également  arrondis,  orné  normalement  d'une 
seule  fossette  prébasilaire  profonde  et  nettement  transverse.  Celle- 
ci  peut,  il  est  vrai,  être  parfois  accompagnée  de  deux  fossettes  laté- 
rales situées  sur  le  milieu  du  disque  (var.  trifoveolata  Redt.); 
mais,  sans  insister  sur  la  position  un  peu  différente  des  fossettes 
latérales  delà  similata,  le  caractère  tiré  de  la  largeur  et  de  la  con- 
figuration générale  du  corselet  est  absolument  décisif. 

Dans  l'Amérique  méridionale,  la  M,  fuscula  a  été  trouvée  au 
Venezuela,  colonie  Tovar  ;  je  la  connais  également  de  Bolivie  et  de 
Colombie. 

Très  répandue  dans  toute  l'Europe  sous  les  détritus  végétaux, 
elle  habite  aussi  le  Japon  et  probablement  plusieurs  autres  contrées 
de  l'Asie. 
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M.  oavioollis,  Mann.  — Brevis,  convexa,  ferrugineo-testacea, 
tenue  griseopubescens,  thorace  transverso  y  lateribus  rotunda- 
tis  muticis,  angulis  basalibus  subrectis  prominulis,  foveola 
rotundatapostice profunde  impressOy  elytris  subtiliter  teœatis. 
Long.  l/21in.  ;lat.  l/31in. 

[Germ.  Zeits,,  V,  p.  56,  no  50.]  * 

L'auteur  ajoute  que  Tespèce  est  voisine  de  la  similata,  mais 
qu'elle  s'en  distingue  par  sa  taille  moindre,  par  l'absence  de  fovéo- 
les  latérales  au  corselet  qui  est  un  peu  plus  court,  par  sa  couleur 
entièrement  d'un  ferrugineux  testacé.  Je  serais  plutôt  disposé  à  la 
rapprocher  davantage  de  la  fulvipes  Com.,  d'Europe,  à  laquelle 
elle  ressemble  beaucoup  par  sa  coloration  et  par  la  configuration 
latérale  du  prothorax,  ainsi  que  par  plusieurs  autres  détails  de  la 
structure.  Elle  me  paraît  devoir  se  ranger  entre  elle  et  la  puscula, 
parce  qu'elle  possède  comme  cette  dernière  la  massue  antennaire 
rembrunie,  le  pronotum  nettement  transversal  mais  à  côtés  un  peu 
plus  arrondis  antérieurement,  avec  la  fovéole  transverse  bien  mar- 
quée devant  la  base.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  appartient  bien  au  sous- 
genre  Corticarina, 

J'attribue  à  la  M,  cavicollis  plusieurs  exemplaires  recueillis  au 
Venezuela,  colonie  Tovar,  par  M.  Eug.  Simon.  L'insecte  est 
d'ailleurs  assez  répandu  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
nord,  où  le  D*"  Le  Conte  indique  son  habitat. 


JUli^iicaimla,  J.  Duval. 
[Qenera  Col.,  II,  p.  248.] 

Le  nombre  des  articles  antennaires  —  dix  seulement,  dont  les 
trois  derniers  forment  une  massue  brusquement  dilatée  —  suffit  à 
discerner  immédiatement  le  genre  actuel  des  deux  précédents  delà 
même  tribu.  Par  son  prothorax  fortement  crénelé  sur  les  bords 
latéraux,  par  le  système  de  pubescence  éljtrale  et  par  la  tronca- 
ture droite  du  métasternum  entre  les  hanches  postérieures,  il  res- 

^  Je  m*aperçois  que  cette  référence  bibliographique  a  été  omise  par  distraction 
dans  mon  Catalogue  systématique  de  1897,  p.  205,  où  le  docteur  Le  Conte  est 
seul  cité  comme  s*il  était  le  premier  descripteur  de  l'espèce. 
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semble  beaucoup  aux  Corticaria  de  mon  sous-genre  Brevina,  qui 
n'a  point  de  représentants  dans  la  faune  américaine;  mais  par  sa 
forme  courte  et  ramassée,  et  surtout  par  son  abdomen  composé  de 
six  arceaux  dans  les  deux  sexes,  il  se  rapproche  davantage  des 
Melanophthalma  et  doit  être  rangé  à  leur  suite. 

M.  opientalis,  Reitt.  —  Parvula,  lemter  conveœa,  nitidula^ 
testacea,  sat  dense  griseopubescens ;  prothorace  transverso, 
alutaceOy  subtiliter  parce punctato.lateribus  basin  versus  for- 
titer  denticulato,  anle  basin  vix  foveolato;  elytris  thorace 
latioribus,  sublilissime  strnatopunctatis,  serialim  subtiliter 
pubescentibus,  interstitiis  rugulosis.  —  Long.  1,2  —  1,3  mil- 
limètres. 

[Mitiheil,  Mûnch.  ent.  Ver-,  18T7,  p.  139,  n.  24.] 

La  couleur  plus  claire,  le  corselet  transversal,  nettement  plus 
étroit  que  les  étuis,  à  peine  fovéolé  devant  la  base,  la  pubescence 
élytrale  courte  et  subdéprimée,  simple,  c'est-à-dire  pareille  dans 
les  stries  et  dans  les  intervalles,  voilà  les  caractères  principaux  qui 
séparent  cette  forme  de  ses  congénères  de  TAncien-Monde. 

J'ai  vu  quelques  exemplaires  de  l'espèce  étiquetés  :  Amérique 
méridionale,  Colombie;  il  se  peut  qu'elle  y  ait  été  importée  avec 
du  riz  par  des  navires  de  commerce,  comme  elle  Ta  été  en  Europe, 
à  Copenhague  notamment.  Décrite  d'après  des  individus  prove- 
nant des  Indes,  elle  parait  originaire  deTOrient,  car  on  a  signalé  sa 
présence  au  Tonkin,  dans  TAnnam,  en  Birmanie  et  au  Japon. 
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LES 


COQUILLES  MARINES 


DES 


COTES  DE  CORSE 


PAR 


Arnould  LOGARD   et  Eugène  GAZIOT 


Prêtent  à  la  Société  Linnéenne  de  Ljon. 


Ce  n*est  pas  la  première  fois  qu'on  publie  un  Iravail  sur  les  coquilles 
marines  de  la  Corse.  Deux  auteurs,  déjà  bien  anciens,  il  est  vrai,  nous 
ont  précédé  dans  cette  voie.  En  1826,  après  un  séjour  de  plus  d'une 
année  dans  différentes  parties  de  l'île,  B.  G.  Payraudeau  fit  paraître  un 
catalogue  descriptif  et  méthodique  des  Annélides  et  des  Mollusques  qu'il 
avait  recueillis  dans  son  voyage  (1).  Cet  ouvrage,  fort  remarquable  pour 
l'époque^  fit  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  dont  beaucoup  étaient 
nouvelles,  et  que  l'auteur  fit  dessiner  dans  les  huit  planches  qui  accom- 
pagnent son  mémoire.  Malgré  les  difficultés  sans  nombre  que  présentait 
alors  un  tel  genre  d'étude,  Payraudeau  avait  su  néanmoins  récolter 
d'abondants  matériaux,  t  Pour  m'en  procurer  un  plus  grand  nombre, 
dit-il,  et  surtout  certaines  espôcps  qui  ne  se  rencontrent  qu'à  de  grandes 
profondeurs,  j'ai  fait  draguer  dans  presque  tous  les  golfes  et  sur  plusieurs 
autres  points  du  littoral.  J'ai  saisi  pareillement  l'occasion  favorable  qui 
s'offrait  d'elle-même  par  la  présence  des  corailleurs  italiens  qui  viennent 
chaque  année  faire  la  pêche  sur  les  c6tes  méridionales  de  l'ile,  à  quelques 
lieues  des  golfes  de  Valinco,  de  Figari,  de  Ventilègne,  de  Santa-Manza, 

(l)  B.-C.  Payraudeau,  Catalogua  descriptif  et  méthodique  des  Annélides  et  des 
Mollusques  de  Vite  de  Corse,  avec  huit  planches  représentant  quatre-vingt-huit 
espèces,  dont  soixante-huit  nouvelles,  Paris,  1826,  1  voL  in-S,  218  p.  et  8  pi. 

Soc.  LiNN.,  T.  XLVI,  1899.  16 
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de  Porto- Vecchio,  aux  environs  de  Favone,  de  Sanla-Giulia  el  dans  le 
détroil  de  Bonifacio.  Désirant  être  plus  à  portée  de  recueillir  les  objets 
qui  se  trouvaient  attachés  à  leurs  filets,  et  qu'ils  retiraient  du  fond  de  la 
mer  en  même  temps  que  le  corail,  je  louais  une  barque,  et  j'allais  à  leur 
bord  ;  je  passais  la  journée  avec  eux.  Le  soir,  je  revenais  à  terre,  et  le 
lendemain  je  retournais  les  rejoindre;  ce  que  je  fis  durant  plusieurs  jours 
et  à  plusieurs  reprises.  Je  faisais  aussi  prévenir  les  pécheurs  de  poissons 
de  ra'apporter  des  échantillons  de  tous  les  corps  marins  que  détachaient 
et  retiraient  leurs  filets.  Je  suis  parvenu,  à  l'aide  de  ces  moyens,  à  récolter 
dans  diverses  branches  de  la  zoologie  des  objets  extrêmement  précieux 
et  d'une  grande  rareté.  (1)  » 

Pour  classer  comme  pour  déterminer  ses  échantillons,  Payraudeau  fit 
surtout  usage  du  grand  ouvrage  que  le  chevalier  de  Lamarck  venait  de 
faire  paraître  sur  les  animaux  sans  vertèbres  (3).  Il  arrive  ainsi  à  un 
total  de  356  espèces,  savoir  :  20  Annélides,  comprenant  le^  DenlaUutn; 
9  Cirrhipèdes;  1  Hétéropode;  8  Céphalopodes;  136  Gastropodes  marins; 
41  Mollusques  terrestres  ou  fluviatiies;  10  Gastropodes  mous;  1  Ptéropode; 
et  131  CoQchyfères  ou  Lamellibranches. 

Dans  ce  nombre,  plusieurs  espèces  sont  incontestablement  à  éliminer, 
comme  ne  faisant  pas  partie  de  la  faune  locale,  ou  comme  s*y  trouvant 
d'une  façon  tout  à  fait  accidentelle,  tels  que  les  Cassis  vibex,  Pyruia 
melongena,  Ranella  ranina^  etc.  A  part  ces  quelques  erreurs  faciles  à 
rectifier,  le  travail  de  Payraudeau  a  rendu  lf»s  plus  grands  services  à  la 
science;  et  si  aujourd'hui  les  données  que  nous  possédons  sont  beaucoup 
plus  complètes,  son  œuvre  n*en  est  pas  moins  encore  consultée  avec 
fruit  par  tous  les  naturalistes  qui  s'occupent  de  la  malacologie  méditer- 
ranéenne. 

A  son  retour  sur  le  continent,  un  exemplaire  de  toutes  les  espèces  nou- 
velles ou  anciennement  connues  fut  déposé  par  ses  soins  dans  les  collec- 
tions «  du  Jardin  du  roi  ».  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de 
revoir  quelques-uns  de  ces  précieux  types  dans  les  galeries  du  Muséum 
de  Paris. 

Espiit  Requien,  après  un  premier  voyage  fait  en  Corse  en  qualité  de 
botaniste,  au  |)rintemps  de  1832,  revint  en  1847  se  fixer  pendant  plus 
d*un  an  à  Ajaccio,et  s'adonna  en  même  temps  à  l'étude  des  plantes  et  à  la 

(1)  Payraudeau,  Loc,  cit.,  p. ^6. 

[2)  Lamarck  (de).  Histoire  naturelle  des  animauœ  sans  vertèbres,  Paris,  1815. 
i822,  7  vol.  in-8. 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION  195 

recherche  des  coquilles.  Il  sut  faire,  comme  il  nous  l'apprenJ,  de  nom- 
breux prosélytes,  et  parvint  en  peu  de  temps  à  réunir  des  matériaux 
considérables. 

En  1848,  de  retour  à  Avignon,  il  publia  un  catalooue  de  coquilles  qui 
parur,  mais  sans  non  d'auteur (1).  Ses  explorations,  quoique  faites  d'une 
façon  mjins  suivie  et  moins  scientifi  {ue  que  celles  de  Payraudeau,  n*en 
ont  pas  moins  été  très  fructueuses.  Ce  sont  surtout  les  environs  d'Ajaccio 
qu'il  explora.  Adoptant  le  même  mode  de  groupement  des  êtres  que 
Payraudeau,  il  signale,  outre  47  espèces  ùe  Radiaires,  un  total  de  684 
espèces,  savoir  :  29  Annélides;  10  Cirrhipèdes  ;  2  Hotéropodes,-  8 
Céphalopodes  ;  285  Gastropodes  marins  ;  98  Mollusques  terrestres 
ou  fluviatilesj  15  Gastropodes  mous;  7  Ptéropodes;  et  230  Gonchifèrcs 
ou  Lamellibranches.  On  voit,  en  rapprochant  ces  deux  relevés,  les 
progrès  accomplis  à  vingt-cinq  années  d'intervalle.  Dans  son  cata- 
logue, Requien  ne  s'est  pas  borné  à  une  simple  nomenclature^  il  décrit, 
parfois  un  peu  trop  sommairement  peut-être,  les  espèces  nouvelles, 
mais  il  signale  encore  un  très  grand  nombre  de  variétés  fort  intéressantes. 
C'est  surtout  Philippi,  dont  le  deuxième  volume  venait  alors  de  paraître (2), 
qu'il  suit  dans  ses  déterminations. 

Après  sa  mort,  sa  collection  fut  léguée  au  musée  d'Avignon.  Malheureu- 
sement, faute  de  soins  intelligents,  elle  est  aujourd'hui  totalement  perdue 
pour  la  science,  et  ne  saurait  être  désormais  reconsiiluée. 

Tels  sont  les  deux  grands  mémoires  qui  ont  précédé  celui  que  nous 
nous  proposons  de  faire  paraître  à  notre  tour.  Ayant  été  appelés  dans  des 
conditions  bien  différentes  à  passer  cinq  années  en  Corse,  l'un  de  nous 
de  1867  à  1872,  l'autre  de  1893  à  1899,  il  nous  a  été  donné  de  pouvoir 
à  notre  tour  réunir  d'importants  documents  malacologiques  sur  ce  beau 
pays.  Ce  sont  ces  matériaux,  joints  encore  à  quelques  autres  qui  nous  ont 
été  procurés  par  de  bienveillants  amis,  que  nous  nous  proposons  de  mettre 
à  contribution  pour  compléter  et  rectifier  l'œuvre  de  nos  devanciers. 
M.  l'abbé  Boulu,  savant  botaniste  lyonnais,  après  un  séjour  de  plusieurs 
années  à  Ajaccio,  a  bien  voulu  udus  céder  une  partie  des  coquilles  qu'il 
avait  récoltées  jadis,  durant  ses  excursions  aux  environs  de  cette  ville. 

(I)  Catalogue  des  coquilles  de  Vie  de  Corse,  Avignon,  1848,1  vol.  iu-8,  111  p. 

(8)  R.-A.  Philippi,  Enumeratio  Mollusoorum  SicUiâSy  cum  viventium,  tum  in 
tellure  tertiaria  fossilium  quse  in  ilinere  sua  observavit,  Berolini,  1836, 1  vol. 
ia-12,  18  pi.  —  Volumen  secundum  cont,  addenda  et  emendata,  Hallis,  1844, 
in-8,  dvec  16  pi. 
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M.  le  D»"  Jausseaume  nous  a  également  communiqué  d'importants  sujets 
d*étude  qu'il  possédait  dans  sa  riche  collection.  Citons  encore  le  D^  Tiberi 
qui,  à  deux  reprises,  fit  une  excursion  scientifique  en  Corse,  et  rapporta 
d'intéressants  spécimens  de  conchyliologie  ;  ses  belles  collections  sont 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  notre  ami  M.  le  marquis  de  Monterosato* 
Dans  plusieurs  de  ses  écrits,  il  a  eu  l'occasion  de  faire  mention  des 
découvertes  de  Tiberi  (1)  Enfin  M.  H.  RoUr,  à  la  suite  d'un  voyage  en 
Corse,  a  donné  en  1887  (3)  quelques  indications  intéressantes  sur  la  faune 
des  environs  de  Bonifacio. 

On  sait  quelle  influence  le  paysage  pétrographique  d'un  pays  donné 
peut  exercer  sur  le  développement  des  Mollusques.  En  Corse,  ce  paysage, 
par  suite  de  la  diversité  des  formations  géologiques,  qui  ont  contribué  à 
sa  formation,  f  st  exlrêmrment  varié.  De  là  celle  richesse  incontestable  de 
la  faune  qui  le  fréquente.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  ici  un 
exposé,  même  sommaire,  de  la  situation  géographique  et  géologique  de  la 
Corse  ;  rappelons  cependant  certains  faits  essentiels  qu'il  importe  de  ne 
point  perdre  de  vue. 

Sur  la  côle  orientale,  aux  bords  rocheux  et  profondément  escarpés  du 
cap  Corse,  succède,  sur  unevaste  étendue,  depuis  la  vallée  du  Bivinco  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Solenzara,  une  longue  plage  d*alterrissement  au 
milieu  de  laquelle  s'étale  une  succession  d'étangs  saumétres;  ils  corres- 
pondent à  d'anciens  golfes,  que  la  mer  a  bouchés  peu  à  peu  à  l'aide  de 
dunes  peu  élevées,  et  communiquent  encore  avec  elle  par  d'étroits 
goulets;  trois  d'entre  eux  ont  une  superficie  de  plusieurs  hectares;  mais 
si  les  fonds  des  étangs  d'Urbino  et  de  Diana  s'étalent  entre  12  et  14  mètres 
de  profondeur,  celui  de  Biguglia  ne  semble  pas  dcpa  ser  1  m.  50  en 
mojenne.  Plus  au  suJ,  au  voisinage  de  Bonifacio,  le  rivage  déjà  plus 
mouvementé  est  constitué  par  de  véritables  criques  étroites,  encadrées  de 
hautes  falaises  abruptes  (3).  Sur  la  côte  occidentale  le  relief  se  modifie 

(1)  Marqiiis  de  Moiiterosalo,  1878.  Enumerazione  e  sinonimia  délie  conchiglie 
mediterrane,  in  Giornale  di  scienze  naturali  ed  economiche  di  Palermo,  XIII, 
p.  61  à  115  (tir.  à  part,  1  br.  gr.  in-4o).  —  1884.  Nomenclatura genevica e speci/iea 
di cUoune conchiglie mediterrane,  1  toI.  iu-8,  Palermo. 

(2)  H.  Rolle,  1887.  Auf.  Corsica.  Eine  naturwissenschaftUche  Reise  nehst 
speciellâ)'  Beschreibung  des  M oUusken fanges  an  den  Kûsten  bei  Bonifacio  in 
Menât Mai-Juni  1886.  JnJahrbucher  der  deulscben  malakozoologischer  Gesellschafl, 
XIV,  p.  51-83. 

(3)  Houle,  1895.  Sur  une  Exploration  zoologique  de  la  CorsCj  in  Comptes  ren- 
dus Ac.  sciences,  t.  GXXI,  p.  S29  —  1897.  Sur  la  Faune  des  étangs  de  la  côte 
orientale  de  la  Corse^  Loc.  cit,  t.  CXXIII,  p.  1036. 
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encore,  les  bords  sont  plus  profondément  découpés;  nous  y  rencontrons 
de  vrais  golfes,  comme  ceux  de  Ventilègne,  de  Valinco,  d'Ajaccio,  de 
Sagone,  de  Porto,  de  Oalvi,  de  Saint -Floi'enl;  des  anses  ou  criques  d'un 
accès  souvent  difficile  succèdent  aux  petites  plages  ou  calanques  où 
viennent  atterrir  les  débris  de  toutes  sortes  arrachés  parles  flots  aux  bords 
et  aux  fonds  voisins.  Si  ces  plages  sont  logées  à  l'embouchure  de  quelque 
cours  d'eau  descendant  de  la  montagne,  le  sol  sera  constitué  par  un 
mélange  de  cailloux,  de  graviers  et  de  sables  charriés  par  la  rivière, 
repris  par  la  mer,  triturés  et  décomposés  à  la  longue.  Suivant  leurs 
affinités  particulières  pour  tel  ou  tel  milieu,  les  Mollusques  arénicoles 
viendront  se  loger  dans  ces  sables,  tandis  que  d'autres  espèces  plus 
particulièrement  saxatiles  se  fixeront  aux  parois  des  rochers  avoisinants. 
Mais  vienne  une  série  de  gros  temps,  et  h  plage  se  couvrira  bientôt  de 
fucus  et  de  varech  apportés  par  la  vague,  entraînant  avec  eux  d'autres 
coquilles  venant  de  plus  grandes  profondeurs  et  viva'U  dans  ces  vastes 
prairies  sous-marines. 

La  nature  môme  de  la  grève  est  très  variable  ;  les  trois  groupes  ter- 
tiaires de  Casabianda  à  Test,  de  Santa-Manza  au  sud,  et  de  Saint-Florent 
au  nord- ouest  apportent  un  élément  calcaire  qui  fait  défaut  dans  les 
plages  découpées  à  travers  le  grand  massif  granitique  et  porphyrique  qui 
occupe  la  majeure  partie  de  Tîle.  De  môme,  aux  eaux  saumâlres  des 
étangs  de  la  c6te  orientale  succèdent  des  eaux  normales  à  peine  modi- 
fiées par  les  modiques  apports  de  quelques  cours  d'eau  de  peu  d'im- 
portance relative.  A  l'ouest,  le  plongemeni  général  est  toujours  beau- 
coup plus  rapide  qu'à  l'est;  à  15  kilomètres  environ  de  la  pointe  du 
cap  Rossa,  passe  la  courbe  de  niveau  à  1000  mètres,  bientôt  suivie  de 
celle  à  3000  mètres.  Les  mômes  courbes  passent,  à  Test,  à  une  beaucoup 
plus  grande  distance  du  solémergt';.  Mais  autant  ces  milieux  de  surface, 
ceux  du  moins  qui  ne  dépassent  pas  de  beaucoup  la  zone  corallienne, 
sont  riches  au  point  de  vue  mUacologique,  autant  ces  régions  abyssales 
aux  fonds  vaseux,  sont  pauvres. 

Comme  l'ont  démontré  les  dragages  exécutés  en  1881  par  la  Commis- 
sion scientifique,  à  bord  du  «  Travailleur  »,  le  fond  du  bassin  méditer- 
ranéen est  rempli  d'une  vase  jaunâtre  très  fine,  d'une  nature  très  uniforme 
et  qui  est  peu  favorable  au  développement  de  la  vie  (1).  ^  Aussitôt  que 

(1)A.  Milne-Ëdwards,  1892.  Les  Explorations  sous-marines  du  «Travailleur  » 
dans  VOcéan  Atlantique  et  dans  la  Méditerranée,  en  1880  et  iSSi^in  Bail. 
Soc.  géographie,  !«'  trimestre  1882  (lir.  à  part,  1  br.  in-8  avec  cartes,  p.  33). 
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nous  gagnons  les  grandes  profondeurs,  dit  M.  le  professeur  Marion,  entre 
Villefranche  et  la  Corse,  l'appauvrissement  s*accenlue  de  nouveau  avec 
rapidité.  Un  dragage  opéré  dans  la  nuit  du  H  au  12  juillet  1881,  par 
2068  mètres,  ne  procura  aucun  animal.  Cependant, le  lendemain,  l'engin 
jeté  plus  profondément  encore,  à  2660  mètres,  ramena  un  fQi\\  Brissingia^ 
des  Nassa  semUtriata,  des  Nticula  sulcata,  des  Xylophaga  dorsnlis  et 
divers  Foraminifères.  La  vase  étiit  encore  absolument  azoïque  au  large 
d'Ajaccio,  par  2454  mètres,  tandis  qu'en  se  rapprochant  de  la  côte  de 
Corse,  on  atteignait  ses  fonds  coralligènes  par  540  mètres,  fonds  d'une 
extrême  richesse  en  Brachiopodes.  (l)  » 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  faune  raalacologique  corse  présente 
un  faciès  particulier  qu'il  est  bon  de  signaler.  Cette  faune,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  par  suite  même  de  la  variabilité  de  l'allure  des  milieux, 
est  elle  même  très  variée.  Non  seulement  toutes  les  familles,  mais  presque 
tous  les  genres  y  sont  abondamment  représentés.  Mais  à  part  quelques 
grandes  espèces  ramenées  du  large  par  les  pêcheurs,  il  semble  qu'en 
général  la  taille  de  nos  échantillons  est  relativement  petite,  plus  petite 
qu'en  Algérie,  qu'en  Italie  et  m^me  dans  le  midi  de  la  France,  Souvent,  à 
côté  d'une  forme  normale,  nous  aurons  occasion  de  signaler  une  variété 
minor  plus  abondante  que  le  type.  Mais,  en  revanche,  la  couWr  de  nos 
coquilles,  lorsqu'elles  sont  fraîchement  pêchées,  est  chaude  et  vive;  aux 
environs  de  Basiia,  la  plupart  de  nos  espèces  ont  une  tendance  à  être 
d'un  ton  plus  roux,  plus  ferrugineux  que  dans  le  sud  de  l'île  ou  sur  la 
côte  occidentale.  Elles  sont  souvent  encroûtées,  surtout  sur  la  côte  orien- 
tale et  au  fond  de  certains  goiffs;  enfin,  elles  revêtent  fréquemment  une 
teinte  d'un  gris  verdâtre  qu'elles  conservent  encore  après  qu'elles  ont 
perdu  l^ur  épiderme.  Lorsque  le  milieu  leur  est  plus  particulièrement 
propice,  elles  se  développent  en  colonies  très  populeuses. 

La  récolte  des  Mollusques  n'est  pas  toujours  chose  aussi  facile  qu'on 
serait  tenté  de  le  croire  après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  richesse 
de  la  faune.  Dans  quelques  criques  ou  calanques,  on  peut  faire  dans  les 
sables  de  la  plage  ou  sous  les  varechs,  après  les  gros  temps,  d'amples 
récoltes.  Sur  les  rochers  que  baigne  la  mer,  à  de  très  faibles  profondeurs, 
on  peut  également  ramasser  quelques  espèces  exclusivement  littorales. 
Mais  pour  le  plus  grand  nombre,"  il  faut  avoir  recours  aux  engins  de 

(i)  A.-F.  Marion,  1883.  Considérations  sur  les  faunes  profondes  de  la  Médi- 
terranée^ in  Ann,  Mus.  Ilist.  nat.,  Marseille, Zoologie,  t.  I,  Mém.  8,  p.  47. 
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pèche.  LoDgtemps  les  corailleurs  que  chaque  année  l'Italie  envoyait  un 
peu  au  large  des  c6tes  lors  de  la  belle  saison,  étaient  de  précieux  et 
utiles  auxiliaires;  Payraudeau,  comme  nous  l'avons  vu,  s'en  est  beau- 
coup servi.  Mais  aujourd'hui,  ces  mômes  bancs  de  coraux  mal  exploités 
sont  en  partie  épuisés,  et  nos  Napolitains  s'en  vont  chercher  fortune 
ailleurs.  Les  pêcheurs  corses  ou  italiens,  avec  leurs  grands  filets,  rap- 
portent également  nombre  de  coquilles;  mais  si  l'on  veut  se  procurer  les 
petites  espèces  des  zones  herbacée  et  corallienne,  mieux  vaut  encore 
draguer  soi-même.  C'est  ce  que  l'un  de  nous  a  pu  faire  utilement  ces 
dernières  années  dans  plusieurs  stations. 

Le  matériel  de  dragage  dont  il  a  été  fait  usage  ét-tit  des  plus  simples  et 
à  la  portée  de  tous.  Avec  une  modeste  birque  de  pêcheur,  portant  à  l'ar- 
rière un  treuil  à  main,  on  peut  utilement  promener  la  drague  jusque  sur  des 
fonds  s'étendant  à  une  profondeur  d'une  centaine  de  mètres.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  explorés  les  fonds  au  large  de  Bislia,dep!tis  Bigu^lia  jusqu'à 
Pietranera,  les  golfes  d»?  Saint-Florent  et  de  Galvi.  C'est  au  milieu  des  débris 
de  toutes  sortes  que  nous  avons  pu  trier  la  plus  grande  partie  de  nos  petites 
espèces,  dont  un  bon  nombre  sont  nouvelles.  Nous  avons  été  conduits  à 
constater  l'existence  :  !•  D'une  zone  littorale  de  peu  de  profondeur,  5  à 
6  mètres  au  plus,  et  d'une  faible  étendue  ;  2^  d'une  zone  herbacée  s'étn- 
dant  depuis  6  jusqu'à  35  mètres  environ,  suivant  le  ^stations;  3"^  d'une  zone 
corallienne  comprise  depuis  cette  seconde  zone  jusqu'à  75  ou  80  mètriîs  de 
profondeur;  4°  enfin,  au  delà, d'une  zone  de  vase  ^\i\Q  et  argileuse.  Il  est 
à  noter  que,  par  suite  de  l'extrême  variabilité  de  l'allure  du  sol,  ces  limites 
sont  notablement  moins  fixes  que  sur  le  continent,  sur  les  côtes  de 
Provence,  par  exemple. 

Pour  classer  nos  espèces,  nous  avons  suivi  le  plan  tracé  dans  la 
Conchyliologie  française  {{),  plan  qui  s'adaptait  parfaitement  au  cadre  où 
nous  avons  dû  limiter  nos  recherches.  Voulant  éviter  toutes  redites  inu- 
tiles, nous  avons  cru  devoir  simplifier  autant  que  possible  les  longues 
questions  syoonymiques,  aujourd'hui  bien  connues  pour  la  plupart.  Nous 
nous  sommes  donc  bornés  à  donner  comme  références  synonymiques 
et  iconographiques,  outre  la  Conckyliohgie  française,  celle  qui  s'appli- 
quait la  première  en  date,  soit  au  nom  deTespèce,  soit  au  nom  du  genre. 

(1)  A.  Locard,  1892.  Lei  Coquilles  marines  des  côtes  de  France^  l  vol.  gr.  in-8, 
avec  figures.  —  1899.  Les  coquilles  marines  au  large  des  côles  de  France^  Faune 
pélagique  e'  faune  abyssale,  1  vol,  gr.  in-S». 
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Mais  en  même  temps,  nous  avons  eu  soin  d'indiquer  autant  que  possible, 
les  concordances  synonymes  relatives  aux  deux  ouvrages  de  Payraudeau 
et  de  Requien. 

Dans  ce  travail,  après  avoir  indiqué  les  stations  plus  particulièrement 
propres  à  chaque  espèce,  ainsi  que  le  degré  de  rareté  ou  de  fréquence 
qu'elles  pouvaient  présenter  (1),  nous  avons  fait  suivre  chacune  d'elles 
de  quelques  observations  qui  nous  sont  paru  dignes  d'être  signalées. 
Glissant  sur  les  formes  communes,  nous  avons  insisté  de  préférence  sur 
les  espèces  peu  connues  ou  encore  litigieuses,  nous  attachant  à  signaler 
toutes  les  variétés  que  nous  avons  pu  relever.  Dans  le  nombre,  nous 
avons  eu  plusieurs  espèces  nouvelles  ou  inédiles  à  décrire.  Notre  savant 
ami  M.  le  marquis  de  Monterosato,  dont  on  connaît  l'extrême  compé- 
tence pour  tout  ce  qui  regarde  la  faune  malacologique  méditerranéenne, 
a  bien  voulu  contrôler  celles  de  nos  déterminations  qui  nous  paraissaient 
douteuses.  Qu*il  nous  soit  permis  de  lui  adresser  ici  l'expression  de  nos 
plus  vifs  remerciements. 

Nous  ne  voudrions  pas  terminer  ces  quelques  lignes  sans  émettre  un 
vœu  qui  peut  intéresser  à  divers  points  de  vue  bien  des  personnes. 
Etant  données  les  conditions  véritablement  exceptionnelles  que  présen- 
tent non  seulement  les  étangs  de  la  côte  orientale,  mais  encore  nombre 
de  stations  plus  saines  et  tout  aussi  facilement  accessibles,  il  nous  a  tou- 
jours semblé  qu'elles  pouvaient  être  très  heureusement  utilisées  pour 
l'élevage  et  le  parijuage  des  Mollusques  comestibles.  Peu  de  pays  pré- 
sentent, en  effet,  des  conditions  plus  favorables  pour  de  pareilles  éduca- 
tions; il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir  le  développement  qu'acquiè- 
rent les  Huîtres,  les  Cardiums,  les  Tapes,  qui  vivent  àPétat  sauvage  dans 
ces  milieux.  Or,  on  suit  maintenant  quel  brillant  essor  a  pris  en  Europe, 
depuis  quelques  années  ce  g  nre  de  culture,  et  quelles  sources  de  béné- 
fices il  procure  à  ceux  qui  s'y  consacrent.  Espérons  que  ce  simple  vœu 
ne  restera  pas  stérile,  et  qu'une  industrie  nouvelle  viendra  bientôt 
accroître  la  prospérité  do  ces  riantes  et  fertiles  contrées  dont  nous 
avons  toujours  gardé  de  si  bons  souvenirs. 

(1)  ce,  très  commun;  G,  commun;  AG,  assez  commun  ;  PG,  peu  cojimuo;  R,  rare; 
RR,  très  rare. 
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GAVOLINIID^ 
Genre  CAVOLINIÂ,  Gioeni. 
Cavolinia  tridentata,  Porskal. 

Anomia  tridentata,  Forsk.,  i775.  Anim,  Haunia,  p.  i24.  —  Cav.  tridentata^ 

P.  Fisch..  1882.  Mon.  Conch.,  p.  434.  —  Loc,  1899.  Conch.  franc.,  p.  21. 
Hyalxa  tridentata  (Lamck,),  Payr.,  1886.  Cat,  moll.  Corse,  p.  84. 
—        tridentata  (Lamck.),  Req.,  1848.  MoU,  Corse,  p.  36. 

Habitat.  —  RR.  Espèce  pélagique,  rcjelée  à  la  côle  après  les  gros 
temps  :  Ajaccio  (Payr.,  Req.);  .plage  de  Toga  près  Baslia. 

Observations.  —  Coquille  globuleuse  avec  la  face  inférieure  armée  de 
deux  pointes  latérales  et  la  face  supérieure  ornée  de  5  côtes  conver- 
geant verd  une  pointe  méJiane;  sa  coloration  est  d*un  blanc  hyalin  vitré  ; 
ce  n*est  qu*un  certain  temps  après  la  mort  de  Tanimal  qu'elle  devient 
blanche  ou  jaunâtre,  coloration  que  lui  reconnaît  Payraudeau. 

Cavolinia  trispinosa,  Lesueur. 

Hyalsea  trispinosa.  Les.,  in  Blainv.,  1822.  Dict,  se,  nat,,  XXII,  p.  82.  — 
Hyalsea  mucronata,Q\xoy  etOaym.,  1827.  In  Ann.  se,  nat.,  X,  p. 231, pi.  8  B. 
C.  trispinosa,  Loc,  1886.  Prodr,,  p.  H,  —  1899.  Conch.  franc,,  p.  22. 

Habitat.  —  UR.  Espèce  pél  «gique  rejetée  sur  la  plage  avec  des  Méduses  : 
Toga,  prèsBastia. 

Observations,  —  Coquille  plus  petite,  subtrigone  déprimée,  avec  les 
pointes  bien  plus  saillantes.  Cette  espèce,  comme  la  précédente,  parait 
encore  plus  rare  sur  les  côtes  de  Corse  que  sur  celUs  de  Provence. 

Cavolinia  inflexa,  Lesueur. 

Hyalma  inflexa.  Les.,  1812.  In  Bull.  soc.  Philom.,  III,  p.  285,  pi.  5,  ûg.  4. 
H.  vaginella,  Cantr.,  1845.  Atalac,  Méditer.,  p.  28,  pi.  1.  fig.  6.  —  C,  inflexa, 
Loc,  1886.  Prodr.,  p.  22.  —  1899.  Conch.  frano..  p.  22. 

Hyalsea  vaginella  (Cantr.),  Req.,  p.  99. 
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Habitat.  —  RR.  Rejeté  après  les  gros  temps  sur  les  côtes  :  Ajaccîo 
(Req.);  Bastia, 

Observations.  —  Petite  espèce  d'un  galbe  allongé  et  dont  la  face  supé- 
rieure porte  3  côtes  convergentes  seulement.  Ainsi  que  Ta  démontré  le 
D'  Boas  (1).  Il  convient  de  faire  rentrer  le  Uyalœi  vaginella  de  Can- 
traincen  synonymie  du  //.  inflexi  institué  antérieurement  par  Lesueur. 

Genre  GLEODORÂ,  Péron  et  Lesueur. 
Cleodora  cuspidata,  Bosc. 

Hyalxa  cuspidata,   Bosc,  1812.  Hist,  nat.  Coq.,  II,  p.  240,  pi.  17,  fig.  5-7. 

—  C.    cuspidata,   Quoy,  Gaym.,  1833.    Voy.   Astrolabe,   II,  p.  384,  pi.   27, 
ûg.  15.  —  Loc,  1809.  Conch'  franc,,  p.  23. 

Cleodora  cuspidata,  Req.,  p.  36. 

Habitat.  —  RR.  Ajaccio  (Req.). 

Observations.  —  C'est  uniquem'^nt  sur  Tindication  de  Reqiiicn  que 
nous  signalons  celle  forme  si  délicate  et  si  fragile  ;  elle  est,  du  reste,  rare 
dans  la  Méditerranée. 

Cleodora  pjramidata,  Linnf. 

Clio  pyramidata,  Lin.,  1767.  Syst,  nat,,  édit.  XII,  p.  1094.  —  Hyal«a  lanceo- 
lata.  Les.,  1813.  In  Bull,  soc,  PhiLy  III,  p.  284,  pi.  5,  fig.  3.  —  Cl,  pyrami- 
data,  Soûl.,  1852.  Voy.  Bonite,  II,  p.  6,  fig.  17-23.  —  Loc,  1899.  Conch, 
franc,,  p.  23. 

Cleodora  lanoeolata,  Req.,  p.  36. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.)-,  rejeté  sur  la  plage  après  les  gros  temps, 
Toga,  Ilerbalonga,  Sainl-Florem. 

Observations. — Espèce  des  plus  cosTiopolites  et  des  plus  variables  dans 
son  allure.  M.  le  D**  Boas  qui  en  a  donné  de  nombreuses  figurations  (-2). 
établit  trois  variétés  bien  définies,  tin^u^^^a,  loti  et  convexa;  nos  rares 
échantillons  Corses,  comme  ceux  du  golfe  du  Lion  se  rattachent  plutôt  à 
la  var.  angusta,  mais  sont  toujours  de  taille  assez  faible. 

Genre  CRESEIS,  Rang. 
Creseis  aoioula,  Rang. 

Cleodora  acicula.  Rang,  1828.  In  Ann.  se.  nat.,  XIII,  p.  317.  —  Cr,  acicula, 

Loc,  1896.  Prodr,,  p.  24.  —  1899.  Conch.  franc.,  p.  24. 
Cresieis  t?trpt*/a,  Rang.,  1828.  In  Ann.  se.  nat.,  XVIII,  p.  135,  pi.  17,  flg.  2  3 

—  acicula  (Rang.),  Req.,  p.  36. 

Habitat.  —  RR.  Ajaccio  (Req.). 

(1)  J.-E.-V.  Boas,  1886.  Bidrag  til  Pteropodermes,  p.  78. 
2)  Loc.  cit.,  p.  69  et  203,  fig.  47,  74,  81  à  86.  96  à  97. 
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Observation?.  —  Nous  n'avons  pas  retrouvé  celle  fragile  espèce  ;  vivanl 
normalemenl  au  large,  elle  doil  très  facihment  se  briser  en  arrivant  sur 
le  sol.  Le  Creseisvirgulata  de  Rang(i),  espèce  1res  voisine  un  peu  moins 
grêle  el  un  peu  moins  allongée,  avec  Textrémilé  postérieure  plus  ou  moins 
arquée,  mérite  cependant  d'être  considérée  comme  distincte. 


SUBTESTACEA 


GIMBULIID.^. 
Genre  CTMBULTA,  Péron  et  Leeueur. 
Cymbulia  Peroni,  Blainvillb. 

Cymbulia  prohoscidie^  Péron  et  Lesueur,  1810.  In  Ann,  mus.,  XV,  p.  60,  pi.  3. 
Eg.  10-11.  —  Cymhulia  Peronii,  Blûinv.,  1818.  Vict.  se.  nat.,  XII,  p.  333. 
Cymbulia  Peronii  (Larack  ),  Req.,  p.  36. 

Habitat.  —  RR.  Ajaccio  (Req.);  Bouches  de  Bonifacio  (Fra  Piero). 

Observations.  —  Les  Cymbulia  paraissent  cantonnés  dans  la  Méditer- 
ranée exclusivement.  En  réalité  on  n'en  connaît  bien  qu'une  seule  espèce, 
le  C.  Peroni;  sous  le  nom  de  C.  proboscidea,  Péron  et  Ltsueur,  Gray, 
Risso  et  quelques  autres  auteurs  ont  cru  distinguer  une  autre  forme  qui 
nous  parait  trop  mal  défini'%  jusqu'à  présent  du  moins,  pour  pouvoir  être 
admise. 


(l)  Cres^is  virgula.   Rang,   1888.  In  Ann.  se.   nat.,  XVIII,    p.  136,   pi    17, 
fig.  2-2,  Cr,  virgulata.  Loc.y  1896.  Conch,  franc,,  p.  24. 
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OPISTHOBRANGHIATA 


TECTIBRANCHIATA 


UMBRELLID^ 

Genre  UMBRBLLA,  de  Lamarok. 
Umbrella  mediterranea^  de  Lamàrck. 

Umbrella  Mediterranca,  Lamck.,  1816.  Anim,  sans  l'ert.,  VI,  I,   p.  343.  — 
Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  17,  fig.  3. 

—  Mediterranea  (Lamck.),  Payr.,  p.  92. 

—  Mediterranea  (Lamck.),  Req  ,  p.  39. 

Habitat.  —  RR.  Golfe  d'Ajaccio  (Payr.,  Roq.);  Bonifacio  (Rolle); 
Bastra. 

Observations.  —  Espèce  pélagique  dont  la  coquille  est  parfois  rejclée 
sur  la  plage;  nous  en  avons  reçu  un  bel  échanlillon  rapporté  du  large  de 
Bastia  par  les  pécheurs. 

Genre  TTLODINA,  Rafinesque. 
Tjlodina  citrina,  de  Joannis. 

Tylodina  citrina^  Joan.,  1833.  In  Mag,  zooLy  p.  36.  —  T»  Rafinesquii^  Phil., 
1836.  En,  MolL  SiciL.hp.  114, pi.  7,  fig.S.  —  T.  citrinHy  Loc,  1892.  Conch, 
franc. y  p.  18,  fig.  4. 

—  Rafinesquii  (Phil.),  Req.,  p.  39  et  110. 

Habitat.  —  RR.  Ajaccio. 

Observations.  —  Très  bien  figurée  par  Philippi,  cette  espèce  se  dis- 
lingue de  la  précédente  :  par  sa  taille  plus  petite,  par  son  galbe  beaucoup 
plus  conique,  par  sa  coloration  d'un  beau  jaune  citrin.  Q  loique  Requieu 
no  cite  pas  en  Corse  le  T.  excentrica^  nous  ne  pouvons  admettre  qu'il  ait 
confondu  deux  formes  unidistinctes,  lui  qui  a  établi  tant  dVspèces,  el 
pourtant,  d'après  la  note  qu'il  donne  «  testa  brunnea,  vertice  liUeo  »,  on 
peut  encore  conserver  quelques  doutes  au  sujet  de  l'existence  du  véritable 
T.  citrina  en  Corse. 
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PHILINIDyE 
Qenre  PHILINE,  Asoanias. 

A.  —  Groupe  du  Ph.  aperta. 
Coquille  de  laille  moyenne,  à  test  lisse. 

Philine  aperta,  Linmé. 

Bulla  aperta,  Lin.,  1767.  Syst.  nat.,  édit,  XII,  p.  1183.  —  Ph,  aperta,  Forb., 
HanL,  1853.  Brit,  moU.,  III,  p.  539,  pi.  114,  fig.  1.  —  Loc,  1898.  Conch, 
franc.,  p.  19,  fig.  5. 

BuUœa  aperta  (LId.),  Req.,  p.  41. 

Habitat.  -  PC.  Ajaccio  (Req.);  Baslia  entre  40  et  60  mètres  de  pro- 
fondeur ;  Pieiranera,  à  50  mètres;  Saint- Florent,  à  70  mètres. 

Observations.  —  Taille  très  variable,  galbe  un  peu  arrondi.  M.  le 
marquis  de  Monterosato  (1)  réunit  au  Philine  aperta  les  Ph.  quadripar- 
tUa  d'Ascanias  (9),  Lobaria  quadrilobnta  de  Mùller  (3),  et  Bullœa  Plan- 
ciana,  de  Philippi  (4).  Etant  donné  le  polymorphisme  manifeste  du 
Ph.  aperta,  le  BuUœa  Planciana  représente  la  forme,  ou  mieux  la  variété 
la  plus  rectangulaire.  Nous  maintiendrons  comme  espèce  le  Philine  aper- 
Hssima,  dont  le  galbe  esl  proportionnellement  moins  haut,  plus  élargi,  et 
rouverture  extrêmement  grande  (5). 

B.  —  Groupe  du  Ph.  scabra. 
Coquille  de  petite  laille,  à  lest  ornementé. 

Philine  scabra,  Mullbr. 

Bulla  scabra,  MQII.,  MIQ.  Zool,  Dan.,  pi.  71,  fig.  11-12  —  Philine  scabra, 
Lov.,  1846.  Ind.  moll.  Scand,,  p.  9.  —  Hermania  scabra,  Mtr.,  1884.  Nom. 
conch.  méditer.,  Tp.  147.  —  Ph.  scaôra, Loc,  1894.  Conch.  franc. ^  p.  19, fig.  6. 

Habitat.  —  AR.  Algajola  ;  Bastia,  entre  40  et  60  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Nous  désignerons  sous  le  nom  de  strangulota,  une 
variété  méditerranéenne  que  nous  retrouvons  en  Corse,  et  qui  diffère  du 
type  par  son  galbe  un  peu  plus  élroitement  allongé,  avec  l'ouverture  un 
peu  moins  épanouie  dans  le  bas. 

(1)  De  Monterosalo,  1884.  Aow.  gen.  spec.  conch.  Méditer.,  p.  146. 

(2)  Philine  quadripartita,  Ascaniap,  177?.   Vet.  Bandl,,  p.  339,  pi.  10,  fig.  A,  B. 

(3)  Lobaria  quadrilobata,  Mûller,  1";88.  Zool.  Dan.,  III,  p.  330,  pi.  100,  fig.  1-5. 

(4)  Bulltea  Planciana,  Lamck.,  in  Philippi,  1844.  En.  moll.  Sicil.,  II,  pi.  20, 
fig.  3. 

(5)  Philine  apertissima,  de  Folin,  1803.  Pêches  et  chasses  zool.,  p.  147,  fig.  62. 
—  Loc,  1899.  Conch.  franc.,  p.  28. 
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Philine  catenata,  xMof^TAGU. 

ISulla  catena,  1803.  Mtg.,  Test,  Brit,^  p.  215,  pi.  7,  fig.  7.  —  Philine  oatena, 
Forb.,  Hanl.,  1853.  Hrit.  moll,  III,  p.  545,  pi.  lU,  E,  fig.  6-7.  —  Ph.  cote- 
nata,  Loc,  1882.  Prodr.,  p.  82.  —  1899.  Conch,  franc.,  p.  29. 

Bullœa  punctata  (Adams),  Req.,  p.  41. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio  (Req.);  Basiia,  ealre  40  et  60  mètres  de  pro- 
fondeur; plages  de  TAlgajola,  Scudo  et  Chiavari. 

Observations.  —  Requien  identifie  le  Bulla  catena  de  Montagu  avec  le 
B,  punctata,  d*Adams  in  Pbilippi(l).  Sous  le  nom  de  BuUœa  anguslata, 
Philippi,  en  1836  (2),  a  figuré  deux  formes  bien  distinctes  qu'il  qualifie, 
en  1844  de  Ballœa  punctata  d'Adaras.  Or,  comme  l'ont  admis  les  auteurs 
anglais,  le  nom  de  Ballœa,  ou  mieux  Philine  punctata  doit  être  réservé  à 
une  espèce  océanique  voisine,  mais  certainement  différente  du  ?h,  cate^ 
nata.  D'autre  part,  nous  ne  pouvons  admettre  comme  Pk.  catenata  que  les 
figures  a,  b  ei  d  de  Philippi.  C'e&t  donc  sous  ces  réserves  que  nous 
inscrivons  dans  noire  synonymie  l'indication  donnée  par  Requien. 

C.  —  Groupe  du   Ph.  intricata. 

Coquille  de  peiite  taille,  test  ornementé  ;  bord  columellaire  canaliculé. 

Philine  intricata,  de  Mo^T£llOSATO. 

Philine  intricata,  de  Monterosato,  1884.  iVow.  conch.  Médit.,  p.  147. 

Habitat.  —  RR.  Bastia,  entre  40  et  60  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  M.  le  marquis  de  Monterosato  a  signalé  cette  curieuse 
forme  en  ces  termes:  «  ha  la  columella  sinuosa  ecanalicolata».  Nous 
allons  en  donner  la  description  d'après  un  échantillon  déterminé  par  ses 
soins  : 

Description.  —Coquille  de  petite  taille  d'un  galbe  subovoîde  déprimé, 
alténué  dans  le  haut,  sublroncalulé  dans  le  bas.  Dernier  tour  très 
petit,  peu  haut  et  comme  comprimé  à  son  origine,  ensuite  extrêmement 
développé  dans  le  bas.  Ombilic  sensible.  Ouverture  subreclangulaire, 
beaucoup  plus  élargie  en  bas  qu'en  haut;  bord  externe  faiblement  arqué 
dans  le  haut,  ensuite  à  profil  presque  rectiligne;  bord  columellaire  net- 
tement canaliculé  sur  toute  son  étendue, sinué dans  son  milieu  et  légère- 
ment réfléchi  sur  le  sinus.  Test  mince,  pellucide,  hyalin,  orné  de  stries 

(1)  Philippi,  1856.  Enum.  Moll.  SiciL,  I,  p.  124,  pi.  VII,  fig.  17. 

(2)  Philippi,  1844.  Loc.  cit.,  p.  95. 
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décurrenles  obliques  assez  fortes,  rapprochées,  constituées  par  des 
anneaux  très  allongés  en  forme  de  chaînettes.  —  Hauteur  et  diamètre 
maximum,  3  millimètres. 

Nous  rapprocherons  celle  espèce  du  Philine  eatenata;  mais  elle  s'en 
distingue  :  par  sa  taille  un  peu  plus  forte;  par  son  ouverture  encore  plus 
ample,  plus  élargie  et  plus  troncatulée  dans  le  bas;  par  l'allure  toute  par- 
ticulière de  son  bord  columellaire  sinué,  plissé  et  réfléchi;  par  ses  stries 
plus  fortes,  etc.  C'est  le  prolongement  de  ce  sinus  qui  donne  naissance  à 
un  ombilic  très  apparent. 

P.  Fischer  a  institué  en  1884  (1)  un  genre  Raincourtia  pour  une  forme 
fossile  du  pliocène  de  Gouberviile  dans  la  Manche,  chez  lequel  la  colu- 
melleest  «  sinueuse,  concave,  canaliculée,  excavée  et  ombiliquée  à  sa 
partie  extérieure  ».  Gh''Z  le  Philine  intricata  la  columelle  a  une  allure 
similaire,  mais  le  sinus  est  moins  large  et  moins  profond.  P.  Fischer 
nous  dit  avoir  examiné  dix  exemplaires  présentant  ce  môme  caractère  ;  il 
ne  s'applique  donc  pas  à  une  anomalie  comme  on  serait  volontiers 
porté  à  le  croire.  Le  Philine  intricata,  n'est  pas  non  plus  un  individu 
isolé.  Mais  reste  à  savoir  si  l'allure  de  la  columelle  constitue  un  genre 
nouveau,  comme  l'a  admis  P.  Fischer,  ou  si  Ton  ne  doit  pas  se  contenter 
de  classer  ces  différentes  espèces  dans  un  groupe  à  part  du  genre  Philine 
comme  nous  le  proposons.  La  similitude  d'allure  du  test,  le  galbe  mince 
du  reste  de  la  coquille  nous  présentent  trop  de  rapports  avec  le  Philine 
eatenata  pour  que  nous  nous  décidions  à  ranger  ces  deux  espèces  dans 
deux  genres  différents. 

SGAPHANDRIDJ^l 

eenre  SGAPHANDER,  de  Montfort. 
Scaphander  lignarius,  Linné. 

BuUa  lignaria,  Lin.,  1767.  Syst,  nat.,  édit.  XII,  p.  tl84.  —  Se.  lignarius,  de 
Montf.,  1810.  Conch.  syst.,  II,  p.  334.  —5c.  gigantew,  Risso,i826.  Hist. 
nat.  Eur.  mérid.,  IV,  p.  51,  fig.  12.  —  Loc,  1892.  Cdnch.  franc,,  p.  21. 

—  lignaria  (Lin.),  Payr.,  p.  1)5  (pars). 

—  lignaria  (Lia.),  Req  ,  p.  41  (pars). 

Habitat.  —  AC.  Sur  toutes  les  côtes,  commun  à  Ajaccio  (Payr.); 
Ajaccio,  Bastia  (Req.),*  Bonifacio  (Rolle);  presque  partout. 

(1)  P.  Fischer,  1884.  In  Joum.  conoh,,  XXXII,  p.  20,  pi.  2,  fig.  3. 
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Observations.  —  Sous  le  nom  de  Scaphander  Ugnarius^  la  plupart  des 
auteurs  ont  confondu  au  moins  deux  formes  absolument  distinctes  comme 
galbe,  abstraction  faite  de  toutes  variations  dans  la  laillo.  L'une  de  ces 
formes  a  un  galbe  ovoîde-piriforme,  avec  le  dernier  tour  très  peu  haut 
et  bien  convexe  à  sa  naissance;  la  seconde  est,  au  contraire  bien  plus 
subcylindroïcJe  dans  son  ensemble,  et  son  dernier  tour  est  toujours  bien 
plus  allongé  et  bien  plus  droit  à  son  origine.  Nous  trouvons  de  très 
bonnes  figurations  de  la  première  de  ces  formes  dans  Forbes  et  Hanley, 
Jeffreys,  H.  et  A.  Adams,  Sowerby  (1)  elc,  tandis  que  la  seconde  est 
bieii  représentée  par  Risso.  Or,  Linné  donne  comme  référence  iconogra- 
phique de  son  Bulla  lignnria  une  assez  médiocre  figuration  de  Lister  qui 
a,  nous  devons  le  reconnaître,  plus  d'analogie  avec  la  forme  figurée  par 
Risso,  qu'avec  celle  des  auteurs  anglais.  Il  s'ensuit  donc  que  le  véritable 
Scaphander  lignarius  est  une  forme  ovoîde-subcylindroïde,  et  que  dès 
lors  il  convient  de  donner  un  autre  nom  à  la  forme  ovoïde-piriforme. 
Quant  à  la  coquille  décrite  par  Risso  sous  le  nom  de  Scaphander  gigan- 
lens  elle  ne  diffère  du  Se,  lignarius  «  que  par  sa  grandeur  plus  forte,  sa 
couleur  plus  foncée,  sans  aucunes  stries,  etc.  ».  Si  donc  la  forme  figurée 
par  Rifso  sous  le  nom  de  Scaphander  gigantens  représente  le  véritable 
Se.  lignarius  de  Linné,  la  forme  décrite  n'est  qu'une  simple  variété  de 
Tune  ou  de  l'autre  espèce. 

Quant  à  la  forme  anglaise  très  bien  distinguée  par  M.  le  marquis  de 
Monlerosalo  sous  le  nom  de  var.  Drltarmica  (2),  nous  estimons  qu'il  y  a 
lieu  de  l'élever  au  rang  d'espèce.  Nous  connaissons  ces  deux  espèces  en 
Corse;  nous  les  avons  reçues  toutes  les  deux  d'Ajaccio. 

Le  Scaphander  lignarius  est  généralement  de  taille  plus  forte  que  le 
Se.  Britannicus;  sa  hauteur  varie  de  55  à  60  millimètres.  Outre  le  type, 
nous  avons  également  reçu  la  forme  minuscula  déjà  obsei'vée  par  Tiberi 
et  signalée  par  M.  le  mirquis  de  Monlerosato.  Cette  variété,  de  taille 
beaucoup  plus  petite,  ne  mesure  que  15  millimètres  de  hauteur,  son 
galbe  est  très  allongé,  son  ouverture  relativement  étroite;  sa  coloration 
est  généralement  d'un  jaune  pâle  et,  parfois,  le  sommet  est  d'un  brun 
ferrugineux. 

(i)  Scaphander  lignarius,  Forbes  et  Hanley,  1853. -Ortt.  Moll.^  pi.  114,  B\  flg.3. 
—  H.  et  A.  Adams,  1858.  Gen.  rec.  molL,  II,  p.  19,  pi.  57,  fig.  4.  —  Sowerby, 
1859.  m.  index,  pi.  20,  fig.  4.  —  Jeffreys,  1861.  Brit.  Conch.y  IV,  p.  443,  pi.  45, 
fig.  5. 

(2)  De  Monterosato,  1884.  Mon.  gen,  sp,  conch.  Médit, ^p.  114. 
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Scaphaader  Britaoaicus,  de  Mointbkosato. 

Scaphander  lignarius,  pars  auct,  Anglise,  —  Se.  lignariusy  var.  Britan^ 
nicay  de  Monterosato,  i884.  Nom,  conch.  Médit. ^  p.  114,  —  Se,  lignarius, 
Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  21,  fig.  7  (non  Linné). 

Bulla  lignaria,  Payr.,  p.  95  (pars). 

—  lignaria,  Req  ,    p.  41  (para). 

Habitat,  -r-  Bastia,  Ajaccio;  ramené  par  les  filets  des  pêcheurs. 

Observations.  —  Dans  la  Conchyliologie  françniseW  existe  une  descrip- 
tion et  une  figuration  suffisantes  de  cette  espèce  sous  le  no:n  de  Scaphan- 
der  Ugnarius.  D'autre  part,  comme  nous  l'avons  exposé  plus  haut,  celle 
forme  a  été  très  exactement  figurée  par  nombre  d'aut*^urs.  Nous  n'avons 
donc  pas  à  in-ister  sur  ses  caractères.  Les  échantillons  que  nous  avons 
observés  en  Corse  sont  très  nettement  caraciérisés. 

BULLID.E 
&enre  BULLA,  Linné. 

A.  —  Groupe  du  B.  navicula. 
Coquille  globuleuse ,  test  mince,  subpellucide,  presque  lisse. 

Bulla  navicula,  Da  Costa. 

BuUa  navicula^  da  Costa,  1778.  Brit.  conch.,  p.  28,  pi.  1,  fig.  10.  —  B.  navi- 
cula,  Loc  ,  1892.  Conch.  franc.,  p.  24,  fig.  8. 

—  hydatis  (Lin.),  Payr.,  p,  95. 

—  oornea  (Lamck.),  Payr.,  p.  96  (pars). 

—  corn^a  (Lamck.),  Req.,  p.  42. 

Habitat.  —  Peu  commun;  les  golfes  d^Ajaccio,  de  Valinco,  de  Saint- 
Florent  (Payr.). 

Observations.  —  Sous  le  nom  de  Bidla  hydatis  PayrauJeau  parle 
d'une  coquille  dont  le  diamètre  est  d'environ  un  pouce.  Sa  Butta  cornea 
n'en  diffère  «  qu'en  ce  qu'elle  est  e:icore  plus  globuleuse  et  ses  stries 
transverses  sont  plus  saillantes  ».  Il  est  donc  tort  probable  que  cette 
dernière  forme  n'est  en  réalité  que  la  var.  ghbosa  du  type  du  Bulla  hydatis 
de  Lamarck  et  de  Payraudeau. 

Bulla  hydatis,  Limjnb. 

BuUa  hydatis.  Lin  ,  1767.  Syst.  nat.s  édit.  XII,  p  7(3.  —  Loc,  189?.  Conch, 
franç,^  p.  22. 

—  cornea  (Lamck.),  Payr.,  p.  96  (pars). 

—  hydatis  (Lin.),  Req.,  p.  42. 

Habitat.  —  C,  Ajaccio  (Payr.,  He^.);  Bonifacio  (Roi. j  ;  Bastia  entre 
40  et  60  mètres,  plages  de  Scudo  et  de  Chiavari,  Ajaccio,  l'Ile-Rousse, 
Algâjola,  le  cap  Corse  à  Barcaggio. 

SOG.  LlNN.»  t.  XLVI.  17 
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Observations.  —  Cette  forme  est  toujours  de  taille  plus  petite,  d'un 
galbe  plus  court  et  plus  globuleux  que  la  précédente  ;  comme  Ta  fait 
observer  M.  le  marquis  de  Mont^rosato  (1),  elle  varie  beaucoup,  non 
seulement  comme  taille,  mais  encore  comme  galbe  et  comme  coloration. 
On  peut  trouver  plusieurs  variétés  bien  distinctes  dans  la  même  slation. 

B.  —  Groupe  du  B.  utriculata. 
Coquille  de  petite  taille,  subglobuleuse;  test  slrié. 

BuUa  utriculata^  Brogchi. 

Bulla  utriculvsj  Brocchi,  1814.  Conch,  foss.  sMftop.,  p.  633,  pi.  1,  fig.  6.  — 
BuUa  utriculata,  Loc,  1884.  Prodr.,  p.  77.  —  1892.  Conch.  franc,,  p.  33,fig. 9. 

Habitat.  —  A  R.  Bastia  par  50  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Pajraudeau  et  Requien  ne  paraissent  pas  avoir  connu 
cette  espèce.  En  Corse,  elle  est  de  taille  assez  petite,  ne  dépasse  pas  G  à 
7  millimètres  de  hauteur,  et  constitue  une  var.  minor.  On  peut  également 
signaler  une  var.  ventricosay  de  petite  taille  mais  d'un  galbe  un  peu 
moins  ovoïde  que  le  type. 

Bulla  diaphana^  Aradas  et  Maggtorb. 

Bulla  diaphana,  Arad.et  Magg.,  1840.  Cat.  Sict7.,p.  40.  ~  Loc,  1892.  Conch. 
franc,  y  p.  23. 

—  semi-striata,  Req.,  p.  48. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.),-  Bai>tia,  entre  40  ei  60  mètres  de  pro- 
fondeur, plage  de  Chiavari,  le  cap  Corse  à  Barcaggio. 

Observations.  —  La  courte  diagnose  donnée  par  Requien  pour  son 
Bulla  semi  striata,  nous  parait  se  rapporter  très  exactement  au  B.  dia- 
phana^ décrit  antérieurement  par  Aradas  et  Benoit.  M.  le  marquis  de 
Monterosato  range  celte  espèce  dans  le  genre  Weinkauffia  d'A.  Adams,  et 
lui  donne  comme  synonyme  les  Bulla  turgida  de  Forbes  et  Scaphander 
gibbuliis  de  Jeffreys  (2).  Cette  espèce,  toujours  de  petite  laille,  est  d'un 
galbe  assez  variable;  nous  signalerons  des  var.  elongata  et  veniricosa 
qui  se  dil'finissent  d'elles-mêmes. 

Bulla  JeSreysif  Weinkauff. 

BtUla  (Cylichna)  Jeffreyii,  Weink.,  1866.  In  Journ,  conch.,  XIV,  p.  238.  — 
Cylichna  Jeffreysiy  Weink.,  1808.  Conch.  mittelm,,  II,  p.  199.  —  Boxa- 
nte lia  Je /fi-eysi,  Mtr.,  1884.  lYom.  conch.  Médit.,  p.  145. 

—  ovulala  (Broc.),  Req.,  p.  A2  (non  Brocchi  in  Philippi). 

1^1)  De  Monterosato,  1884.  Nom.  gen.  spec.  conch.  Médit,,  p.  146. 
(8j   Weinkauffia  diaphana,  de  Monterosato,  1884.  Loc,  cit,,  p.  145. 
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Habitat.  —  RR.  Ajaccio  (Req.). 

Observations.  —  Sous  le  nom  de  Bulla  ovulata,  la  plupart  des  auieurs 
ont  signalé  dans  la  Méditerranée  et  dans  TAdriatique,  une  petite  forme 
assez  bien  figurée  par  Jeffreys  (1)  et  qui  est  certainement  distincte  de  la 
coqtiille  désignée  sous  ce  même  nom  par  Broccbi  (3).  Weinkauff  a  pro- 
posé de  donner  au  type  de  Jeffreys  le  nom  de  son  observateur,  et  M.  le 
marquis  de  Monterosalo,  en  se  basant  sur  Tallure  de  so.i  test  et  de  su 
columelle,  a  proposé  pour  elle  le  nom  générique  de  Weinkauffia.  C'est 
toujours  une  forme  rare;  nous  ne  l'avons  pas  observée  en  Corse;  c'est 
uniquement  sur  les  indications  de  Requien  que  nous  la  signalons  ici. 

C,  —  Groupe  du  B,  strtata. 
Coquille  cylindrique,  test  épais  et  opaque. 

Bulla  striata,  Bruguibre. 

Bulla  «/rta«a,Brug.,  1789. 2>ict.,  p.  372. —Loc,  1892.  Conoh.  franc.,  p.  24,  flg.  10. 

—  striata  (Brug,),  Payr.,  p.  96. 

—  8tri<Ua  (Brug.),  Req.,  p.  41. 

HABrrAT.  —  AR.  Figari,  Venlilegne,  les  îles  Lavezi  et  Cavallo,  Algajola 
(Payr.);  Bonifacio  (Req.,  Roi.);  Bastia,  à  50  mètres  de  profondeur, 
Ajaccio.  Saint-Florent. 

Observations.  —  Coquille  extrêmement  variable  de  taille,  de  galbe  et 
de  coloration.  Nous  avons  reçu  de  Palerme  des  échantillons  qui  mesu- 
rent plus  de  30  millimètres  de  hauteur,  alors  qu'on  en  trouve  de  tout 
aussi  adultes  sur  d'autres  points  de  la  Méditerranée  qui  atteignent  à  peine 
15  millimètres  de  hauteur.  Tel  est  le  cas  d'un  de  nos  échantillons 
d* Ajaccio,  dont  le  galbe  est,  en  outre,  particulièrement  globuleux.  Nous 
indiquerons  donc  des  var.  major.,  minor,  elongata^  verUneosa,  intermedia, 
corUca,  etc.,  qui  se  définissent  d*elles- mêmes.  En  Corse,  le  Bulla  stHata 
se  rencontre  un  peu  partout,  mais  toujours  en  colonies  peu  populeuses. 

Oenre  ACERAS,  MûUer. 
Aceras  elegans,  Logard. 

Aeeras  eUgans,  Loc,  1894.  Prodr.,p.  /9  et  b%.  —  1892.  Conch.  franc.,  p.  24. 

Habitat.  —  RR.  Golfe  de  Saint-Floreat,  zone  herbacée. 


(1)  Bulla  ovulata,  Jeffreys,  1860.  MoU.  Piem.,  p.  49,  fig.  18. 

(2)  Bulla  ovvdata,  Brocchi,  1814.  Conch.  foss,  Subapen.,  p.  277,  pi.  1,  llg.  8. 
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Observations.  —  Galbe  cyliiidroïde  un  peu  allonge,  profil  latéral  lar- 
gement arqué;  ouverture  allongée  surtout  dans  le  bas  ;  coloration  corné 
clair  (1). 

GYLIGHNID.E 
Genre  CYLICHNA,  Lovén. 

A.  —  Groupe  du  C,  cylindracea. 

Coquille  assez  grande,  galbe  cylindrique,  sommet  ombiliqué. 

Cjlichna  cylindracea,  Perjnant. 

liulla  cylindracea,  Peun.,  1777.  Brit.  cooL,  IV,  p.  117,  pi.  70,  fig.  85.  — 
Cylichna  cylindracea,  Lov.,  1846.  \nd.  Moll.  Soand.,  p.  142.  —  Loc,  1892. 
Conch,  Franc.,  p.  25,  lig.  12. 

Habitat.  —  PC.  Baslia,  entre  40  et  60  mètres  de  profondeur. 
Observations.  —  Celte  forme  f)araît  avoir  échappé  à  Payraudeau  et  à 
Requien  ;  elle  ne  nous  a  été  décelée  que  par  les  dragages. 

B.  —  Groupe  du  C.  umbilicata. 
Coquille  petite  ;  galbe  subovoïde,  sommet  ombiliqué. 

Cjlicbna  umbilicata,  Montagu. 

Uulla    u.nbilicata,  Mtg.,  1803.  Test,  lirit..  p.  222,  pi.  7,  lig   4.  —   Cylichna 
umbilicata,  Cautr.,  1840.  Malac.  Médit,,   p.  79.  —  Loc.,    1892.  Conch, 
franc  ,  p.  20,  fig.  13. 
—    truftcatula,  Req.,  p.  42. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio  (Req);  Bastia,  par  60  mètres  de  profondeur, 
l'île  Rousse,  Chiavari,  Algajola. 

Observations.  —  Forme  bien  typique,  atteignant  facilement  3  milli- 
mètre s  de  hauteur  lotale.  C'est  une  coquille  assez  rare  dans  la  Méditer- 
ranée et  surtout  très  localisée;  dans  TOcéan  elle  descend  jusqu'à  près  de 
1200  mètres  de  profondeur. 

Cylichna  crebrisculpta,  de  Montërosato. 

Cylichnina  crebrisculpta,  Mtr.,  1884.  Nom.  conch.  Médit. ^  p.  143. 

Habitat.  —  R.  Bastia,  à  50  mètres. 

(1)  Payraudeau  cite  (p.  ^h)VAcera  oamosa,  de  Lamarck,  mais  le  genre  Acera 
de  cet  auteur  ou  Doridium  de  Meckel,  ne  possède  en  réalité  qu'une  coquille  rudi- 
meutaire  et  sort  ainsi  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracés. 
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Observations.  —  M.  le  marquis  de  Monlerosalo  ayant  observé  que  le 
véritable  Cylickna  strigella  de  Lovén  (1)  et  des  auteurs  anglais,  avait  un 
galbe  et  une  ornementation  voisine,  mais  cependant  suffisamment  dis- 
tinct de  la  forme  méditerranéenne  désignée  sons  ce  môme  nom,  a  cru 
devoir  spécifier  cette  dernière  sous  le  nom  de  Cylichnina  crebn^cidpta . 
On  la  différencie  du  Cylickna  strigella:  à  sa  taille  plus  petite  ;  à  son  gaibe 
plus  étroitement  allongé,  un  peu  moins  conoïJe;^  son  ouverture  moins 
ample  dans  le  bas;  à  son  mode  d*ornemeniation  qui  semble  constitué  par 
ses  stries  verticale  et  spirale  qui  donnent  au  test  un  faciès  particulier. 
On  la  distingue,  en  outre,  du  Cylichna  umbilicata  :  à  sa  taille  plus  forte; 
à  son  galbe  plus  ovalaire,  plus  atténué  dans  le  haut;  à  son  sommet 
plus  profondément  ombiliqué.  Nous  connaissons  celle  forme  en  Pié- 
mont, en  Sicile  et  à  Saint-Raphaël  dans  la  département  du  Var. 


ftenre  TORNATINA,  A.  Adams. 
Tornatioa  mammillata^  Philippi. 

Bulla  mammillata,  Philippi,  1826.  En,  Moll.  SiciL,  I,  p.  132,  pi.  7,  fig.   20. 
Cylichna  mammillata^  Loc,  1892.  Conch.  franc, ^  p,  28. 

—  mammillata  (Phil.),  Req.,  p.  42. 

Habitat.  —  B.  Aj  Kcio  (Req  )  ;  plages  de  Scudo  et  de  Chiavari. 

Observations.  —  De  toutes  nos  Cylicknldœ,  c'est  certainement  le  Tor- 
natinamnnmiUala  qui  présente  le  plus  de  régularité  et  de  constance  dans 
son  allure;  sa  taille  seule  nous  paraît  susceptible  de  quelques  variations 
de  peu  d'importance. 

Tornatiaa  truncatula,  Bruguibrb. 

I^ulla  truncatula^  Brug.,  17U2.  In  Kncyclop.  méthod.,  p.  377,  —  Cylichna 
truncatula,  Loc,  1892.  Conch,  fram:.^  p.  2^. 

—  truncata,  Req.,  p,  42. 

Habitat.  —  R.  Âjaccio(Req.). 

Observations.  —  C'3sl  le  Balli  ou  Cylichna  d'Ad  ims  et  de  nombre 
d'autres,  mtis  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Bulla  truncata  de» 
Gmelin,  dénomination  spécifique  qui  s'applique  à  une  tout  autre  espèce. 
C'est  uniquea,eni  sur  les  indications  de  Requien  que  nous  sign  lions  cette 
espèce  en  Corse;  elle  n'est  point  rare  sur  la  plupart  des  coniinents  voi- 
sins. 

(1)  Cylichna  strigplla,  L>véii,  184«».  Ind,  moV.  Soand.,  p.  142.  —  Loc,  1892. 
Conch.  franc.,  p.  2t'». 
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Tornatina  semisulcata,  Philippi. 

Bulla  semisulcata,  Philippi,  1830.  Enum.  MolU  Sici/,,  I,  p.  123,  pi.  7,  fig.  19. 
—  Cylichna  semisulcata^  Loc,  1892.  Conch,  franc,,  p.  29. 

Habitat.  —  R.  Baslia,  enire  40  et  50  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Cette  espèce,  voisine  de  la  précédente,  est  souvent 
confondue  avec  elle,  s*en  dislingue  :  par  son  galbe  plus  étroitement 
allongé,  plus  droit,  plus  cylindroïde;  par  ses  costulations  longitudinales 
moins  arquées;  par  la  présence  d'une  bande  ornementale  décurrente 
dans  le  bas  du  dernier  tour, etc.;  ma.sRequien  ne  doit  pas  Tavoir  connue, 
car  pour  ces  petites  espèces  il  se  réfère  à  la  1"  édition  de  Philippi,  qui 
avait  très  bien  distingué  ces  différentes  formes. 

Tornatina  minutissima.  H.  Martin. 

Utriculus  mînuti^simvs,  Mart.,   in    Mtr.,  1878.  In  Journ.  conch,,  p.  159. 
Cylichna  minuiissima,  Loc,  1892.  Conch.  franc. y  p.  29. 

Habitat.  —  RR.  Plage  de  Scudo,  île  Rouss<\  Ajaccio. 

Observations.  —  Cette  espèce  dont  la  taille  dépasse  à  peine  1  milli- 
mètre de  hauteur  totale,  a  un  galbe  court  et  ventru;  sa  spire  est  plane, 
et  son  dernier  tour  un  peu  plus  haut  à  son  extrémité  supérieure  qu'à  sa 
naissance,  a  un  profil  latéral  légèrement  concave;  difficile  à  observera 
cause  de  sa  petite  taille,  nous  ne  l'avons  rencontrée  dans  ces  différentes 
stations  qu'à  l'état  d'individus  isolés. 


VOLVULID.^. 
Genre  VOLVULA,  A.  Adams. 
Volvula  acuminata,  Bruguibre. 

Bulla  acuminata,  Briig.,  1792.  In  Encycl,  meth,,  ï,  p.  376.  —  Volvula  acu- 
minata,  Adams  in  Sow.,  1850.  Thés,  conch,,  II,  p.  3^,  pi.  125,  fig.  152.  — 
Loc  ,  1892.  Conch,  franc.,  p.  30,  fig.  16. 

Bulla  acunvinata  (Brug  ),  Req.,  p.  4?. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  plage  de  Scudo,  Bastia,  entré  40  et 
90  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Petite  forme  des  zones  herbacée  et  corallienne,  dif- 
ficile à  récolter  à  cause  de  sa  petite  taille.  Outre  le  type,  nous  indique- 
rons une  var.  minor  de  même  galbe,  mais  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas 
2  millimètres. 
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AGT^ONID^ 

eenre  ACTiEON,  de  Montfort. 
Acteeon  tornatilis,  Linné. 

Voîuta  tomatilis,  Lin.,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XÏI,  p.  1187,  —  Acimon  torna- 
ti7M,  Aider,  1830.  MolL  North,,p,  29.  —  Loc.,1892  Gonch,  franc.,  p  3l,fig.  17. 
Tornatella  fasciata  (Lamck.),  Payr.»  p.  i'l%. 
—    tomatilis  (Lamck.),  Req.,  p.  62, 

Habitat.  —  AR.  Figari,  Sanli-Manza,  environs  de  Bonifacio  (Payr.)  ; 
Ajaccio  (Req.);  Baslia,  par  60  m^lres;  Sainl-Florenl  par  70  raèlres  de 
profondeur. 

Observations.  —  Les  échantillons  que  nous  avons  observés  sont  de 
taille  assez  petite  et  répondent  à  la  var.  nUnor  du  marquis  de  Montero- 
sato.  Nous  signalerons  également  la  var.  bifasciata  du  même  auteur  (non 
Risso  (1)  correspondant  au  type),  qui  est  toujo'irs  aussi  de  petite  taille. 

RINGIGULID^ 

aenre  RINOIGULA,  Deshayes. 
Ringicula  leptocheila,  Brugnons. 

Ringicula  leptooheila,  Brugn.,   1873.  MUoel.  malac,  p.  11,  pi.  1,  fig.  17.  — 
Loc,  1892.  Conch.  franc,  p.  32. 

Habitat.  —  La  Corse,  sans  indication  de  localité  (Tiberi,  in  coU.  Mir.). 

Observations.  — M.  le  marquis  de  Monleroîato(2)  a  institué  pour  celte 
espèce  le  genre  Ringiculina;  son  galbe  est  court  et  ventru,  la  spire  peu 
haute,  le  test  est  orné  de  stries  décurrentes  et  longitudinales  qui  forment 
par  leur  rencontre  un  fin  treillissage. 

(1)  Speo  bifasciatux,  Risso,  1826.  Hist*  nat.  Europe  mérid.,  lY,  p.  236,  pi.  8, 
fig.  107. 

(2)  De  Moiiterosato,  1884.  Loc,  cit.,  p.  41. 
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PROSOBRANCHIATA 


SIPHONOSTOMATA 


OVULID/E 

Genre  PEDIGULARIA,  Swainson. 
Pedicularia  Sicula,  Swainson. 

Pedicularia  Sicula,  Swains.,  1840.  Malac  ,    p.  240.    —   Loc,   1896.    Conch, 
franc.,  p.  34,  fig.  20. 

Habitat.  —  RR.  La  Corse  (teste  Monterosalo). 

Observations.  —  Nous  n'avons  pas  retrouvé  celle  espèce  bien  connue, 
signalée  en  Corse,  mais  sans  indicaiion  de  localité,  par  M.  le  marquis  de 
Monterosalo  (1). 

Genre  OVULA,  Bruguière. 

A.    —  Groupe  de  VO,  Adriattca, 
Coquille  d'un  galbe  piriforme. 

Ovula  Adriatrica,  Sowerbt. 

Ovulum    Adriatioum,  Sow.,  1828.   In  Zool.  journ,^    IV,  p.  150.   —  Ovula 
Adriatica,  Philippi,  1^-36.  Enum.  Moll.  SiciL,  I,  p.  233,  pi.  12,  fig.  12.   — 
•      Loc,  1892.  Coyich,  franc.,  p.  35,  fig.  21. 
Ovula  Adriattca  ;Sow.),  Req.,  p.  84. 

Habitat.  —  R.  Bonifaccio,  dans  les  coraux  (lieq.). 

Observations.—  Requien  cite  pour  celte  espèce  deux  variétés,  oblonga 
el  elongnta.  Or.  il  prend  pour  type  la  fifçuratîon  de  Philippi  (5).  qui  repré- 
Fenteunc  forme  déjà  très  allongée,  au  moins  par  rapport  à  nos  échantil- 
lons du  midi  de  la  France,  ce  qui  tendrait  à  faire  supposer  que  la  forme 
corse  est  pariiculièremont  élroiie  el  haute.  Celle  observation  mériterait 
donc  contlrmation. 

(1)  De  Monterosalo.  1878.  Enum.  e  sinonim.,  p.  49. 

(2)  Ovula  Adriatica.  Philippi,  ISW.  Enum.  Moll.  Sicil.,  I,  p.  23 1,  pi.  12,  fig. 
12  et  13. 
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Ovula  carnea,  Poirbt. 

Bulla  camea^  Poiret,  1789.  Voy,  Barbarie^  II,  p.  21.  ~  Ovula  carnea,  Lamck., 
1822.  Anim.  sans  vert,,  VII,  p.  370.  —  I.oc.,  1892.  Conch,  franc.,  p.  35. 

—  camea  (Lin.),  Payr.,  p.  168. 

—  camea  (Lin.),  Req.,  p.  85. 

Habitat.  —  K.  La  partie  méridionaie  de  l'î'e,  rapporté  par  les  filets 
des  corailleurs  (Payr.);  Bonifacio,  dans  les  madrépores  (Req.);  Baslia. 

Observations.  —  Coquille  assez  variable,  dans  sa  taille,  son  galbe  et 
sa  coloration.  D*après  nos  échantillons  français  et  corse,  la  taille  de  cette 
coquille  est  de  10  à  18  millimètres  pour  la  hauteur;  d'autre  part,  outre 
des  var.  major  et  tninor,  nous  observons  des  var.  curta,  elongata  et  ven- 
tricosa^  chez  lesquelles  le  dernier  tour,  dans  son  profil,  soit  à  la  naissance, 
soit  dans  la  région  antérieure,  est  plus  ou  moins  arqué  ou  allongé.  Enfin, 
si  nous  admettons  pour  le  type  la  coloration  carnéolée  (var.  rosea  de 
Requien),  nous  aurons  encore  des  var.  rubrUy  paliida  et  alba.  Pourtant 
il  ne  faut  pas  oublier  que  lorsque  la  coquille  est  bien  fraîche  sa  colora- 
tion est  toujours  vive,  et  qu'elle  s'atténue  très  rapidement  après  la  mort 
de  l'animal.  Nous  signalerons  à  Bastia  des  var.  mnjor^  ventricosn  et  nlba, 
outre  le  type. 

B.  —  Groupe  de  TO.  spelta. 
Coquille  d'un  galbe  ovoïde-fusiforme. 

Ovula  spelta  y  LiifNÉ. 

Bulla  spelta.  Lin.,  1767.  Syst,  nat.,  p.  1182.  —  Ovula  spelta,  Lamck  ,  18?2. 

Anim.  sans  vert.,  VII,  p.  370.  —  Loc,  1892    Conch.  franc.,  p.  35,  ftg.  22, 
Ovula  spelta  (Lin.),  Payr.,  p.  169. 

—  spelta  (Lin.),  Req.,  p.  84. 

Habitat.  —  RR.  A  la  hauteur  dé  Santa-Guilia  (Payr,)  ;  Bonifacio,  dans 
les  coraux  (Req.,  collect.  Jous^eaume),*  Pieiranera,  par  60  mètres  de  pro- 
fondeur. 

OBstRVATioNs.  —  Chcz  cctte  espèce  la  taille  varie  de  15  à  22  milli- 
mètres de  hauteur,  et  le  galbe,  dans  son  ensemble,  est  plus  ou  moins 
ventru.  Nous  signalerons  donc  des  var.  major,  minor,  elongata  et  ventri- 
cosa;  M.  de  Monterosato  a  déjà  indiqué  une  var.  roseo-camea,  nous  la 
retrouvons  à  Bonifacio  dans  la  collection  de  M.  le  D'  Jousseaume  ;  nous 
avons  reçu  de  Marieille  une  var.  roseo-violacea,  chez  laquelle  le  rose 
tourne  nettement  au  violacé. 
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Ovula  obsoleta,  Logard. 

Ovula  tritioea,  Payraudeau,  1826.  èfolL  Corse,  p.  169,  pi.  8,  âg.  30  à  32  (non 
Lamck.). —  Simnia  obtusa.  Loc,  1884.  Prodr.^  p.  91  (non  Sowerby).  — 
Ovula  obsoleta,  Loc,  1898.  Conch.  frann.,  p.  36. 

Habitat.  —  La  partie  uiéridionalo  de  l'île,  rapporté  par  les  filets  des 
pêcheurs  (Payr.);  Boaifacio  (Req.)  ;  Ajacclo  (collect.  Jouss.). 

Observations.  —  Sous  le  nom  (ÏOvula  tfiticea,  Lamck.,  Payraudeau,  a 
figuré  une  petite  coquille  bien  lypi  jue,  bien  caractérisée,  que  la  plupart 
des  auleufô  ont  cru  devoir  rapporter  à  VOvula  caniea.  Dans  son  texte, 
Payraudeau  se  borne  à  dire,  comme  de  Lamarck,  que  son  espèce  «  avoi- 
sine  la  prccédente  »,  c'est-à-dire  YO.  carnea.  Pourtant,  il  est  bien  cer- 
tain que  sa  figure  30,  qui  représente  la  coquille  en  grandeur  naturelle,  a 
beaucoup  plus  d'analogie  hv^cYOuala  spelta,  dont  elle  est  pour  ainsi 
dire  un  diminutif.  Mais  qu'esl-ce  au  juste  que  VOvula  tnticea  de 
Lamarck  (l)?  L'auteur  lui-mêm^,  après  uae  courte  diagnose  peu  faite 
pour  nous  éclairer,  ne  nous  donne  qu'une  référence  iconographique  dou- 
teuse. Mais  s'il  faut  en  croire  Deshayes,  Kiencr  et  Chenu  (2),  l'Oyti/a 
triticea,  type  de  Lamarck,  serait  en  effet  une  forme  voisine  de  l'O.  carnea» 
Il  importe  donc  de  distinguer  deux  Ovula  triticea.  Le  premier,  le  plus 
ancien,  le  seul  qui  doit  subsister,  est  uue  espèce  africaine,  figurée  par 
Kiener  et  Chenu  ,•  le  second,  bien  distinct  du  premier  et  qui  doit  néces- 
sairement passer  en  synonymie,  a  été  désigné  par  l'un  de  nous  sous  le 
nom  d'Ot'u/a  obsoleta,e[  est  très  suffisamment  bien  figuré  par  Payraudeau. 
C'est  une  forme  régulière,  de  taille  un  peu  variable,  passant  de  10  à 
15  millimètres  de  hauteur,  et  dont  la  coloration  du  péristome  se  détache 
toujours  en  blanc,  comme  l'a  fait  observer  Payraudeau,  sur  un  fond  ro>e, 
ro  e  violacé  ou  blanc  grisâtre.  Nous  avons  observé  des  var.  minàr, 
mnjor,  rosea^  vlolacea,  albida,  sur  les  côtes  du  midi  de  la  France  et  aux 
Baléares. 

Ovula  Nicœensisy  Risso. 

Simnia  Nicxensis,  Riaso,  1826.  Hist.  nat,  Europe  mérid,,  IV,  p.  235,  fig,  150. 
—  Ooula  Nicaeensis,  Weink.,  1868.  7n  Joum,  conch,,  XVI,  p.  246.  —  Loc, 
1892.  Conch,  franc.,  p.  36. 

Habitat.  —  La  Corse,  sans  indication  de  localité  (Tiberi,  in  Mtr.). 


(1)  Ovula  triticea,  de  Lamarck,  1822.  Anim,  sans  vert,,  VII,  p.  328. 

(8^  Deshayes,  in  de   Lamarck,   1844.  Anim,  sans  vert,,  2*  édit.,  X,  p.  470.  — 
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Observations.  —  Un  seul  échantillon,  de  taille  moitié  moindre  que  le 
type  figuré  par  Risso,  et  de  coloration  blanchâtre. 

Ovula  purpurea,  Risso. 

Simnia  purpurea^  Risso,  1826.  Hist,  nat,  Europe  mérid.^  IV,  p.  235.  — 
Otmla  purpurea,B.eq., iSkS.  Coq,  Cor  se  ^p.  SA,—  Loc.,iS92.  Conch.  /V-anç.^p.SÔ. 

Habitat.  —  R.  Bonifacio,  dans  les  rochers  corrailigènes  (Req.);  Ajaccio 
(coll.  Jousseaume). 

Observations.  —  Nous  ne  connaissons  cette  espèce  que  par  les  descrip- 
tions qui  en  ont  été  données  par  Risso  et  Requien.  Elle  diffère  de  l'espèce 
précédente  :  par  sa  taille  plus  petite;  par  son  galbe  plus  renflé  dans  son 
ensemble;  par  son  canal  moins  long  et  plus  dilaté;  par  son  test  striolé 
seulement  aux  extrémités  ;  par  sa  coloration  pourpre,  etc. 


GYPR^ID^ 
ftenre  TRIVIA,  Gray. 
Trivia  Europsea^  Montagu. 

Cyprxa  Europaa,  Mfg.,  1808  Test.  Brit,  Suppl.,  p.  88.  —  Trivia  Europséà, 
Weink.,  1868.  Conch.  mittelm.f  II,  p.  7.—  Loc,  1892.  Conch.  /Vanc.,p.  •'H, 
flg.  23. 

—  coeeinella  (Loimck.),  Payr..  p.  170  (pars), 

—  ^t«rop«a  (Mtg),  Req.,  p.  86. 

Habitat,  —  C.  Toutes  les  plages  (Payr.)  ;  Bonifacio,  Ajaccio  (Req.); 
Porto -Vecchio  (coll.  Jousseaune)  ;  principalement  sur  la  côte  occiden- 
tale, Saint-Florent,  Ajaccio,  Pietranera,  etc.  ;  dragué  jusqu'à  60  mètres 
de  profondeur. 

Observations.  —  Coquille  de  taille  très  variable,  avec  les  cordons  con- 
tinus, par  conséquent  sans  sillon  dorsal,  comme  Ta  très  bien  fait  observer 
Payraudeau.  Mais  il  est  extrêmement  probable  que  ce  même  auteur  a 
confondu  avec  le  Cyprœa  coeeinella^  comme  le  faisaient  les  anciens 
auteurs,  le  Trivia  pullieina.  Nous  signalerons  des  var.  mii;or,  minor, 
ventricosayeamea.albiday  tripunetata,  etc.  Cette  dernière  variété  signalée 
par  Requien. 

Kiener.  1895.  Spec.  coneh.,  p.  15,  pi.  6,  fig.  3.  —  Chenu,  1859.   Man,  coneh.^  I, 
p.  278,  fig.  1174. 
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Trivia  Jousseaumei,  Logard. 

Trivia  Jousseaumei,  Loc,  1884.  Prodr,,  p.  98  et  535.—  iS92,Conrh.  franc., 
p.  37. 
'    Ci/praea  pedicultis,  Payr.,  p.  171  (non  Lamck.). 

Habitat.  —  K.  Ajaccio;  vil  dans  toutes  les  zones. 

Observations.  —  On  distinguera  toujours  facilement  celle  forme  de  la 
précédente  :  à  son  galbe  un  peu  plus  allongé  ;  à  ses  cordons  décurrents 
assez  forts,  discontinus,  s'aiTèlant  suivant  une  ligne  longitudinale  sur  le 
dos;  etc.  La  présence  des  trois  lâches  brunes  sur  le  dos  dont  parle  Pay- 
raudeiu  n'e-t  qu'un  caractère  accidentel  qui  se  retrouve  tout  aussi  bien 
chez  le  Trivia  Europcea;  il  ne  constitue  qu'une  simple  variéié  tripunctata. 

Trivia  pullicina,  Solander. 

Cyprxa  pullex.  Sol.,  in  Gray,  1818.  In  Zool.  Journ.,  III,  p  368.  —  Trivia 
pullex,  Weink.,  1868.  Conck.  mittelm..  Il,  p.  13.  —  Trivia  pullicina, 
Loc,  1892.  Conch,  franc.,  p.  37. 

—  cocoinella  ^ Lamck.),  Payr.,  p.  171  (pars), 

—  pulUx  (Sol.),  Req.,  p.  86. 

Habitat.  —  C.  Sur  les  plages  sablonneuses;  Ajaccio  (Req.);  Boni- 
facio  (Roi.)  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Ajaccio,  Saint-Fioreni,  Propriano, 
Bonifacio,  Tizzano,  île  de  Cwallo,  eic.  ;  vit  dans  toutes  les  zones. 

Observations.  —  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  caractères  spéci- 
fiques de  celle  petite  espèce  si  bien  définie.  Nous  relèverons  des  var. 
major, minor.globulosa,  rosea,  violacea^brunnea,  albidajmcii,  grisea,  etc. 
Quanta  la  var.  pelLucHa  signalée  par  Re  |uien,  elle  s'applique  indubila- 
blemenl  à  des  sujets  jeunes,  n'ayant  pas  encore  alleint  leur  développe- 
ment normal. 

Trivia  globulosa,  os  Montbrosato. 

Cyprxa  europaea,  var,  globosa,  Wood,  in  13ucq.  Dautz.  et  Dollf.,  1893.  Moll. 
Rouss,,  1,  p.  129,  pi.  XVI,  flg.  21.  —  Trivia  globulosa,  Mtr.,  1899.  Mss. 

Habitat.  —  AC.  Llle  Rousse,  Ajaccio,  Propriano,  Tizzano,  plage  en 
face  de  l'Ile  Piana  au  nord-est  de  Bonifacio;  vit  dans  la*  zone  herbacée. 

OiSERVATiONS.  —  Dc  même  taille  que  le  Tr.  piUlicina,  mais  d'un  galbe 
plus  court,  plus  globuleux,  avec  le  dos  arrondi  ;  cordons  accusés  con- 
tinus sur  le  dos;  coloration  d'un  brun  rose  clair,  avec  le  péristome  blanc 
ou  presque  blanc;  sa  hauteur  varie  de  6  à  8  millimètres  de  hauteur. 

Trivia  MoUerati,  Logard. 

Trivia Mollerati,Loc.,\S9A.  In  l'Échange,  X,  p.  131.  —  iS99, Coneh,  fr.,yt.  37. 
Habitat.  —  RR.  Bonifacio,  Tizzano;  vit  dans  la  zone  corallienne. 
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Observations.  —  Très  petit,  galbe  court  et  très  irapu,  bien  globuleux; 
test  plus  solide,  cordons  décurrents  très  fortement  accusés  ;  coloration 
plus  pâle.  Sa  taille  ne  dépasse  pas  6  millimètres  de  hauteur. 

(îenre  OYPRiBA,  (îray. 
Cyprœa  lurida,  Linné. 

Cyprxa   lurida.  Lin.,  1767.  $yst.  nat,^  édit.  XIII,  p.  1115.    —  Loc,   1892. 
Conck,  franc. <t  p.  58,  fig.  24. 

—  lurida  (Lio.),  Req.,  p.  85. 

Habitat.  —  R.  Calvi,  Ajaccio  (Req.);  Ajaccio,  Algajola,  Saint-Florent, 
Bastia,  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Tizzano,  etc. 

Observations.  —  Requien  indique  pour  cette  belle  coquille  des  var. 
brunnea,  cinerea^  et  minor.  On  doit  à  M.  le  marquis  de  Monterosato  une 
très  intéressafite  élude  sur  les  Cyprœa  de  la  Méditerranée  (1),  dans 
laquelle  il  indique  deux  variétés  pour  cette  même  espèce.  Son  type,  dit 
type  hisiorique,  mesure  de  35  à  40  millimètres  de  longueur.  Un  de  nos 
échantillons  recueillis  sur  la  côte  ouest  du  golfe  de  Saint-Florent, mesure 
53  millimètres  et  correspondrait  à  une. var.  major  (la  var.  maxima  atteint 
63  millimètres.  D'autres  échantillons,  provenant  d*Ajaccio  et  d* Algajola, 
et  tout  aussi  adultes,  ne  dépassent  pas  30  millimètres  et  ont  un  galbe  plus 
bombé  ;  ils  répondent  à  la  var.  pubescens  de  M.  le  marquis  de  Monterosato. 

Cyprœa  piriformis,  Gmelin. 

Cyprœa  pyrum^  Gmelin,  1789.  Syst,  naC,^  édit.  XIII,  p.  3411.  —  C.piriformis, 
Loc,  1884.  Prodr.,  p.  95.  -  1892.  Conoh.  franc,,  p.  38. 

—  pyrum  (Lin.),  Req.,  p.  85. 

Habitat.  —  RR.  Bonifacio  (Req.);  Basiia,  dans  les  filets  des  pécheurs, 
Ajaccio. 

Observations.  —  Plus  rare  que  l'espèce  précédente,  celte  forme  nous 
parait  d'une  allure  plus  régulière  et  plus  constante;  le  péiistome  est  tou* 
jours  d'un  beau  rouge,  et  le  galbe  très  nettement  piriforme. 

Cyprœa  spurca,  Linné. 

Cyprma  apurca,  Lia.,  1767.  Syst.nat.,  édii.  XII,  p.  1179.—  Loc,  1892.  Conch* 
franc,  p.  38. 

—  fiaveola  (Lamck),  Pajrr.,  p.  170. 

—  spurca  (Un.),  Req.,  p.  85. 

Habitat.  —  RR.  Golfe  d'Ajaccio,  de  Saint-Florenl,  de  Calvi  (Payr.); 
Bonifacio,  Calvi  (Req.). 

(1)  De  Monterosato,  1897,  Sur  les  Cyprxa  de  la  Méditerranée,  in  Journ.  conck  , 
XLV,  p.  150,  pi.  6. 
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Observations.  —  D*après  la  pelite  description  que  Payraudeau  donne 
d^  sa  coquille,  nous  croyons  qu'on  peut  sans  inconvénients  rapprocher 
son  Cyprœa  flaveola  du  C.  spurca^  quoique  M.  le  marquis  de  Monterosato 
ait  mis  en  doute  ridenlificalion  fiite  entre  ces  deux  formes  par  la  plupart 
des  auteurs.  Requien  indique  des  var.  flavescen^,  pnUida  et  grisea.  Nous 
n'avons  pas  été  assez  heureux  pour  retrouve»-  cette  espèce  en  Corse. 

Dans  sa  liste  des  Cyprœa,  Requien  indique  les  Cyprœa  Linx,  C.  erosa 
et  C.  cameola  de  Linné,  comme  ayant  été  rencontrées  en  Corse,  ces  deux 
dernières  espèces  avec  un  point  de  doute,  il  est  vrai.  Nous  rappellerons 
que  ces  trois  formes  sont  absolument  exoti  )ues,  et  qu'elles  n*ont  jamais 
été  retrouvées  dans  la  Méditerranée.  Si  les  déterminations  de  Requien 
sont  exactes,  il  faudrait  certainement  en  conclure  que  ces  trois  formes  ont 
élé  apportées  accidentellement  (1). 

MAROINELLID/E 
Genre  ERÂTO,  Risso. 
Erato  lœvis^  Domoyan. 

Voluta  lœvis.  Don.,  1803.  Brit.  Shells,  V,  p.  165,  —  Erato  UnvUy  Brown,  1831. 

Ind.  pal.,  p.  463.  —  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  39,  ûfç,  25. 
Marginella  Donovani,  Payr.,  p.  167,  pi.  8,  fig.  27,  28. 
~    Ixvis  (Don.),  Req.,  p.  84. 

Habitat.  —  R.  Les  golfes  d'Âjaccio,  de  Santa-Manza,  les  îles  de  Lavczzi 
et  Cavallo  ;  Ajaccio,  Bonifacio,  dm<  les  madrépores  (Req.)  ;  Saint-Floren», 
à  70  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Forme  toujours  rare,  très  localisée,  d'un  galbe  assez 
régulier  et  constant,  mais  de  taille  variable.  Payraudeau  a  cru  devoir 
changer  son  nom  de  lœvis  qui,  dit-il,  a  est  susceptible  d*ètre  appliqué  à 
toute  autre  aussi  bien  qu'à  elle  »  !  Pareil  scrupule  nous  conduirait  bien 
loin  dans  la  réforme  de  la  nomenclature. 

Genre  MAReiNELLA,  de  Lamarok. 

A.  —  Groupe  du  Af.  mitrella. 
Galbe  ovoïde  allongé,  graniforme.    . 

(1)  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  constatation  absolument  indéniable 
de  nombreux  spécimens  appartenant  au  genre  Monetaria,  relevés  par  plusieurs 
personnes,  sur  divers  points  de  la  côte  de  Corse,  Payraudeau  (p.  169  et  170)  cite  le 
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Marginella  mitrella,  Risso. 

Voltita  mitrella,  Risso,  1826.  Hist,  nat.  Europe  mérid.,  IV,  p. 250,  fig.  143.  — 

Marginella  mitrella,  Loc.,  1892.  Conch,  franc,,,  p.  40,  fig.  26. 
Volvaria  triticea  (Lamck.),  Payr.,  p.  168. 
Marginella  secalina  (Phil.),  Req.,  p.  83. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio,  SanlvManza,îleLivezzi  elCibricagli,  environs 
d'Aléria  (Payr.);  Bonifacio  (Req.);  Tile  Rousse,  le  cap  Corse  à  Bar- 
câggio,  Bastia,  par  60  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  M.  le  marquis  de  Monlerosato  (1)  a  très  bierî  rétabli 
In  synonymie  assez  complexe  de  cette  coquille,  dont  le  nom  de  genre 
comme  celui  d'espèce  ont  singulièrement  varié.  En  dehors  du  type  qui 
est  jaunacé  pâle  lorsqu'il  est  frais,  Payraudeau  a  signalé  une  var.  aU>a. 

B.    —  Groupe  du  M.  miliaria. 
Galbe  ovoide  ventru;  coquille  de  petite  taille. 

Marginella  miliaria,  Limné. 

Voluta  miliaria^  Lin  ,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1189.  —  Marginella 
miliaria,  Hanley,  1855.  Ipsa  Lin,  Conch  ,  p.  217.  —  Loc,  1882.  Conch, 
franc,,  p.  40,  fig.  27. 

Volvaria  miliacea  (Lamck.),  Payr.,  p.  168,  pi.  8,  fig.  28-29. 

Marginella  miliacea  (Lamck.),  Req.,  p.  84. 

Habitat.  —  CC. Toutes  les  plages  sablonneuses  (Payr.);  Ajaccio  (Req.)  ; 

Gyprœa  annulus  comme  aasez  commun,  et  le  C.  moneta  comme  moins  commun, 
dans  les  golfes  d'Ajaccio,  de  Saint-Florent,  de  Galvi,  sur  la  plage  de  TAlgajola,  dans 
le  port  de  Tîle  Rousse.  Requien  relève  les  mêmes  Cyprœa  annuluSy  moneta  et 
oaurica  â  Saint-Florent  et  Ajaccio.  M.  Cbasfj  a  adressé  au  Muséum  de  Paris  des 
spécimens  de  Monetaria  provenant  des  lies  Lavezzi  au  sud  de  Bonifacio  et  de  Saint- 
Florent.  M.  Hidalgo  indique  également  le  Cypraa  annalus  en  Corse.  Enfin  l'un 
de  nous  a  reçu  à  différentes  reprises  des  Monetaria  annulus.  Lin.  de  Saint-Florent, 
Monetaria  moneta.  Lin.,  d'Ajaccio,  et  surtout  du  M.  etnographica^  Rocb.,  de 
cette  dernière  localité.  Nous  n'ignorons  pas  que  les  Monetaria  vivent  normalement 
sous  de  tout  autres  climats,  et  que,  d'autre  part,  sur  les  côtes  d'Afrique  servant 
de  monnaies  chez  nombre  de  peuplades,  ils  peuvent  dès  lors  être  accidentellement 
transportés.  Mais  nous  ferons  remarquer  en  premier  lieu,  que  nombre  de  nos  échan- 
tillons sont  d'une  fraîcheur  remarquable,  ce  qui  est  bien  étrange  pour  des  Caurie 
qui  auraient  servi,  et  qu'en  second  lieu,  les  grands  dragages  pratiqués  durant  ces 
dernières  années  nous  ont  donné  des  surprises  telles  dans  la  distribution  géogra- 
phique de  certaines  espèces,  qu'aujourd'hui  les  choses  les  plus  anormales  peuvent 
paraître  possibles.  Sans  prétendre,  pour  le  moment,  vouloir  établir  la  moindre  conclu- 
sion définitive,  nous  avons  néanmoins  tenu  à  exposer  ces  simples  faits,  en  attendant 
que  la  lumière  soit  définitivement  faite  sur  uu  pareil  sujet. 

(1)  Valvarina  mitrella,  de  Monterosato,  1886.  Nom,  gen*  sp.  conch.  Médit., 
p.  138. 
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B)nifacio  (Roi.);  Bistia.  Pietr.ncri,  le  cap  Corse  à  Barcaggio  et  Sainle- 
Marie,  Ajaccio,  Propriano,  île  Rousse,  Farinole,  Cliiavari,  Bonifacio,  etc. 
Observations.  —  Coquille  de  taille  ei  deco!oration;irès  variables,  mais 
d'un  galbe  assez  constant.  Nous  relevons  les  variétés  suivantes  :  minor 
(Mtr.),  ne  dépassant  pas  4  à  5  millimètres,  alors  que  le  type  en  mesure  7  ; 
attenuata  (Mir.),  d'un  galbe  plus  cylindroîde,  moins  veuiru,  de  taille 
moyenne;  ventricosa,  de  toutes  tailles,  d'un  galbe  bien  ronflé-piriforme; 
pallida  (Mtr.),  d'un  jaunacé  pâle  monochrome; /lav^scaws  (Req.).  d'un 
brun  jaune  un  peu  orangé,  monochrome;  fasciata  (Mlr.).  avec  une  étroite 
bande  orangé  foncé,  d.ius  le  bas;  bifasciata  (Bucq.  Dautz.),  avec  deux 
bandes,  l'une  médiane,  l'antre  inférieure;  trifasciata  (Bucq.  Dautz.), 
avec  trois  bandes  inframédianes;a/;ico-/faye>ce/w.  avec  le  sommet  jaune 
orangé. 

Marginella  recondita,  de  Monterosato. 

Gibherula  recondita^  Mtr.,  1884.  Aom.  conch.,  p   138.  —  Marginella  recoti" 
dita,  Loc,  1884.  Prodr.,  p.  97.  —  iS^J2.[Conch.  franc.,  p.  40. 

Habitat.  —  11.  Ile  Rousse,  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Ajaccio,  Bistia 
entre  60  et  80  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Celte  espèce  diffère  de  la  précédente  :  par  son  galbe 
plus  court  et  plus  renflé  dans  le  haut^  pir  sa  spire,  extrêmement  obtuse, 
presque  nulle;  par  son  labre  obiusément  denticulé; par  sa  coloration  d'un 
corné  roux  très  clair.  File  ne  paraît  pas  avoir  été  connue  de  Payraudeau 
et  de  Rpquièn,  à  moins  qu'ils  ne  l'aient  confondue  avec  le  MargineUa 
miliaria.  Nous  signalerons  une  var.  apico-flavicans,  dont  le  sommet  d'un 
beau  jaune  orange  se  détache  sur  un  fond  très  clair. 

C.  —  Groupe  du  M,  Philippi. 
Galbe  ovoide  court  ;  coquille  très  petite. 

Marginella  Philippii,  de  Moi«<terosato. 

Marginella  minuta,  Philippi,  1844.  En,  MolL  SiciL,  II,  p.  197,  pi.  Zl,  flg.  23 
(non  L.  PfeiflFer).  —  3/.  Philippii,  Mlr.,  1878.  Enum.  e  sinon.,  p.  49.  — 
Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  41,  fig.  2S. 
—    minuta  fPfeiff.,  in  Phil.),  Req.,  p.  84, 

Habitat.  —  P.  C.  Ajaccio  (Req.)  ;  Chiavari,  Basiia  par  60  mètres  de 
profondeur,  Ajaccio,  Bonifacio  en  face  de  l'Ile  de  Piana,  vit  dans  les 
zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  Forme  très  régulière  et  très  constante.  Nos  échan- 
tillons de  France,  de  Corse  et  d'Italie  sont  tous  absolument  semblables. 
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Marginella  targidula,  de  Moi^tbrosato. 

Marginella  turgidula,  Mtr.,  1878.  Enum,  e  sinon, ^  p.  49. 

Habitat.  —  R,  Plage  de  TIle-Rousse,  Galeria,  Chiavari,  Baslia  par 
80  mètres  de  profondeur;  vit  dans  les  zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations  —  Coquille  de  très  petite  taille,  d'un  galbe  piriforme  un 
peu  allongé;  spire  très  courte,  3  à  3  1/2  tours  à  peine  distincts;  suture 
nulle;  dernier  tour  arrondi  dans  le  haut,  puis  presque  droit  dans  le  bas  ; 
ouverture  très  étroite,  ne  dépassant  pas  dans  le  haut  le  niveau  supérieur 
de  l'avant-dernier  tour;  labre  très  finement  plissé;  doux  plis  saillants  h 
la  base  de  la  columelle,  surmontés  de  deux  denticulations  très  peu 
sensibles.  —  Hauteur  2  à  2  1/2;  D.  1  1/2  à  1  3/4  millimètre. 

M.  le  marquis  de  Monterosato  n'ayant  pas  donné  de  description 
complète  de  celte  petite  coquille,  nous  avons  cru  devoir  la  décrire  ici 
d'après  des  types  mômes  provenant  de  sa  collection.  Si  nous  comparons 
celte  espèce  au  Marginella  Philippiij  nous  voyons  qu'elle  s'en  sépare  de 
suite  :  par  son  galbe  beaucoup  moins  trapu;  par  sa  taille  plus  petite;  par 
l'allure  de  son  ouverture;  par  sa  spire  moins  haute  surmontant  un  der- 
nier tour  moins  gros  dans  le  haut,  etc.  Rapprochée  du  Marginella  clan- 
destina ^  elle  s'en  distingue  :  par  sa  taille  plus  forte  ;  par  son  galbe  beaucoup 
moins  court  et  moins  trapu  ;  par  son  dernier  tour  moins  arrondi  dans  le 
haut;  par  son  ouverture  moins  haute,  ne  dépassant  pas  la  hauteur  du 
dernier  tour;  par  ses  plis  aperturaux  moins  accusés,  etc.* Enfin,  comparé 
avec  le  Marginella  occulta,  le  M.  turgidula  se  reconnaîtra  :  à  son  galbe 
moins  ovoïde,  moins  allongé  ;  à  sa  spire  plus  courte  ;  à  son  ouverture 
bien  moins  haute,  etc. 

En  dehors  du  type,  nous  signalerons  une  var.  mtnor  qui  atteint  ù 
peine  2  millimètres  de  hauteur. 

Marginella  occulta^  ob  MoMTBROSATii. 

Marginella  occulta,  Mtr.,   1809.   TesL  nuovi,  p.  17,  fig.   10.  —  Loc,  180:5?4 
Conoh.  franc, t  p.  41. 

Habitat.  —  R.  R.  Bastia,  Chiavari,  Galeria;  enire  60  et  80  mètres  de 
profondeur. 

Observations.  —  M.  le  marquis  de  Monterosato  fait  rentrer  cette 
espèce  ainsi  que  la  suivante  dans  son  genre  GibberuUna  (1).  De  toutes 
les  petites  espèces  de  notre  troisième  groupe,  c'est  celle  dont  le  galbe  est 

(1)  GibberuUna  occulta^  de  Monterosato,  1884.  Nom,  gen,  spec.  conclu  Médi- 
ter,, p.  139. 

Soc.  LuiN.,  T.  iLVi,  1899.  18 
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le  plus  étroitement  allongé,  et  celle  dont  Touverture  est  la  plus  haute, 
son  bord  supérieur  atteignant  presque  le  sommet  de  la  coquille;  mais 
c'est  en  même  temps  celle  qui  nous  parait  la  plus  rare. 

Marginella  clandestina,  Brocghi. 

Voluta  clandestina^  Broc,  1814.  Coneh,  foss,  Subap,,  p.  642,  pi.  15,  fig.  11.— 
Marginella  clandestina,  Kiener,  1834.' Co^.  vit\,  genre  Marginella,  p.  29, 
pi.  17,  fig.  1.  ~  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  41. 

Habitat.  —  R.  Ile  Rousse,  Bastia  à  55  mètres,  Chiavari. 

Observations.  —  Dans  ce  dernier  groupe,  c'est  le  Marginella  clan- 
destina qui  représente  la  forme  la  plus  petite,  la  plus'courie  et  la  plus 
trapue;  son  ouverture  est  très  haute,  elle  s'insère  dans  le  haut  presque 
au  sommet,  mais  ses  plis  columellaires  sont  toujours  très  fortement 
accusés.  Avec  MM.  Bucquoy,  Dautzcnberg  et  Dollfus,  nous  distinguerons 
des  var,  major  et  minor  déjà  signalées  par  le  marquis  de  Monterosato. 


CONID/E 
Grenre  GONUS,  Linné. 
Gonus  Mediterraneus,  Bhuguiere. 

(  onus  Mediterraneus,  Brug.,   1789.  Encycl.   nveth.,   \A.  330,  fig.  4.  —  Loc, 
1892.  Conch,  franc.,  p.  42,  fi-.  29. 

—  'inediterraneus  (Lamck.),  Payr.,  p.  171. 

—  Franciscanus  (Lamck.),  Payr.,  p.  171. 

—  Médit erraneus  {MvM^.),  Req.,  p.  86. 

Habitat.  —  C.  C.  C.  Toutes  les  côtes  (Payr.)j  Ajaccio  (Req»);  Bonifacio 
(RoUe);  toute  la  zone  littorale. 

Observations.  —  Galbe  court  et  trapu,  spire  peu  élevée,  mais  de  taille 
et  d'ornementation  extrêmement  variable.  Nos  plus  grands  échantillons 
mesurent  30  millimètres  de  hauteur  pour  19  de  diamètre,  et  proviennent 
d'Ajaccio.  Outre  les  formes  majora  minor,  elongata^  ventricosa,  etc., 
nous  signalerons  \esvar.et-colore  suivantes,  signalées  par  MM.  Bucquoy, 
Dauizenberg  et  DoWfus  :pQllida,fusca,  cœridescens^flammulatajutea,  etc. 

Gonus  submediterraneus,  Logard. 

Conus  submeditcrraneus,   Loc,  1894.  Prodr,,   p.    99  et  938.  —  1892.  Conch. 
franv.,  p.  42. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio,  Bastia,  cap  Gorse^  zone  littorale. 
Observations.  —  Celle  espèce,  intermédiaire  entre  la  précédente  et 
la  suivante,  se  reconnaît  toujours  faciUmenl  :  à  sa  spire  semblable  à  celle 
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du  C.  Mediterraneus  et  par  conséquent,  moins  haule  que  celle  du 
C.  GaUoprovificialis ;  à  son  dernier  tour  moins  gros,  mais  plus  allongé 
que  celui  du  C.  Méditer raneus,  et  au  contraire  moins  développé  en  hau- 
teur que  celui  du  C.  Galloprovincialis.  Sa  taille  est  assez  variable. 

Conus  Galloprovincialis,  Locard. 

Cantis  GeUloprovincialis,   Loc.,  1884.   Prodr.^  p.  99  et  538.  —  189:8.  Conch. 

franc,,  p.  A2, 
—    mediterraneus  (Lin.),  var,  acutaj  Req.,  p.  86. 

Habitat.  —  C.  C.  Un  peu  partout,  Ajaccio,  Bastia,  Piétranera,  Pro- 
priano,  Tizzano^etc,  zone  littorale. 

Observations.  —  Cette  espèce,  absolument  distincte  des  précédentes 
se  reconnaît  facilement  :  à  son  galbe  beaucoup  plus  étroitement  allongé; 
à  sa  spire  plus  haute  et  plus  conique;  à  son  dernier  tour,  plus  grêle, 
moins  trapu,  etc.  Comme  elle  nous  parait  être  presque  aussi  commune 
en  Corse  que  le  Conus  Mediterraneus  on  peut  supposer  que  Payraudeau  a 
confondu  ces  deux  formes.  Requien  l'a  considérée  comme  simple  variété 
acuta.  On  peut  observer  chez  le  Conus  Galloprovincialis  les  mêmes  varia- 
lions  ex  [arma  et  ex-colore  que  chez  le  C.  Mediterraneus.  Chez  la  var, 
minor,  comme  dans  le  jeune  âge,  les  différenciations  entre  ces  deux 
espèces  sont  encore  plus  tranchées.  Noire  plus  grand  échantillon  pro- 
vient de  Basliaet  mesure  32  millimètres  de  hauteur, pour  16  de  diamètre; 
sa  coloration  est  d'un  fond  roux  un  peu  rosé,  légèrement  marbré,  mais 
linéolé  de  roux  sombre.  Nous  signalerons  une  autre  var,  lineolata,  chez 
laquelle  le  fond  est  d'un  roux  jaunacé,  verdâtre,  faiblement  nuancé  de 
brun  roux^  très  nettement  linéolé  avec  une  teinte  plus  foncée  que  le  fond. 


GOLUMBELLID.E 
Genre  COLUMBELLAt  de  Lamarok. 

A.  —  Groupe  du  C,  rustica. 
Galbe  court  et  ventru,  labre  épaissi  au  milieu. 

Columbella  rastioa,  Limné. 

Voluta  rusUca,  Lin,,  1767.  Syst,  nat.,  édii,  XII,  p.  1190.  —  Columbella  rusticà^, 
Lamck.,  1822.  Anim.  sans  vert.,  VII,  p.  293.  —  Loc,  1892.  Conch,  franc., 
p.  43,  %.  30. 
Columbella  rustica  (Lamck.),  Payr.,  p.  164, 
—    rustica  (Lia.),  Req.,  p.  82. 
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Habitat.  —  C.  C.  C.  Sur  toutes  les  côles  (Payr.);  Ajaccio  (Req.); 
Bonifacio  (Rolle)  ;  presque  partout,  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Rcquien  cite  pour  celle  coquille  7  var.  ex-colore: 
brnnnea,  subconcolor;  brunnea,  fasciata;  fulva,  fasciata;  flanimea;  flava^ 
concolor ;  (lava  bifasciata;  albiday  flammea;  ces  diflFérenles  définitions 
représentent  assez  exactement  les  principales  variétés  que  Ton  peut 
observer  chez  cette  coquille.  Nous  indiquerons  en  outre  une  var,  minor 
observée  surtout  à  Bastia  et  à  Bonifacio;  elle  mesure  12  millimètres  de 
hauteur  pour  8  de  diamètre.  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  ont 
signalé  (1)  une  var.  minima  de  même  hauteur,  mais  dont  le  diamètre  ne 
dépasse  pas  5  1/2  millimètres;  elle  est  donc  en  réalité  mmima  atfue 
elongata, 

Columbella  procera,  Logard. 

Columbella  rustiea^  pars  auct.^  sed  non  Linné,  —   C,  procera,  Loc,  1884. 

Prodr,,  p.  101  et  538.  —  1892.  Conch,  franc.,  p.  43. 
—    rustica  (Lin.),  var,  acuminata,  Req.,  p.  82. 

Habitat.  —  R.  R.  Ajaccio. 

Observations.  —  Nous  distinguerons  facilement  celte  espèce  du 
columbella  rustica  :  à  sa  taille  plus  forte;  à  son  galbe  ovoïde-allongé;  à  sa 
spire  haute,  élancée,  très  conique;  à  son  dernier  tour  plus  grand,  à  son 
extrémité,  que  la  demi-hauteur  totale,  etc.  Un  de  nos  échantillons  mesure 
20  millimètres  de  hauteur  pour  9  1/2  de  diamètre  maximum  (2). 

B.  —  Groupe  du  C.  scripta. 
Galbe  lancéolé,  dernier  tour  peu  renflé. 

Columbella  scripta,  Limm^. 

Murex  scriptum.  Lin.,  1767.  Syst,  nat.,  édit.  XII,  p.  1225.  —  ColumbeUa 
scripta,  Weinkauflf,  1866.  Conch,  mittelm.,  II,  p.  36.  —Loc.  Conch,  fra/nç., 
p.  44,  flg.  31. 

Buccinum  Linnœi,  Pajrr.,  p.  161,  pt.  8,  fig.  10-12. 

Columbella  corniculata  {Lamck.),  Req.,  p.  82, 

Habitat.  —  A.  C.  Ajaccio,  Valinco,  Figari,  Venlilègne,  Santa-Manza, 
Santa-Giulia,  Ostriconi,  Algajola  (Payr.) ;  Bonifacio,  Ajaccio  (Req.);  Bas- 
tia, Toga,  Pietranera,  Pielracorbura,  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Caivi, 

(1)  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1892.  MoU.  Romsillon,  I,  p.  73,  pi.  12, 
fig.  3t)  et  37. 

(2)  Ou  trouve  sur  les  côtes  de  Sardaigne  le  ColumbeUa  rustica,  var.  elongata 
;Mtr.,  1875.  Enum.  e  5m.,  p.  43)  qui  mérite  certainement  d'être  élevé  au  rang 
d'espèce,  et  qui  très  probablement  doit  se  rencontrer  sur  les  côtes  de  Corse. 
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Galeria,  Ajaccio,  Bonifacio,  Propriano,  Tizzano,  île  de  Cavallo,  etc.; 
surtout  dans  la  zone  herbacée. 

OBseavATiONS.  —  Il  est  incontestable  que  le  Buccinum  Linnœi  doit 
rentrer  en  synonymie  du  Murex  scriptum  de  Linné  ;  c'est  également  le 
Buccina  carrUctUatum  da  Lamarck  (1).  Outre  les  var.  ex-coloré^  fusco- 
marmorala  et  flavo-marmorata  relevées  par  Requien,  nous  signalerons 
une  forme  minor  d*Âjaccio  qui  ne  dépasse  pas  il  millimètres  de  hauteur. 

Columbella  lanceolata,  Locard. 

Columbella  scripta,  var.  elongata^  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883 
Moll,  RoiMsillon^  l,  p.  15,  pi.  13,  fïg.  3  à  4.  —  Columbella  lanceolata^  Loc., 
1884.  Prodr,,  p.  101  et  539.  —  1892.  Conch,  franc.,  p.  44. 

Habitat.  —  R.  R.  Ajaccio. 

Observations.  —  Celte  espèce  se  distingue  facilement  de  la  précédente  : 
par  sa  grande  taille;  par  sa  spire  plus  élancée,  plus  effilée,  non  tronca- 
tulée  au  sommet;  par  son  test  plus  mince;  par  son  dernier  tour  plus 
haut,  moins  ventru;  par  son  ouverture  plus  haute  et  plus  étroite,  etc. 
Elle  atteint  facilement  de  16  à  20  millimètres  de  hauteur  pour  un  diamètre 
ne  dépassant  pas  7  millimètres. 

Columbella  Gervillei,  Patraudaau. 

Mitra  Oervillei,  Payr.,  p,  165,  pi.  8,  fig.  2i,  —  Columbella  Qervillei,  de 
Blainv.,  1826.  Faune  franc.,  p.  209,  pi.  8  A,  fig.  6.  —  Loc,  1892.  Conch. 
framq,,  p.  44. 

Columbella  Qervillei  (Payr.),  Req.,  p.  83. 

Habitat.  —  A.  R.  Ventilègne,  Santa  Manza,  Sanla-Giulia,  La  Côie  de 
Fiumorbo  (Payr.);  Bonifacio  (Req.);  Bastia,  Calvi,  Ajaccio;  zones 
herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  Cette  forme  est  ordinairement  plus  rare  et  plus 
localisée.  Outre  le  type  de  Payraudeau  qui  mesure  20  millimètres  de  hau- 
teur totale,  nous  indiquerons  les  variétés  suivante»  :  minor,  de  même 
galbe,  mais  ne  dépassant  pas  15  millimètres  de  hauteur;  elongata,  de  taille 
un  peu  plus  petite  que  le  type,  mais  d'un  galbe  un  peu  plus  étroite.nent 
allongé,  ne  faisant  pas  confut-ion  avec  la  var.  angusta  signalée  par 
M.  le  marquis  de  Monterosato  dans  la  faune  des  éponges  des  côtes  de 
Barbarie;  luteola,  d'un  jaune  un  peu  rosacé. 

(1)  Buocinum  corniculatum,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  sans  vert.,  VII,  p.  ^24. 
—  1844.  2e  édit.,  X,  p.  175. 


Digitized  by 


Google  j-^ 


230  GASTROPODA 

C.  —  Groupe  du  C.  mtnon 
Coquille  de  petite  taille,  galbe  très  effil<^. 

Columbella  minor,  Scacghi. 

Columbella  minor,  Scac,  1836.  Cat»  Regni  Neapolit,,  p.  10,  fig.  i\,  —  Loc., 
1892.  Conch.  franc.,   p.  45,  fig.  32. 

Habitat.  —  R.  R.  Bonifacio  (Rolle);  Bastia,  Ajaccio;  zones  herbacée 
et  corallienne. 

Observations.  —  Nos  échantillons  d^Ajaccio  atteignent  1 1  n^illimètres 
de  hauteur  totale;  nous  signalerons  de  la  même  station  une  var.  minor 
qui  ne  mesure  que  9  millimètres  de  hauteur  quoique  tout  aussi  adulte; 
quant  au  galbe,  il  nous  paraît  très  régulier  et  très  constant  (1). 


MITRJ5ID/E 
aenre  MITRA,  de  Lamarok. 

A.  ^  Groupe  du  M,  lutescens. 
Coquille  de  taille  variable  ;  test  non  costulé. 

(1)  Payraudeau  (p.  178)  dit  avoir  rencontré  sur  la  plage  de  Figari  et  aux  îles 
Lavezi  et  Cavallo  le  Bucoinum  lœvigatum  de  Linné.  Hequien  (p.  88),  indique  celte 
même  forme  aux  îles  Lavezi  sous  le  nom  de  Columbella  lœvigata.  Nous  n*avon6 
retrouvé  aucune  trace  de  cette  espèce  dans  les  collections  que  nous  avons  pu  exa- 
miner, et  notre  savant  ami  M.  J.  Mabille  n*a  pas  été  plus  heureux  que  nous  dans  les 
collections  du  Muséum  de  Paris.  Mais,  quVst-ce  au  juste  que  ce  Buccinum  Isevi- 
gatum  que  Linné  prétend  exister  dans  la  Méditerranée.  De  Lamarck,  fort  prudent, 
nous  apprend  que  cette  «  coquille  assez  jolie  habite  dans  la  Méditerranée  selon  Linné  », 
Deshayes  en  fait  une  Columbelle,  et  Kiener  en  donne  une  élégante  figuration  d*après 
un  échantillon  de  la  collection  du  prince  de  Masséna.  Voulant  remonter  aux  source?, 
voici  ce  que  nous  constatons  au  musée  de  Genève.  Dans  la  collection  de  Lamarck, 
les  Baccins,  Nasses  et  Columbelles  font  malheureusement  défaut.  Pourtant  le  cata- 
logue de  la  collection,  écrit  par  ile  Lamarck  lui-même,  portait  10  échantillons  de 
Buccinum  lœvigatum.  Dans  la  collection  Delessert,  il  existe  15  échantillons  sous 
ce  même  nom;  2  sont  douteux,  et  les  13  autres  appartiennent  indubitablement  A  Tef- 
pèce  figurée  par  Kiener;  l'un  d'entre  eux  est  si  parfaitement  identique  qu*ou  peut  le 
considérer  comme  Toriginal  de  la  figuration  donnée  par  cet  auteur,  Tétiquette  porte  : 
Columbella  lœvigata,Keeye  (Buceirium  lavigatum^  Lin.;  Col,  conoinna^  Sow.\ 
Méditeri'anée.  Il  est  probable  que  ce  sont  là  les  types  de  la  collection  Masséna.  Une 
autre  série  de  3  échantillons  identiques,  de  la  même  collection  Delessert, sont  indi- 
qués  comme  provenant  de  Carquerane  (Var);  enfin  une  troisième  série  de  9  exem- 
plaires, provenant  de  la  collection  Angrand,  provient  des  Antilles.  t>tte  dernière 
indication  de  provenance  nous  parait  seule  exacte.  Le  Columbella  Itevigata  très 
exactement  représenté  par  Payraudeau  comme  par  Kiener,  est  indubitablement  une 
forme  exotique,  qui  n*a  jamais  figuré  que  par  erreur  dans  les  cataloj^ues  méditer- 
ranéens. C'est  là  un  fait  absolument  certain.  Payraudeau,  Requien,  Delessert  ont  été 
certainement  induits  en  erreur,  et  cette  erreur  s'est  propagée  jusqu'à  ce  jour. 
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Mitra  lutesoens,  de  Lamarck. 

Mitra  lutesoens^  Lamck.,  1811. /n  Ann.  Mus.,  XVII,  p.  210.  —  Loc,  1892. 
Conch,  franc.,  p.  46. 

—  lutescens  (Lamck.),  Payr.,  p.  161,  pi.  8,  flg.  19. 

—  lutescens  (Lamck.),  Req.,  p.  83. 

Habitat.  --  A.  R.  Golfes  d'Ajaccio,  de  Santa -Manza,  plage  de 
Piumorbo  (Payr.);  Ajiccio  (Req.);  Bonifacio  (ïloUe);  Pietranera,  cap 
Corse  à  Barcaggio,  Chiavari,  Saint-  Florent,  l'île  Rousse,  Aiaccio,  Tizzano; 
par  60  mètres  de  profondeur. 

Obsbryations.  —  La  synonynaie  des  Mitra  de  ce  premier  groupe  est 
fort  difficile  à  bien  établir.  Le  Mitra  lutescens  de  Lamarck,  bien  figuré 
par  Kiener  (1)  est  une  coquille  de  taille  assez  grande,  régulièrement 
fusiforme-allongée,  à  tours  faiblement  convexes;  le  test  est  lisse,  sauf  à 
la  base  du  dernier  tour  oii  Von  observe  quelques  stries  décurren les; 
la  columellc  porte  3  ou  4  gros  plis;  la  coloration  est  d'un  jaune  clair  et 
brillant  pissant  au  brun  roux.  Essce  bien  là,  ainsi  que  Tonl  affirmé  cer- 
tains auteurs,  comme  MM.  Bucquoy,  Dautzenb3rg  et  Dollfus  (2)  et  le 
D""  Kobell  (3),  le  véritable  Voluta  cornicula  de  Linné  (4),  malgré  Tas- 
serlion  de  Deshayes  qui  identifia  celte  dernière  forme  au  Mitra  cor- 
nea  (5)?  Il  nous  semble  que  Linné,  sous  le  nom  de  Voluta  corniciUa  a  dû 
confondre  non  seulement  les  Mitra  lutescens  et  M.  cornea,  mais  môme 
encore  plusieurs  autres  formes  aujourd'hui  bien  distinctes.  Nous  croyons 
donc  devoir  nous  en  tenir  à  la  spécification  donnée  par  de  Lamaixk.  On 
remarquera  que  cet  auteur  donne  à  son  espèce  une  dimension  de 
7  lignes  1/4,  tandis  que  son  Mitra  covnea  aurait  12  lignes.  Payraudeau  a 
figuré  ces  deux  espèces.  Son  Mitra  IWcicens  ne  mesure  pas  moins  de 
41  millimètres,  tandis  que  son  M,  cornea  n'en  mesure  que  36.  Ce  serait, 
pour  nos  deux  espèces,  deux  var.  maxima  que  n'avons  pas  retrouvées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Mitra  lutescens  est  assez  variable  comme  taille;  il 
passe  de  15  à  25  millimètres  de  hauteur.  Outre  ces  d-ux  formes  major  et 
mtnor,  nous  indiquerons  les  deux  var.  flavescens  et  olivacea  déjà  signa- 
lées par  Requien. 


(1)  Mitra  IvUeseens,  Kiener,  1838.  Coq.  viv.,  genre  Mitra,  p.  31,  pi.  11,  fig.  32. 

(2)  Mitra  cornicula,  Bucquoy,  Daufezeaberg  et  Dollfus,  1883.  MolL  Roussillon, 
I,  p.  117,  pi.  16,  fig.  10  à  13. 

(3)  Mitra  cornicula,  Kobelt,  1888.  Proir.  Mail,  test.,  p.  53. 

^4)  Voluta  cornicula,  Linné,  1767.  Syst.  nae.,  édii.  XII,  p.  1191. 
(5)  Mitra  oomea,  Deshayes,  in  de  Lamarck,  184i.  Anim.  sans  vert.,X,  p.  324, 
en  note. 
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Mitra  cornea,  de  Lamarck. 

Mitra  comea,  Lamck.,  1811.  In  An.  Muséum,  XVII,  p.  211.  —  Loc.,  1892. 

Conch.  franc,,  p.  46. 
—    cornea  (Lamck.),  Payr.,  p.  165,  pi.  8,  fig.  20. 

Haditat.  —  R.  Figari,  Santa-Giulia,  Oslriconî,  Girolata  (Payr.);  Bastia, 
cap  Corse  à  Sainte-Marie,  Calvi,  Ajaccio,  Bonifacio,  île  de  Cavallo;  par 
50  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Le  Mitra  cornea  de  Lamarck  se  distingue  du 
M,  Ititescens  :  à  sa  taille  ordinairement  plus  forte;  à  son  galbe  plus 
fusiforme,  plus  allongé;  à  sa  spire  plus  acuminée,  plus  pointue  au 
sommet;  à  son  dernier  tour  un  peu  plus  ventru;  à  ses  stries  décurrentes 
comme  guillochées  qui  ornent  non  seulement  les  tours  supérieurs  en 
haut  des  tours  el  le  bas  du  dernier  tour,  mais  même  qui  apparaissent  sur 
tous  les  tours  sauf  sur  le  milieu  du  dernier,  lorsque  les  échantillons 
sont  bien  frais;  à  sa  coloration  d'un  brun  olivâtre  ou  verdàtre;  enfin  à 
ses  plis  plus  réguliers,  plus  subégaux.  Nos  échantillons  sont  de  taille 
asbez  fiible,  et  passent  de  15  à  21  millimètres;  leur  test,  souvent  roulé, 
paraît  presque  de  même  teinte  que  le  Mitra  lutescens.  Requien  ne  cite  pas 
cette  espèce, 

Mitra  obtusa,  Locard. 

Mitra  corniouîa  (pars),  Bucq.,  Dautz.,  Doll.,  188Î.  MolL  RoussUlon,  I,  pi.  16, 
fig.  10.  -  Loc,  188i.  Prodr.,  p.  107  el  541.  —  1892.  Conch.  ft^anç.,  p.  46. 

Habitat.  —  A.  R.  Ajaccio,  Bastia,  Pietracorbara  ;  zones  herbacée  et 
corallienne. 

Observations.  —  Le  mode  d'enroulement  des  tours,  chez  cette  espèce, 
est  tellement  particulier  qu'elle  ne  saurait  être  confondue  avec  aucun  de 
ses  congénères.  Le  galbe  général  est  court  et  trapu,  plus  renflé  que  chez 
les  deux  formes  précédentes ^  la  spire  est  très  courte,  un  peu  obtuse, 
tandis  que  le  dernier  tour  subovolde  est  au  contraire  très  développé  en 
hauteur;  les  autres  tours  sont  plus  convexes;  on  ne  distingue  les  stries 
décurrentes  qu'à  la  base  du  dernier  tour;  la  coloration  est  d'un  brun 
foncé  roux,  avec  le  callum  plus  clair.  Nous  avons  observé  des  var. 
mfljor,  tni7?or  et  s/raw^w/fl/fly  leur  taille  varie  de  12  à  17  millimètres  de 
hauteur  totale. 

Mitra  Philippiana,  Forbbs. 

Mitra  Philippiana,  Forbes,  1843.  Rep.  ^gean  invert,,  p.  192.  —Loc.,  1892. 
Conch.  franc,,  p.  47. 
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Habitat.  —  A.  R.  Bast>a,  Pi^tranera,  Propriano,  Tizzano;  zones 
herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  Nous  distinguerons  toujours  facilement  cette  espèce  : 
à  sa  petite  taille  ne  dépassant  pas  13  à  14  millimètres;  à  son  galbe  étroi- 
tement ovoïde  ;  à  sa  spire  relativement  peu  haute  mais  bien  acumînée, 
pointue  au  sommet;  à  ses  tours  convexes;  à  son  dernier  tour  ventru  dans 
le  haut,  bien  atténué  dans  le  bas,  et  muni  dans  cette  région  de  quelques 
stries  assez  grossières;  &  ses  3  plis  columeliaires;  à  sa  coloration  d*un 
fauve-roux  avec  le  callum  plus  clair.  C'est  une  forme  très  typique. 

B.  —  Groupe  du  M,  ebenina. 
Coquille  de  tulle  moyenne;  test  plus  ou  moins  costulé. 

Mitra  ebeninai  de  Lamarck. 

Mitra  ebenina^  Lamck  ,  1811.  In  Ann.  Muséum^  XVII,  p.  21c.  —  3f.  ebenina 
Loc,  1884.  Prodr.,  p.  101.  —  1892.  Conch,  franc.,  p.  47,  fig.  34. 

—  ebenus  (Lamck.),  Req.,  p.  83  (pars). 

Habitat.  —  A.  R.  Bonifacio  (RoUe)  ;  Bastia,  Pietracorbara,  le  cap  Corse 
à  Barcaggio  et  Sainte-Marie,  Saint-Florent,  Algajola,  Nonza,  Propriano, 
Tizzano,  Bonifacio,  Ile  de  Cavallo,  Ajaccio  ;  entre  50  et  70  mètres. 

Observations.  —  On  reconnaîtra  toujours  ceUe  espèce,  outre  son  galbe 
bien  défini  :  à  sa  coloration  d'un  brun  noir,  av^c  une  étroite  ligne  décur- 
rente  d'un  blanc  jaunâtre  so  détachant  sur  le  haut  du  dernier  tour  et  sur 
les  tours  précédents;  on  distingue  en  outre,  mais  exclusivement  vers  le 
sommet,  quelques  côtes  longitudinales  plus  ou  moins  atténuées.  Requiena 
cru  devoir  assimiler  à  celte  espèce  le  Mitra  comea  figuré  par  Payraudeau  ; 
il  suffit  de  voir  cette  figuration  et  de  lire  la  courte  description  de  notre 
auteur  pour  se  convaincre  de  Terreur  qu'il  a  commise.  Nos  échantillons 
corses  sont  de  taille  assez  variable,  passant  de  16  à  30  millimètres  de 
hauteur.  Nous  établirons  les  vav.  majora  minor,  elongta,  venlricosa,  etc. 

Mitra  Defrancei,  Patraudeau. 

Mitra  Defrancei,  Payr.,  1826.  MoU.  Corse,  p.  166,  pi.  8,  fig.  22.  —  Loc,  1892. 
Conch.  franc.,  p.  48. 

—  ebenus  (Ijamck.),  var.  plioata,  Req.,  p.  83. 

Habitat.  —  A.R.  Sagone,  Ajaccio,  Valinco,  Figari,  Ventilègne,  Santa- 
Manza,  Oitriconi,  Algajola  (Payr.);  Ajaccio,  Propriano,  lie  de  Cavallo, 
Tizzano,  Bastia,  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Saint-Florent;  Cnlvi,  etc.; 
zones  herbacée  et  corallienne. 
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Observations.  —  La  figuration  (lonn'3e  par  Payraudeau  est  très  exacte  ; 
chez  cette  coquille,  le  galbe  est  court,  ramassé,  ventru,  et  les  tours  sont 
ornés  de  côtes  longitudinales  qui  ne  s'atténuent  qu'à  la  base  du  dernier 
tour.  MVf.  Bucquoy,  Diutzenberg  et  Dollfus  (l)  ont  englobé  sous 
l'étiquette  de  Mitra  ebenns  les  fermes  les  plus  différentes.  Ils  prétendent 
voir  le  type  du  Mitra  ebenwi  de  Lamarck  dans  la  figuration  du  Mitra 
Defrancei  de  Payraudeau.  Or,  de  Lamarck  dit  nettement  dans  sa  diagnose, 
plicis  longitudinalibm  obsoleti^i,  tandis  que  Payraudeau  écrit,  interdum 
longitudinalibiLS  snlcati^,  et  la  figuration  qu'il  donne  est  loin  de  nous 
montrer  des  côtes  obsolètes.  Nous  maintiendrons  donc  la  séparation  de 
ces  deux  formes  parfaitement  distinctes  et  comme  galbe  et  comme  mode 
de  décoration. 

Mitra  Servaini,  Locard. 

Mitra  Servaini^  Loc.  1890.  7n  V Echange,  VI,  p.  i09. 

Hab.tat.  —  R.  Bastia,  Pietranera.  Pieiracorbara.  le  cap  Corse  à  Bar- 
caggio.  Saint-Florent,  Bonifacio  à  la  callalonga,  île  de  Cavallo.  Ajaccio; 
zones  littorale  et  corallienne. 

Observations.  —  Nous  distinguons  celle  espèce  :  à  son  galbe  très  court, 
très  ventru  ;  à  sa  spire  très  peu  haute,  surmontant  un  dernier  tour  forte- 
ment renflé  ;  à  ses  costulations  longitudinales  bien  accusées,  descendant 
jusqu'au  bas  du  dernier  tour;  à  sa  coloration  plus  pâle,  etc.  Nous  avons 
observé  des  var.  major,  minor,  nlgra,  clnerea,  rufa,  etc. 

Mitra  subpyramidella,  Locard. 

Mitra  suhpyramidellay  Loc,  1892.  Conch,  franc.,  p.  48. 

Habitat. —  RR.  Ajaccio.  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Pieiracorbara, 
Saint-Florent;  zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  Chez  cette  espèce,  le  galbe  est  beaucoup  plus  élance 
que  chez  lout-s  les  précédentes  ;  sa  spire  est  haute,  acuminée,  les  tours 
plus  convesces,  moins  fortement  étages  ;  le  dernier  tour  est  proportionnel- 
lement moins  haut,  bien  moins  ventru,  plus  longuement  et  plus  rapide- 
ment atténué  dans  le  bas  ;  il  existe  des  costulations  longitudinales  fines 
sur  les  3  ou  4  premiers  tours,  qui  deviennent  obsolètes  sur  les  suivants; 
h  la  ba!^e  du  dernier  tour  on  dislingue  3  ou  4  bandes  ou  costulations 
décurrentes  bien  accusées;  la  coloration  passe  du  noir  brunâtre  au  cendré, 

^1)  Mitra  ebentts,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  Moll.  Rotissillon,  I, 
p.  115,  pi.  16,  fig.  1  à  9. 
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avec  ou  sans  bande  blanche.  Nous  possédons  un  échantillon  d'Âjaccio 
qui  mesure  23  millimètres  de  hauteur;  il  répond  à  une  var.  major,  grisea, 
et  monochroma, 

Mitra  gracilis,  Logard. 

Mitra  gracilis,  Loc,  1890.  In  V Echange,  VI, p.  109.  —  1892.  Conch,  franc.,  p. 49. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio;  zone  corallienne. 

Observations.  —  Le  Mitra  gracilis  représente  la  plus  pe'ite  forme  du 
groupe  ;  sa  taille  ne  dépasse  pas  10  à  13  mill'mèlres  de  hauteur;  son 
galbe  est  ovoïde-fusiforme  court;  sa  spire  courte,  composée  de  six  tours 
bien  étages  et  un  peu  convexes  ;  le  dernier  tour  esl  gros  et  ventru  ;  le  test 
est  entièrement  costulé  ;  la  coloration  e?t  ordinairement  d'un  roux  foncé, 
avec  une  étroite  bande  claire  dans  le  haut  du  dernier  tour,  se  prolongeant 
sur  les  tours  précédents.  Nous  avons  reçu  d'Ajaccio  les  var.  :  major,  attei- 
gnant 12  millimètres  ;  elongata,  de  môme  laille.  mais  d'un  galbe  encore 
plus  étroitement  allongé;  wt^ra  et  cinerea, 

C.  —  Groupe  du  M.  tricoîor. 
Coquille  de  petite  taille,  test  costulé;  labre  plissé  en  dedans. 

Mitra  tricoîor,  Gmblin. 

Voluta  tricoîor,  Gmelin,  1789.  Syst,  nat.,  édit.  XIII,  p.  345t).  —  Mitra  tri- 
coîor, de  Monterosalo,  iS':!.  Coq,  Civit.,  p.  19.  —  Loc,  1892.  Conch»  franq,, 
p.  49,  fig.  35. 

Mitra  Sarignyi,  Payr.,  p.  50  (pars)  ?. 

—  Savignyi  (Payr.),  Req.,  p.  83,  var,  oblonga. 

Habitat.  —  AR.  Bonifacio  (tlolle);  Ajaccio.  Calvi.  Bastia,  cap  Corse 
à  Barcaggio  et  Sainte- Marie.  Chiavari;  zones  Httorale  el  herbacée. 

Observations.  —  11  en  probable  que  Pâyraudeau,  comme  beaucoup 
d'autres  auteurs  après  lui,  a  confondu  avec  le  MitraSavignyi  le  Mitra  tri- 
coîor de  Gmelin,  les  deux  espèces  vivant  certainement  en  Corse.  Nous 
signalerons  des  var.  minor^fusca^nigra^  rufescem,  grisea,  etc, 

Mitra  exilis^  Locard. 

Mitra  Savignyi,  var.  elongata,  Req.,  1848.  Cog.  Cor  je,  p.  83. 

—  eûffitis,  Loc,  1890.  In  VEchange,\l,  p.  110.—  1892.  Conch.  franc,  p.  49. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio.  île  Rousse;  zones  littorale  et  hprbacée. 

Obskrvations.    —  C)quille  d'un  galbe  beaucoup   plus    étroitement 
allongé  ;  spire  très  haute,  eftilée  ;  dernier  to  ir  peu  gros,   peu  renflé, 
moins  atténué  dans  le  bas;  ouverture  plus  étroite;   costulaiions  longitu- 


Digitized  by 


Google 


236  GASTROPODA 

dinales  moins  sensibles.  Nous  avons  observé  des  var.  minor,  nigra,  rufes- 
cens,  griseay  etc.  C'est  probablement  la  var.  elongata  du  Mitra  Savignyi 
de  Requien. 


Mitra  Savignyi^  Payraudeau. 

Mitra  Savignyi,  Payr.,  1826.  Moll.  Corse,  p.    166,  pi.  8,  fig.  23-25.   -  Loc, 
1892.  Conch.  franc.,  p.  50. 
—    Savignyi  (Payr.),  Req.,  p.  83  (pars). 

Habitat.  —  AR.  Venlilègue,  Santa-Giulia,  Ajaccio,  Valinco  (Payr.); 
Ajaccio  (Req.);  Caivi,  Tîle  Rousse,  Ajaccio,  Chiavari  ;  zones  liitorale  et 
herbacée. 

Observations.  -—  On  séparera  facilement  le  Mitra  Savignyi  des  deux 
formes  précédentes  :  à  sa  laille  généralement  un  peu  plus  forte  ;  à  son 
galbe  plus  court  et  plus  trapu  ;  à  sa  spire  un  peu  moins  haute  ;  à  ses  tours 
plus  convexes;  à  son  dernier  tour  plus  gros  et  plus  ventru;  à  ses  costu- 
iations  longitudinales  plus  accusées,  plus  larges,  etc.  Nous  avons  observé 
des  var.  major,  minor,  ventncosa,  fusca,  brunnea,  nigrescens,  cinerea^ 
etc. 

Genre  MITROLUMNA,  Bacq.,  Daatz.,  DoUf. 
Mitrolumna  oliviformis,  Gantr.\inb. 

Mitra  oliooidea,  Gantr.,  1835.  In  Bull.  aoad.  Bruxelles,  p.  391.  —  Mitro^ 
lumna  oUvoidea^  Bucq.,  Dautz.,  Dollf.,  1883.  Moll,  Rouss.^  I,  p.  121,  pi.  15, 
fig.  33  à  35.  —  Mitrolurana  oliviformis,  Loc,  1898.  Conch.  franc.,  p.  50, 
fig.  36. 
Mitra  columhellaria  (Scac,  in  Pltilip.),  Req.,  p.  83  (1). 

Habitat.  —  RR.  Ajaccio  (Req.);  plage  de  Tizzano,  Bastia,  par  55  mè- 
tres de  profondeur. 

Observations. —  Petite  espè".e  d'un  galbe  assez  variable,  mais  tou- 
jours bien  typique;  nous  connaissons  e:i  France  les  variétés  suivantes  : 
major,  minor,  elongata,  ventricosa,  fusca,  rufula,luteolina,  etc.,  qui 
se  détinissenl  d'elles-  mêmes. 


(1)  La  forme  figurée  par  Philippi  (Enum»  moll.SiciU,  II,  p.  166,  pi.  8,  fig.  23-25), 
à  laquelle  Requien  se  réfère  est  iDdubitablementd*un  galbe  beaucoup  plus  étroitement 
allongé  que  le  véritable  Mitrolumna  oliviformis.  C'est  probablement  celte  der- 
nière forme  que  Requien  a  dû  observer;  du  moins  c*est  actuellement  la  seule  dont 
nous  ayons  pu  constater  l'existence  en  Corse. 
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PLEUROTOMID^ 
Genre  PLEUROTOHA,  de  Lamarok. 
Pleurotoma  anceps,  Eichwald. 

Pleurotoma  anceps,  Eichw.,  1830.  InNaturhisU  van  Lith.^  p.  225.  —  Loc, 

1892.  Conch.  franc. ^  p.  51,  fig.  37. 
—    fttsi forme,  Req.,  p.  101. 

Habitat.  — RR.  Ajaccio;  vit  dans  les  zones  herbacée  et  coi'allienne. 
Observations.  —  Quoique  n'ayant  pas  trouvé  celte  espèce,  la  diagoose 
très  précise  de  Requiennous  permet  d'affirmer  son  existence  en  Corse. 

Pleurotoma  emarginatum,  Donovan. 

Murex  emarginatus,  Don.,  1804.  Brit,  shells,  V,  pi.  169,  fig.  2.  —  Pleurotoma 
emarginatum, Loc,  1886.  Prodr.,  p.  HO.—  iS92,Conch.  franc.,  p.  52,  fig.  39. 
Pleurotoma  gracile  (Mtg.),  Req.,  p.  73. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio  (Req.);  Bastia,  Saint-Florent;  dragué  entre 
60  et  70  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Nous  indiquerons  les  variétés  suivantes  de  cette 
espèce  bien  connue  :  mû/or,  ne  dépassant  pas  15  millimètres  de  hauteur; 
elongatay  d'un  galbe  plus  étroitement  fusiforme-allongé. 

Pleurotoma  balteatum,  Beck. 

Pleurotoma  balteatum,  Beck,  in  Kiener,  1836.  Coq.  viv,.  Pleur ot,,  p.  15,  pi.  13, 
fig.  2. 

Habitat.  —  RR.  La  Corse  (Tiberi,  in  coll.  Monlcrosato). 

Observations.  —  Grande  et  belle  forme  au  galbe  allongé,  avec  des 
tours  bien  étages,  ornés  de  nombreuses  côtes  longitudinales  droites,  régu- 
lières, très  rapprochées;  coloration  d'un  brun  rougeAtre  avec  une  large 
bande  brune  sur  tous  les  tours. 

Genre  H^DROPLEURÂ,  de  Monterosato. 
Heedropleura  septangularis,  Montagu. 

Murex  septangularis,  Mtg.,  1803.  Test,  Brit,,  p.  268,  pi.  17,  fig.  5  —  Hsedro* 
pleura  êeptangularié,  Bucq.,  Dautz.,  DoUf.,  1883.  MolL  Rouss,,  I,  p.  110, 
pi.  14,  fig.  26-27  —  Loc,  1893.  Conoh,  franc.,  p.  53,  fig.  40. 

Habitat.  —  R.  Basiia,  Pietracorbara  ;  zones  herbacée  et  coralienne. 
Observations.  —  De  taille  assez  petite,  ne  dépassant  pas  10  millimè- 
tres de  hauteur,  mais  néanmoins  bien  typique. 
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Hsedropleura  secalina,  Pailippi. 

Pletiroloma  secalinum,  Phil.,  1844.  Enum.  Moll.  Sicil.,  II,  p.  170,  pi.  26, 
fig.  9.  —  Hœdropleura  secalina,  Mtr.,  1884.  Nom,  Conoh,  Médit.,  p.  126. 
—  Loc,  1892.  Conch.  fran»:,,  p.  53. 

—  secalina  (Phil.),  Req.,  p.  75. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio;  vit  dans  les  mêmes  zones. 
Observations.  —  Taille  plus  peiilc,  galbe  plus  étroit'emenl  fusiforme; 
coslulations  plus  accusées;  ouverture  plus  étroite;  labre  moins  épais. 

Senre  RAPHITOMA,  Bellardi. 

A.  —  Groupe  du  R.  attenuatum. 
Galbe  eftilé  ;  coslulations  longitudinales  étroites  et  très  élevées. 

Raphitoma  Villiersi^  Mighaud. 

Pleurotoma  Villiersi,  Micli.,  1826.  In  Soc,  Lin.  Bordeaux,  p.  262,  pi.  i,  fig. 
4-5.  —  Loc,  1872.  Conch,  franc.,  p.  55. 

—  attenuatum  (Mich.),  Req.,  p.  73  (non  Mtg.). 

Habitat.  —  R.  Bonifacio  (Rollf);  Ajaccio;  vil  dans  les  zones  herbacée 
et  corallienne. 

Observations.  —  Il  convient  de  séparer,  comme  Ta  t'ait  Michaud,  celte 
espèce  du  Raphitoma  attenuatum  de  Montagii  (i);  elle  s'en  distingue  : 
par  sa  taille  plus  forte  ;  sa  spire  plus  élancée  ;  par  ses  côtes  longitudinales 
presque  en  continuité  sur  tous  les  tours  ;  par  son  ouverture  plus  étroite  ; 
surtout  par  son  test  non  strié  transversalement. 

Raphitoma  tenuicostatum,  BkU6M0I<ib. 

Pleurotoma  attenuatum,   var.  tenuicostatum,  Brugn.,  1862.  Mon.  Pleur,, 
p.  25,  fig.  il, -^Raphitoma  tenuicostatum,  Loc,  1892.  Conch,  franc,,  p,^. 

Habitat.  —  RR.  Bastia,  dragué  par  55  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Petite  espèce  ne  dépassant  pas  5  à  6  millimètres  de 
hauteur,  à  tours  bien  convexes,  ornés  de  côtes  longitudinales  étroites^ 
hautes,  flexueuses  et  non  striées  transversalement. 

Raphitoma  brachystomum,  Philippi. 

Pleurotoma  braohystomum,  Phil.,  1844.  En.  Moll,  Sicil.,  Il,  p.  169,  pi.  26, 
fig.  11  —  Raphitoma  brachystonum,  Brus.,  1856.  Contr,  faunal>alm.t 
p.  65.  —  Loc,  1892.  Conch,  franc,,  p.  56. 

—  brachystonum  (PhiL),  Req.,  p.  75. 

(1)  Murex  attenuatus,  Montagu,  1802.  Test,  Brit,,  p.  %ÙQ^  pi.  9,  fig.  6.  —  Ra- 
phitoma attenuatum,  Loc,  1892.  Conoh.  franc,,  p.  55,  fig.  43. 
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Habitat.  —  AR.  —  Ajaccio  (Req.);  Baslia;  zone  herbacée. 

Observations.  —  De  petite  laille,  galbe  plus  ramassé  el  plus  venlru  ; 
spire  moins  haute  ;  côtes  longitudinales  fortes  mais  peu  nombreuses  ; 
cordons  décurrenls  très  accusé?,  recouvrant  tout  le  lest.  Nous  distingue- 
rons des  var.  curla,  obesa,  elongata,  fusca,  Inteola,  etc. 

Raphitoma  nanum,  Sgagchi. 

Pleurotoma  naninn,  Scac,  1836.  Cat,  Regni  Neap.,  p.  12,  fig.  20.  —  Raphi- 
toma nana,  WeiDk.,  1868.  Gonoh,  mittelm  ,  II,  p.  142. 
—    nanum  (Scac),  Req.,  p.  75. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  Saint  Florent;  zones  littorale  et  her- 
bacée. 

Observations.  —  Petite  espèce  au  galbe  court  et  ramassé,  avec  une 
spire  peu  haute,  un  dernier  tour  ventru  el  rapidement  atténué  dans  le  bas; 
canal  assez  allongé;  côtes  longitudinales  assez  fortes,  arrondies j  test 
entièrement  recouvert  de  fines  striations  décurrentes  très  régulières,  très 
rapprochées. 

B.  —  Groupe  du  R.  nebulum, 
Qalbe  élancé;  côtes  longitudinales  larges  et  peu  hautes;  test  mono- 
chrome. 

Raphitoma  Ginnanianum,  Risso. 

Mangelia  Ginnaniana,  Ris.,  1826.  Hist,  ncU.  Europe  fnérid.^  IV,  p.  220,  fig. 

99.  —  Raphitoma  Ginnanianum,  Mtr.,  1898.  Enum.  e  sinon,,  p.  45.  — 

Loc,  1892.  Conch,  franc.,  p.  57. 
Pleurotoma  Ginnanianum  (Scac),  Req.,  p.  74. 

Habitat.  —  A.  R.  Ajaccio  (Req.)  j  Baslia,  Ajaccio  j  zones  herbacée  el 
corallienne. 

Observations.  —  Espèce  bien  distincte  du  Raphitoma  nebula  de  Mon- 
liigu  (1),  qui  ne  descend  pas  dans  la  Méditerranée  :  par  sa  taille  plus  forte, 
sa  spire  plus  élancée,  ses  côtes  longitudinales  plus  larges  et  plus  saillantes, 
ses  cordons  décurrenls  ne  passant  pas  dessus  les  côtes,  etc.  M.  le  mar- 
quis de  Monterosato  en  a  fait  le  type  de  son  genre  Oinnania  (3).  Nous 
retrouvons  ses  var.  ru/ti/a,  pallida  et  minor. 

Raphitoma  ornatum,  Logard. 

Raphitoma  ornata,  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  57, 
Pleurotoma  costulatum  (Risso),  Req.,  p.  13  (non  auct.). 

(1)  Murea?  nebula,  MonUgu,  1803.  Test.  Brit.,  p.  267,  pi.  15,  fig.  6.  —  Raphi- 
toma nebulum,  Loc.,  1892.  Conch,  franc.,  p.  56,  fig.  44 

(2)  De  Monterosato,  1884.  Nom.  Conch.  médit,,  p.  127. 
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Habitat.  —  R.  Bastia,  tie  Rousse;  zones  herbacée  cl  coralliemie. 

OBSEBVATiONs.  —  Espècc  voisinc  du  RaphUoma  Ginnanianurtij  de  laille 
plus  petite,  d'un  galbe  plus  ramassé,  plus  trapu,  avec  le  dcruier  tour 
renflé  dans  le  haut  et  rapidement  atténué  dans  le  bas;  costuhtions  plus 
nombreuses,  plus  étroites  et  plus  saillantes  ;  coloration  plus  pâle. 

C.  —  Groupe  du  R.  lœvigatum. 

Galbe  élancé  ;  côies  longitudinales  atténuées  ;  lest  bicolore. 

Raphitoma  Isevigatum,  Philippi. 

Pleurotoma  lœvigatum.VhïX,,  1836.  Enum,  moll.  SiciL^l,  p.  199, pi.  11,  fig.  17. 
-^Raphitoma  laoigatum,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  121.—  1892.  Conch,  fvanq.^ 
p.  58,  fig.  45. 

Habitat.  —  AR.  L'Ile  Rousse,  Bastia;  dragué  à  Bastia  entre  40  et 
70  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Coquille  allongée,  à  spire  très  effilée,  avec  des  tours 
à  peine  accusés;  très  peu  convexes;  côtes  très  atténuées;  stries  décur- 
rentes  obsolètes,  coloration  fauve  très  clair,  avec  une  bande  brune  foncée. 
Nos  échantillons  ne  varient  que  par  la  taille. 

D.  —  Groupe  du  R.  striolatum. 

Galbe  élancé;  côtes  étroites,  striolées;  sinus  labial  accusé. 

Raphitoma  striolatum,  Scagchi. 

Pleurotoma  striolatum,  Scac,  1836.  Cat.  Regni  NeapoL,  p.  12.  —  Raphitoma 
striolatum,  Loc,  1896. Prodr., p.  121.  —  1892.  Conch.  franc.,  p.  58,  fig, 46. 

—  striolatum  (Scac),  Req.,  p.  75, 

Habitat.—  AR.  Ajaccio  (Req.);  Bastia,  par  60  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Les  côtes  longitudinales  sont  droites,  fortes,  atté- 
nuées à  la  base  du  dernier  tour,  un  peu  flexueuses  dans  le  haut;  tout  le 
test  est  recouvert  de  stries  décurrentes  très  fines  et  continues.  Nos  échan- 
tillons de  Bastia  répondent  à  une  var.  minor,  et  ne  dépassant  pas  5  à 
6  millimètres  de  hauteur. 

Genre  MAN&ILIA,  Risse. 

A.  —  Groupe  du  M.  Bertrandi. 
Coquille  assez  grande  ;  galbe  allongé;  côtes  peu  nombreuses* 

Mangilia  Bertrandi,  Patraudeau. 

Pleurotoma  Bertrandii,  Payr.,  1826.  Moll.  Corse,  p.  144,  pi.  7,  fig.  12-13.  — 
Mangilia  Bertrandi,  Weink.,  1867.  Conch.  m,ittelm,,  II,  p.  174.  —  Loc., 
1892.  Conch.  franc.,  p.  60,  fig.  48. 

—  Bertrandii  (Payr.),  Req.,  p.  74. 
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Habitat.  —  R.  Valinco,  Ventilègne,  Ruiidinari,  Solenzara,  Algajola 
(Payr.)^  Âjaccio  (Req.)  ;  plage  cl*île  Rousse,  Âjaccio;  zones  herbacée  et 
corallienne. 

Observations.  —  Celte  espèce  est  très  exactement  6gurée  par  Payrau- 
deau.  Nos  échantillons  d' Ajaccio  varient  de  11  à  14  millimètres  de  hau- 
teur. On  peut  établir  des  var.  minor^  elongata^  fusca  et  pallida,  par 
rapport  au  type. 

Mangilia  cœrulans^  Philippi. 

Pleurotoma  omrulans,  Phil.,  1844.  Enum.  Moll.  SiciL,  II,  p.  168,  pi.  26,  fig.  4. 

—  Mangilia  cserulans,  Loc,  1886.'Pr<KÎr.,  p.  124.  —  1892.  Conch,  franc., 
p.  60. 

—  cterulans  (Phil.),  Req.,  p.  74. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  plage  de  l'Ile  Rousse,  Ajaccio,  cap 
Corse  à  Barcaggio  ;  zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  De  taille  plus  petite,  d'un  galbe  moins  élancé,  avec  la 
spire  moins  haute,  le  dernier  tour  plus  ventru,  les  côtes  moins  larges;  le 
fond  est  bleuté  gris,  avec  une  large  bande  brune.  Il  existe  des  var.  major 
et  minor. 

Mangilia  indistincta,  de  Montbrosato. 

Mangilia  cmrulans,  Appelius,  1869.  In  Bull.  Malac»  ItaLy  II,  p.  137,  pi.  4, 

ûg.  1  (non  PhiLip.).  —  M.  indistinota^  Mtr.,  1875.  Nuova  revista^  p.  43. 
Pleurotoma  orassilatrumy  Req.  y  p.  74  (non  Reeve,  1846)? 

Habitat.  —  R.  Bastia,  Ajaccio;  zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  Les  deux  échantillons  que  nous  avons  étudiés,et  dont 
Tun  a  été  déterminé  par  les  bons  soins  de  M.  le  marquis  de  Monterosato, 
répondent  à  une  var.  albina  de  cet  auteur.  Ils  diffèrent  du  Mangilia  cœm- 
lans:  par  leur  galbe  plus  renflé;  par  les  tours  un  peu  plus  convexes; 
par  le  dernier  tour  plus  ventru;  par  les  côtes  paraissant  plus  espacées. 
Notre  échantillon  d'Ajaccio  est  absolument  conforme  à  la  figuration  du 
journal  italien  ;  Tautre  répond  à  une  var.  minor. 

B.  —  Groupe  du  M.   Vauquelini. 
Coquille  de  petite  taille  ;  galbe  trapu  ;  spire  courte. 

Mangilia  Vauquelini,  Patraudeau. 

Plettrotoma  Vauquelini^  Payr.,  1826.  Moll.  Corse^  p.  145,  pi.  7,  fig.  14-15.  — 

—  Mangilia  Vauquelini,  Weink.,  1866,  Conch,  mittelm,,  II,  p.  226,  — 
Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  60,  fig.  49. 

—  Vauquelini  (Payr.),  Req.,  p.  74. 

Soc.  LlNN.,  T.  XLVIi  1899.  19 
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Habitat.  —  R.  Valinco,  Venlilègne,  Rundinari(Payr.);  Ajiccio  (Req.)j 
Bonifacio  (Roile)  ;  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Tile  Rousse,  Algajola  ;  dragué 
à  Basiia  par  50  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Requien  signale  pour  celte  coquille  des  var.  major^ 
minor,  brevis  et  elongata.  Nous  n'avons  pas  retrouvé,  du  moins  en  Corse, 
ces  différentes  variétés;  il  est  fort  probable  que  Requien  a  confondu  sous 
le  même  nom  plusieurs  espèces  que  nous  allons  signaler. 

Mangilia  rugulosa^  Philtppi. 

Pleurotoma  rugulosum,  Phil.,  1844.  Enum.  MoU,  5tVi7.,II,p.  169,  pi.  26,  fig.8. 
Mangilia  rugulosa^  Weink.,  1866.  Conch,  mittelm.,  II,  p.  24.  —  Loc., 
1892.  Conch.  franc,  ^  p.  64. 
—    rugulosum  (Phil.),  Req.,  p.  75. 

Habitat.—  R.  Âjaccio  (Req.);  plage  de  Tile  Rousse,  le  cap  Corse  à 
Barcaggio;  zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  De  taille  plus  petite;  galbe  plus  allongé;  côtes  plus 
minces  ;  cordons  décurrents  fins,  réguliers,  assez  espacés,  passant  par 
dessus  les  côtes.  On  distingue  des  var.  minor,  elongata^  luteola^  etc. 

Mangilia  derelicta^  Rbivb. 

Mangilia  dereliota^  Reeve,  1846.  Icon,  oonch.,  fig.  66.  —  Loc,  1892.  Coneh. 
franc.  ^   p.  64. 

Habitat.  —  RR.  Bastia,  trouvé  dans  l'estomac  des  poissons  (Pajots); 
vit  dans  les  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Même  galbe  que  le  Mangilia  rugiUosa^  mais  avec  des 
cordons  décurrents  plus  accusés,  se  détachant  sur  un  fond  brun  foncé. 
Nous  n* avons  observé  qu'une  var.  minor, 

Mangilia  scabrida,  de  Monterosato. 

Mangilia  scabrida,  Mtr.,  1890.  Coq.  prof.   Palerme,  p.  26.  —  Loc,,   1892. 
Conch.  franc. <,  p.  64. 

Habitat.  —  R.  Bastia,  par  55  mètres  de  profondeur,  plage  de  THe 
Rousse. 

Observations.  —  Même  galbe  que  le  Mangilia  rugulosa,  mais  avec  de^ 
cordons  très  irréguliers,  inéquidistants,  bien  plus  saillants  ;  le  test  est  entiè- 
rement couvert  de  fines  stries  décurrentes,  très  rapprochées  et  régulières; 
la  coloration  est  d*un  blanc  grisâtre.  Nous  distinguerons  des  var.  minar 
et  elongata. 
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Mangilia  albida,  Deshatbs. 

Pleurotoma  albida,  Desh.,  1832.  Ea!p.  se.  Morée,  p.  176,  pi.  29,  ûg,  22-24.  — 
Mangilia  albida  (pars),  Bucq.,  DauJz.,  DoUf.,  1883.  Moll,  Roust.,  I,  p.  106. 
pi.  15,  fig.  10-14.  —  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  62. 

Habitat.  —  R.  Bastia,  entre  30  et  40  mètres  de  profondeur,  plage  de 
rite  Rousse. 

Observations.  —  Môme  galbe;  côtes  longitudinales  lisses,  les  cor- 
dons décurrents  réguliers,  ne  passant  pas  par-dessus  les  cfttes  ;  coloration 
d'un  blanc  jaunacé. 

Mangilia  Galli,  Bitona  Andr. 

Pleurotoma  Galli,  Bi?.,  Andr.  1838.  Gen.  sp.  Moll^  p.  61,  fig.  16.  —  Man- 
gilia Companyoiy  Bucq.,  Dautz.,  DoU.,  in  Loc,  1892.  Conch.  franç.y  p.  G^. 
—  Mcmgelia  Galli,  Mlr.,  1896.  Coneh,  prof.  Païenne^  p.  26. 

Habitat.  —  R.  Bastia,  dragué  par  45  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  On  doit  à  M.  le  marquis  de  Honterosato  la  synonymie 
exacte  de  celte  coquille,  qualifiée  tour  à  tour  de  Pleurotoma  ou  Mangilia 
Gain,  interlineata,  Weinkauffi,  mgulosa  et  Companyoi.  On  la  distinguera 
des  formes  précédentes  :  à  son  galbe  un  peu  plus  ventru,  avec  une  spire 
un  peu  moins  haute;  à  ses  côtes  longitudinales  espacées,  avec  des  cordons 
décurrents  très  fins;  sa  coloration  eai  d'un  blanc  jaunâtre  burelé  de 
linéoles  fauves  très  régulières.  Nous  indiquerons  une  var,  iubangulata 
chez  laquelle  le  haut  des  tours  est  plus  anguleux  par  suite  de  la  plus 
grande  saillie  des  côtes. 

Mangilia  difflciliSi  de  Monterosato. 

Mangelia  dif/ieilis,  Mtr.,1899.  Nova  sp. 

Habitat.  —  R.  R.  Bastia  (1). 

Description.  —  Ovoïde,  étroitement  allongé;  spire  un  peu  haute, 
6  tours  convexes,  subanguleux  dans  le  haut,  le  dernier  étroitement 
allongé,  lentement  atténué  dans  le  bas;  ouverture  étroite,  à  bords  sub- 
parallèles; labre  épaissi,  un  peu  sinueux,  avec  un  sinus  supérieur  large 
et  profond;  test  orné  de  côtes  longitudinales  fortes,  saillantes,  espacées, 
et  de  stries  décurrenles  tout  à  fait  obsolètes;  coloration  d'un  blanc 
jaunacé.  avec  traces  effacées  d'un  burelage  jaune  clair.  —  H.  7;  D* 
3  millimètres. 

Observations.  —  Cette  forme  nouvelle  est  voisine  du  Mangilia  GalU} 

(1)  Nous  poMédons  également  cette  espèce  des  côtes  de  Provence,  notamment  de 
aint-Raphaél  (Var). 
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mais  elle  s'en  sépare  :  par  son  galbe  encore  plus  étroitement  fusiforrae; 
par  sa  spire  plus  haute;  par  son  dernier  tour  moins  ventru;  par  Tabsence 
presque  complète  de  stries  décurrentes,  elc.  Nous  avons  observé  en 
France  une  var.  zonata,  avec  une  étroite  bande  brune  près  de  la  suture. 

Mangilia  tseniata,  Desuates. 

Pleurotoma  tseniata,  Desh.,  1838.  Exp,  scient,  Morée^  p.  178,  pi.  19,  fig. 
37-39.  —  Mangilia  tseniata,  Weink.,  186*).  Conoh.  mitielm,^  II,  p.  127. 
—  Loc,  1892.  Conclu  franc..,  p.  Q2. 

—  tseniatum  (Desli.),  Req.,  p.  74. 

Habitat.  —  AC.  Ajaccio  (Req.);  Bastia,  dans  l'estomac  des  poissons 
(Pajots),  plage  de  Scudo,  Tîte  Rousse,  le  cap  Corse  à  Barcaggio;  zones 
littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Galbe  encore  plus  ventru,  dernier  tour  plus  gros; 
tours  plus  convexes  ;  côtes  longitudinales  élevées  ;  lest  lisse,  d*un  blanc 
jaunacé  avec  de  nombreuses  linéoles  rousses  décurrentes  et  deux  bandes 
fauves  à  la  base  du  dernier  tour.  Il  existe  des  var,  major^  minor  et 
elongata. 

Mangilia  Paciniana,  Calgara. 

Pleurotoma  Paciniana^  Gale,  1839.  Rie,  malaCj  p.  7,  fig.  2.  —  Mangilia 
Pacinii,  Bacq.,  Dautz.,  Dollf.,  1883.  Mail.  Rouss.,  I,  p.  105,  pi,  15,  fig.  7-9. 
—  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  63. 

Raphitoma  Paciniana^  RoUe,  1887.  In  Jahrb.  malac,  p.  8?. 

Habitat.  —  R.  Bonifacio  (Rolie);  Bastia,  Pieiranera,  île  Rousse; 
dragué  à  Bastia  à  55  mèires  de  profondeur. 

Observations.  —  Chez  cette  espèce,  le  galbe  s'allonge,  la  spire  est 
plus  haute,  et  le  dernier  tour  faiblement  convexe;  les  côtes  longitudinales 
sont  élevées,  un  peu  obliques,  rapprochées;  le  test  est  lisse,  blanchâtre, 
avec  une  bande  rousse  vers  la  suture.  Nous  avons  relevé  des  var.  minor 
et  elongata. 

C.  —  Groupe  du  M,  multilineolata. 
Coquille  de  petite  taille  ;  galbe  allongé  ;  côtes  nombreuses. 

Mangilia  multilineolata,  Deshaybs. 

Pleurotoma  multilineolata,  Desh  ,  1832.  Exp.  scient.  Morée^  p.  178,  pi.  19, 
fig.46,  —  Mangilia  multilineolata^  Bucq.,  Dautz.,  Dollf.,  188:3.  Moll.  Rousi,^ 
I,  p.  108,  pi.  15,  fig.  23-25.  —  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  63,  fig.  ÇO. 

—  multilineolata  (Desh,),  Req.,  p.  74. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  Tlle  Rousse,  Ajaccio,  le  cap  Corse  à 
Barcaggio  ;  zones  littorale  et  herbacée. 
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Observations.  —  Chez  cette  espèce  le  galbe  est  effilé,  la  spire  haute, 
les  tours  étages  et  un  peu  anguleux  dans  le  haut,  le  dernier  tour  allongé  ; 
les  côtes  longitudinales  sont  nombreuses,  fines,  rapprochées;  le  test 
fauve  est  orné  de  linéoles  décurrentes  rousses.  Outre  le  type,  nous  avons 
observé  des  var.  minoTy  luteola,  fusca  et  albida. 

Mangilia  pusilla,  Scacghi. 

Pleurotoma  pusilla,  Scac,  1836.  Cat,  Regni  Neapol.,  p.  13,  fig.  22.  —  Man- 
gilia pusilla,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  185.  —  1892.  Conch,  franc.,  p.  63. 
—    pusillum  (Scac),  Req.,  p.  74. 

Habitat.  —  R.  Ajacclo  (Req.);  File  Rousse,  plage  de  Scudo;  zones 
littorale  et  herbacée. 

Observations.  ~  Taille  plus  petite,  galbe  plus  grêle;  côtes  longitudi- 
nales plus  nombreuses,  plus  droites,  plus  rapprochées  ;  mômes  colora- 
tions. Nous  signalerons  des  var.  minor,  fusca,  luteola  et  albida. 

D.  —  Groupe  du  M.  Sicula. 
Coquille  de  petite  taille;  galbe  ventru;  côtes  peu  nombreuses. 

Mangilia  Sicula,  Rbevb. 

Mangelia  Sicula,   Reeve,  1846.  Icon.   conch,,  pi.   I,  fig.  1. 
Pleurotoma  plicatum  (Phil.),  Req.,  p.  74. 

Habitat.  —  R.  R.  Ajaccio  (Req.);  Tile  Rousse;  zone  herbacée. 

Observations.  —  Galbe  subfusiforme,  spire  acuminée,  haute  avec  un 
dernier  tour  un  peu  ventru;  les  autres  tours  arrondis,  mais  anguleux  vers 
le  haut;  costulations  longitudinales  incurvées;  test  à  peine  striolé  trans- 
versalement; coloration  d'un  roux  fauve  et  brillant. 

Senre  CLATHURELLA,  Garpenter. 

A.  ^  Groupe  du  CL  purpurea. 
Coquille  allongée  ;  spire  acuminée  ;  réticulation  fine. 

Clathurella  atropurpurea^  de  Monterosato. 

Clathurella  purpurea,  pars  auct.,  sed  non  Montagu.  —  CL  atropurpurea^ 

Mtr.,  in  collecta 
Pleurotoma  purpureum,  Req.,  p.  72  (non  Montagu), 
Raphitoma  purpurea.   Roi  le,  1886.  In  Jahr.  malah,,  p.  82. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  Bonifacio  (Rolie);  Baslia,  Saint- 
Florent  ;  dragué  par  60  mètres  de  profondeur. 

Description.  —  Coquille  fusiforme  un  peu  allongée  ;.8pire  haute  mais 
peu  acuminée;  10  tours  arrondis,  séparés  par  une  suture  assez  profonde; 
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dernier  tour  arrondi,  progressivemeni  atténué  dans  le  bas,  mais  relative- 
ment peu  haui;  côtes  longitudinales  fines,  serrées,  saillantes,  régulières» 
recoupées  par  des  cordons  décurrents  étroits,  saillants,  réguliers,  con- 
tinus; coloration  d*un  brun  noirâtre.  —  H.  15;  D.  6  millimètres. 

Observations.  —  M.  le  marquis  de  Monterosalo  a  séparé  cette  forme 
môditerran('enne  du  Clathurella  yurpurea  de  TAllaniique  et  de  la  Manche, 
avec  laquelle  elle  a  toujours  été  confondue;  elle  s'en  distingue  :  par  sa 
taille  normalement  plus  petite;  par  son  galbe  plus  court,  plus  ramassé  $ 
par  ses  tours  moins  profondément  découpés  ;  par  son  dernier  tour  bien 
moins  allongé  dans  le  bas;  par  son  ouverture  moins  ovalaire;  par  son 
réseau  réticulé  plus  régulier,  avec  des  cordons  décurrents  bien  plus 
subégaux  ;  par  sa  coloration  monochrome  et  plus  foncée^  etc. 

Clathurella  Bucquoyi,  Logard. 

Clathurella  purpurea  (non  Mtg.),  vav,  Philberti  (non  Mich.),  Bucq.,  Dauti., 
'    DoUf.,  1883.  Moll.  Rouss.,  p.  40,  pi.  14,  fig.  13-15.  —  Philhertia  contigua^ 
Mtr.,  1884.  Nom.  Conch.  Médit, ^  (pars)^  sine  descript,  —  Clathurella  Buo- 
quoyi,  Loc,  1886.  Prodr.,  p    113.  —  1892.  Conch  franc.,  p.  65. 
Pleurotoma  purpureum,  Req.,  p.  72  (pars)» 

Habitat.  —  A  R.  Ajaccio;  Bastia,  dragué  par  60  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Sous  le  nom  de  Philbertia  conligua,  M.  le  marquis 
de  Monterosato  a  compris  les  trois  figurations  13,  14  et  15  de  MM.  Buc- 
quoy,  Dautzenberg  et  DoUfus.  Or,  les  figures  13  et  14  se  rapportent 
à  Une  première  espèce  que  nous  avons  décrite  bous  le  nom  de  Clathurella 
Bucquoyiy  tandis  que  nous  avions  réservé  le  nom  de  contigua  à  la  forme 
représentée  par  la  figure  15.  Après  vérification  sur  le  type  môme  de 
l'auteur,  nous  avons  constaté  que  ce  CL  contigua  ^insi  figuré  n'était  autre 
que  le  Pleurotoma  corbis  (melius  corbifoimis)  de  Michaud.  On  trouve 
notamment  dans  le  Midi  de  la  France,  une  forme  très  voisine  de  cette 
dernière  et  qui  en  est  cependant  distincte  :  par  sa  taille  un  peu  plus 
petite,  par  son  galbe  plus  ventru,  par  sa  spire  moins  haute  mais  plus 
pointue,  et  que  notre  savant  ami  M.  le  marquis  de  Monterosato  con- 
sidère comme  son  type  du  CL  contigua. 

On  distinguera  le  Clathurella  Bucquoyi  des  C.  purpurea  eiatropurpuren  : 
à  sa  taille  plus  faible;  à  son  galbe  moins  élancé,  avec  une  spire  moins 
haute  et  moins  dégagée;  à  ses  iours  bien  moins  nombreux;  à  son  dernier 
tour  beaucoup  plus  haut;  à  son  ouverture  plus  ovalaire,  etc.  Nous  obser- 
vons des  var.  major^  minor^  elongaia,  ventricosa,  bicolar,  atra^  fasea^ 
purpurea^  etc. 


Digitized  by 


Google 


PLEUROTOMIDiE  247 

Clathurella  oorbifôrmis,  Michàud. 

Pleurotoma  corbis,  Mich.,  1838.  Moll.  Galer. Douai,  p.  4U,  pi.  135,  flg.  12.  — 

Clathurella  corhiformis,  Loc.,  1892.  Conch.  franc.,  p.  65. 
—    Philherti  (Mich.  in  Philippi),  Req.,  p.  "ï3. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio  (Req.);  l'île  Rousse,  Basiia,  Cbiavari; 
zones  liiturale  et  herbacée. 

Observations.  —  De  même  taille  que  le  Clathurella  Bucqaoyi  ou  de 
taille  un  peu  plus  forte,  mais  d*un  galbe  beaucoup  plus  élroilement 
effilé,  la  spire  plus  élancée,  plus  acuminée,  le  dernier  tour  proportionnel- 
lement moins  haut.  Sa  peiiie  taille,  son  galbe  bien  plus  grêle,  bien  plus 
élancé,  son  dernier  tour  plus  développé  en  hauteur,  son  ouverture  plus 
étroite,  distingueront  encore  facilement  cette  espèce  du  Cl.  atropurpurea. 
Il  existe  des  var.  minora  bicoloi\  fusca^  rufula^  etc. 

Clathurella  densa,  de  Monterosato. 

Philbertia  densa,  Mtr.,  1884.  Nom,  Conch,  médit.,  p.  133. 
Pleurotoma  Philberti  (Mich.  in  Phil.),  t?ar.  elongata,  Req.,  p.  73. 

Habitat.  —  R.  Bastia;  zones  littorale  et  herbacée. 

Description.  —  Coquille  de  taille  assez  petite,  d'un  galbe  fusiforme 
très  grêle,  très  élancé;  spire  très  haute,  très  acuminée;  8  à  9  tours 
légèrement  convexes  mais  bien  étages,  le  dernier  haut,  peu  ventru,  fai- 
blement atténué  dans  le  bas;  ouverture  haute,  étroitement  ovalaire  ;  test 
orné  de  costulations  longitudinales  et  de  cordons  décurrents  continus 
formant  une  réticulation  saillante;  coloration  d'un  brun  roux  sombre  avec 
quelques  marbrures  blanches.  —  H.  11  à  13  ;  D.  8  3/4  à  4  millimètres. 

Observations.  —  Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  celles  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  :  par  son  galbe  très  étroitement  effilé  ;  par  sa 
spire  particulièrement  élancée  et  acuminée  ;  par  son  dernier  tour  très  peu 
renflé;  par  ses  autres  tours  moins  convexes,  etc.  Il  existe  des  var.  minor, 
fusca,  suhrufa^  etc. 

Clathurella  La  Viœ,  Philippi. 

Pleurotoma  La  Via,  Phil.,  184i.  En.  MolL  SioiL,  II,  p.  178,  pi.  2Q,  fig.  17.  — 
Clathurella  La  Vim^  Loc,  1884.  Prodr,^  p.  113.  —  1892.Cono/i.  franc.,  p.  65. 

Habitat.  —  A  R.  Ajaccio;  zone-^  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  un  peu  court; 
spire  relativement  peu  haute  mais  acuminée;  dernier  tour  ventru  et 
lentement  atténué;  réseau  à  mailles  très  régulières  ;  coloration  variable. 
Il  existe  des  var.  minor^  ventricosa^  elongata^  bicolor,  atra,  fusca^  etc. 
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B.  —  Groupe  du  Cl,  pupoidea. 
Coquille  d'un  galbe  pupolde  ;  spire  obtuse;  réticulations  fines. 

GlathurellA  pupoidea,  de  Monterosato. 

Cordieria  pupoidea,  Mtr.,  1884.  Nom,  conch.  Médit,,  p.  132.  —  ClcUhurella 
pupoidea,  Loc,  189?.  Conch,  franc,,  p.  66,  fig.  52. 

Habitat.  —  R.  Baslia;  vil  dans  les  zones  lilloraleel  herbacée  (1). 

Observations.  —  De  laille  assez  grande  ;  galbe  subcylindroïde  ;  spire 
haute,  obtuse  au  sommet;  9  tours  légèrement  convexes,  bien  étages; 
côtes  longitudinales  peu  fortes,  arrondies;  cordons  décurrents  fins, 
espacés  ;  coloration  panachée  de  brun  roux,  gris-violacé  et  blanc  sale. 
Cette  espèce  est  des  plus  typiques;  nous  connaissons  des  var.  major ^ 
minory  ventricosa^  cuvta,  etc. 

Glathurella  bicolor,  Risso. 

Purpura  bicolor,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  Europe  mérid.,  IV,  p.  214.  —  Cl. 
bicolor^  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  66. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio,  Baslia,  Saint -Florent;  zones  littorale  et 
herbacée. 

Observations.  —  Par  son  galbe  pupoïdo,  le  CkthurtUa  bicolor  appar- 
tient bien  au  groupe  qui  nous  occupe;  mais  par  sa  taille  et  sa  coloration 
il  se  rattache  encore  au  groupe  précédent.  Il  sera  donc  toujours  facile  de 
le  bien  distinguer.  Nous  avons  relevé  des  var.  major,  minor,  ehngata, 
venêricosay  curta^  bicolor^  albo-fusca,  albo-cinera,  etc. 

Glathurella  cylindrica,  de  Monterosato. 

Clathurella  cylindrica,  Mtr.,  1819.  Nova  sp. 
Habitat.  —  R.  Ajaccio  ;  zones  littorale  et  herbacée  (2). 
Description.  —  Coquille  de  laille  moyenne,  d'un  galbe  étroitement 
pupoïde-cylindriforme  très  allongé  ;  6  à  7  tours  assez  convexes  mais 
bien  étages,  séparés  par  une  suture  très  accusée,  le  dernier  plus  grand 
que  la  demi-hauteur,  faiblement  ventru  dans  le  milieu,  brusquement 
a  ténue  dans  le  bas,  et  terminé  par  un  canal  ouvert,  court  et  droit;  test 
orné  de  réticulations  à  mailles  subrectangulaires,  un^peu  plus  larges  que 
hautes,  formées  par  des  côtes  longitudinales  élroil'S  recoupées  par  des 
cordons  décurrents  un  peu  moins  épais,  passant  par-dessus  les  côtes  et 

(1)  La  Corse,  teste  de  Monkerosato,  1884.  Nom.  conoh.  médit,,  p.  132. 

(2)  |NouB  possédons  également  cette  espèce  d'un  grand  nombre  de  stations  deg 
côtes  méditerranéennes  de  France. 
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formaDt  à  leur  rencontre  de  petits  mamelons  arrondis  ;  ouverture  étroite- 
ment ovalaire»  plus  petite  que  la  demi-hauteur  totale;  labre  épais  et 
fortement  deniiculé  en  dedans;  coloration  d'un  brun  roux  vineux,  parfois 
avec  des  taches  blanches,  irrégulières.  —  H.  10  à  14;  D.  4  1/2  k 
5  1/2  millimètres. 

Observations.  —  Nous  ne  pouvons  rapprocher  cette  espèce  que  du 
CL  bicolor,  mais  elle  s'en  sépare  :  par  sa  taille  plus  forte;  par  son  galbe 
bien  plus  allongé;  par  sa  spire  plus  haute,  avec  des  tours  plus  nombreux  ; 
par  son  dernier  tour  moins  haut,  plus  cylindrolde;  par  ses  costulations 
longitudinales  encore  plus  étroites,  elc  II  existe  des  var.  minor^  major, 
fusca^  fusco-albida,  violacea,  violaceo-albidaj  etc. 

C.  —  Groupe  du  Cl,  reticulata. 
Coquille  d'un  galbe  élancé;  réticuiations  grossières. 

Glathurella  reticulata,  ReififiRi. 

Murex  retioulatus,  Ren.,  1804.  Tav,  alfab.  —  CUuhurella  retiouUua,  Loc, 

1892.  Conch,  franc.,  p.  66,  fig.  53. 
Raphitoma  reticulata,  RoUe,  1887.  In  Jahrb.  Malak.y  p.  82. 

Habitat.  —  R.  Bonifacio  (Rolle);  Baî>tia,  dragué  par  55  mètres  de  pro- 
fondeur; Saint- Florent,  Chiavari. 

Observations,  —  Coquille  assez  grande;  galbe  fusiforrae  allongé,  spire 
haute,  bien  acuminée;  9  tours  arrondis,  très  étages,  subanguleux  dans 
le  haut;  côtes  longitudinales  assez  espacées,  étroites;  cordons  décurrents 
plus  minces,  plus  rapprochés,  formant  à  leur  rencontre  de  petites  épines 
saillantes;  coloration,  roux  maculé  de  taches  brunes. 

Glathurella  Cordieri,  Patraudbau. 

Pleurotoma  Cordieri,  Payr.,  1826.  Moll,  Corse,  p.  144,  pi.  7,  fig,  11.  —  Cla- 
thurellor  Cordieri,  Bucq.,  DauU.,  Dollf.,  1883.  MoU.  Rouss.,  I,  p.  92,  fig. 
10-11.  -  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  67. 
—    reticuUUum  (Ren.),  Req.,  p.  72. 

Habitat.  —  AU.  Ajaccio,  Valinco,  Venlilègne,  Rundinari,  Santa- 
Giuglia,  Algajola  (Payr.);  Ajaccio  (Req.);  Ba-tia,  Saint- Florent,  Tile 
Rousse  ;  dragué  â  Bastia  par  55  mètres  de  profondeur. 

Obsbrvations.  —  Il  est  assez  difficile  de  reconnaître  cette  espèce  dans 
la  figuration  de  Payraudeau;  nous  necrt>yons  pas  cependant  que  celle-ci 
puiss^e  se  rapporter  à  une  autre  forme;  mais  dans  ce  dessin,  les  tours  ne 
sont  pas  assez  convexes,  la  suture  est  trop  oblique  et  pas  assez  profonde, 
le  dernier  tour  pas  assez  atténué  dans  le  bas.  Les  photographies  données 
par  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUfus  sont  bien  plus  exactes.  On 
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distinguera  le  Clatkurella  Cordieri  du  CL  reticulata  :  à  sa  tailie  plus 
grande;  à  son  galbe  plus  élancé;  à  son  dernier  tour  plus  rapidement 
atténué;  à  son  canal  plus  allongé;  à  son  sommet  recourbé  à  sa  naissance; 
à  ses  côtes  et  à  ses  cordons  plus  étroits^  etc.  Nous  observons  des  var. 
minori  elongala,  luteola,  etc. 

Glathurella  radula,  de  Mo!sterosato. 

Cordieria  radula,  Mtr.,  1884.  Nom,  conch.  Médit. ^  p.  132.  —  Glathurella 

radula,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  117.  —  1892.  Conch.  franc,,  p.  67. 
Pleurotoma  rettculatum^  Req.,  p.  72,  var.  brevis. 

Habitat.  —  R.  l/!le  Housse;  vit  dans  les  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Taille  un  peu  plus  petite,  galbe  plus  court;  spire 
haute  acuminée,  avec  des  tours  moins  convexes,  plus  étages;  le  dernier  un 
peu  moins  étroitement  arrondi;  côtes  longitudinales  plus  serrées,  plus 
foriesi  réticulalions  plus  régulières;  coloration  roux^clair.  Les  variétés 
observées  sont  :  minor,  dongata,  ventricosa^  fuscescem,  lut^cens,  etc. 

Glathurella  borrida,  de  Mop^terosato. 

Cordieria  horrida,  Mtr.,  i884.  Nom.  conch.  Médit,,  p.  131.  —  Glathurella 
horrida,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  116.  —  1892.  Conch.  franc.,  p.  68. 

Habitat.  —  R.  Basiia;  vit  dans  les  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Assez  petit,  ramassé  et  trapu;  spire  moins  haute 
mais  très  acuminée,  tours  anguleux  très  étages,  le  dernier  ventru  et 
brusquement  atténué;  côtes  longitudinales  peu  nombreuses,  très  fortes; 
cordons  décurrents  très  étroits,  bien  saillants;  coloration  brune  marbrée 
de  blanc.  Variétés  mtnor,  eloigata,  ventricosa,  etc. 

D.  —  Groupe  du  Cl.  Leufroyi. 
Coquille  d'un  galbe  renflé;  réticulations  atténuées. 

Glathurella  Leufroyi,  Michaud. 

Pleurotoma  Leufroyi,  Mich,,  1828.  In  Bull,  soo.  Lin.  Bordeaux,  11,  p.  121, 
pli,  Ûg.5'(j.  — Glathurella  Leufroyi,  Bucq.,  Dautz.,  Dollf.,  1883.  Moll. 
Rouss.,  I,  p.  95,  pi.  14,  fig.  34.  —  Loc,  1892.  Conch.  franc,,  p.  68,  fig.  54. 
—    Leufroyi  (Mich.),  Req.,  p.  73. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  Bastia,  Tile  Rousse,  Ajaccio,  Chiavari; 
zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  les  caractères  de  cette 
forme  bien  connue;  nous  signalerons  seulement  des  var.  minor^  ventricosa, 
luteola,  etc.  Nos  échantillons  de  la  Corse  sont  en  général  plus  petits  que 
ceux  des  côtes  de  France. 
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Glathurella  conoinnay  Scagchi.    - 

Pîeurotoma  ooncinna,  Scac,  1836.  Cat,  Regni  Neapol,^  p.  12,  fig.  18.  — 
Clathurella  conoinna,  Bucq.,  Dautz.,  DoUf.,  1883.  Moll,  Rouss.,  I,  p.  98, 
pi.  14,  fig.  5.  —  Loc,  1896.  Conoh.  franc..,  p.  69. 

Habitat.  —  R.  Baslia,*  vit  dans  les  zones  liuorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Taille  plus  petite,  galbe  beaucoup  plus  court  ;  spire 
obtuse  au  sommet;  dernier  tour  très  haut  et  très  gros;  côtes  longitudi- 
nales plus  espacées  ei  plus  flexueuses;  coloration  d'un  blanc  grisâtre 
ou  violacé,  avec  taches  el  linéoles  interrompues. 

Clathurella  erronea,  de  Mokterosato. 

Pl^urotoma  voluteîla,  auct.(non  Valencienaes).  —  Clathurella  «rronea,  Mtr., 
1886.  Nom.  conch»  médit.,  p.  134. 

Habitat.—  RR.  La  Corse,  zone  corallienne  (Tiberi,  in  coll.  Monterosato). 

Observations.  —  Coquille  étroitement  allongée,  à  tours  renflés  et 
arrondis  ;  ouverture  et  canal  allongé  ;  côtes  et  stries  moins  nombreuses; 
coloration  blanchâtre,  uniforme. 

E.  —  Groupe  du  Cl,  linearis. 
Coqu.Mle  petite  ;  réticulations  bien  accusées;  labre  plissé. 

Clathurella  ôlegans,  Do.notan. 

Murex  elegans,  DonoY.,  1803.  Brit.  Shels^  V,  pi.  179,  fig.  3.  -  Glathurella 

elegans,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  117.  —  1892.  Conch.  franc.,  p.  69,  fig.  t5. 
Pîeurotoma  lineare  (Mtg.),  Req.,  p.  73. 
Haphitoma  linearis,  RoUe,  1887.  In  Jahrb.  Malah.,  p.  82. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio  (Req.)  j  B  jnifacio  (Rolle);  Bastia,  le  cap  Corse 
à  Barcaggio,  rUe  Rousse,  Algajola,  Ajaccio;  vit  dans  toutes  les  zones. 

Observations.  —  Chez  cette  espèce,  les  cordons  décurrents  sont  tou- 
jours minces  et  très  saillants  ;  le  galbe  général  est  un  peu  allongé.  H  existe 
des  var.  majeur  (Req.),  minor,  elongata,  ventricosa,  vio/acea  (Mlr.),  rubro- 
lineata  (Mtr.),  etc. 

Clathurella  œqualis,  db  Mop^terosato. 

CiriUia  œqualis,  Mtr.,  1884.   Nom,  oonoh.  Médit,,  p.  134.  —   Glathurella 

«qualis,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  118.  —  189?.  Conch.  franc,,  p.  69. 
Pîeurotoma  lineare  (Mtg.),  Req.,  p.  73  (var,  brevis). 

Habitat.  —  A  li.  —  Ajaccio  (lleq.)  ;  vit  dans  toutes  les  zones. 

Observations.  —  On  distingue  cette  espèce  :  à  sa  taille  plus  petite  ;  à 
son  galbe  court  avec  des  tours  arrondis  ;  à  ses  côtes  longitudinales 
moins  fortes,  plus  régulières;  à  ces  cordons  décurrents  moins  hauts,  très 
régulièrement  répartis  et  très  rapprochés.  Nous  ne  l'avons  pas  observée. 
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8enre  DONOVIÂNÂ,  Buoq.,  Dautz.,  Dollf. 

A.  —  Groupe  du  D.  minima. 
Spire  acurainée  ;  labre  simple. 

Donovania  turritellata,  Deshayes. 

Ftisus  turritellatus  (pars),  Desh.,  1832.  Exp,  scient.  Morée^  p.  74,  pi.  19, 
fig.  43-46.  —  Donovania  turritellata,  Mir.,  1884   2^om.  Conch.  Médit,,  p.  135. 

—  Loc.,  1892.  Conch.  franc.  \\  70. 

Lachesis  minima,  Rolle,  18S7.  In  Jahvb.  Malac,  p.  82  (non  Mtg.). 

Habitat  —  AR.  Bonifacio  (Rolle);  Ajaccio,  Chiavari,  Pielraneraj 
zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Noiablemenl  plus  rare  que  l'espèce  suivante,  le 
Donovania  turritellata  se  distingue,  à  ses  côtes  longitudinales  régulières 
et  bien  accusées,  à  peine  recoupées  par  des  cordons  décurrents  bien 
marqués,  surtout  dans  les  espaces  intercostaux.  Nous  n'avons  observé  que 
les  var.  atra  et  fulva  de  M.  le  marquis  de  Monlerosato. 

Donovania  mamillata,  Risso. 

Lachesis  mamilîata^KissOy  1826.  Hist.  nat,  Europe  mérid.,  IV,  p.  311, fig.  65. 

—  Donovania  marnillata^  Mlr.,  1884.  Nom.  Conch,  Médit. ,  p.  135.  —  Loc, 
1892.  Conch.  franc.,  p.  70. 

Pleurotoma  perlatum,  Req.,  p.  75. 

Habitat.  —  AC.  Ajaccio  (Req.);  Basiia.  Pietranera,  le  cap  Corse  à 
Sainte-Marie  et  Barcaggio,  plage  de  l'Argeniella  prés  Galeria,  Algajola, 
Chiavari,  Ajaccio,  plage  en  face  lîle  Piana  au  nord-est  de  Bonifacio; 
les  zones  liitorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Les  côtes,  chez  celte  espèce,  sont  ornées  de  petites 
granulations  arrondies  qui  se  détachent  en  carmin  vif  sur  un  fond  roux. 
Il  existe  des  var.  minor,  elongata,  luteo-punctata  (Req.),  fusco-punctata 
(Req.),  atra  (Mtr.),  ftUva  (Mtr.),  Inteola,  etc. 

B.  —  Groupe  du  D.  candidissima. 
Spire  moins  acuminée  ;  labre  bordé  extérieurement. 

Donovania  candidissima,  Philippi. 

Buccinum  candidissimum,  Phi\,,iSSô.  En.  Moll.  SiciL<,  I,  p.  222,  pi,  11,  fig. 
18.  —  Donovania  candidissima,  Loc,  1892.  Conch,  franc.,  p.  71,  fig.  67. 

Habitat.  —  RR.  La  Corse  (in  coll.  Mtr.)  ;  vit  dans  la  zone  herbacée. 
Observations.  —  La  coloration,  chez  cette  espèce  est  d'un  blanc  terne  j 
les  côtes,  fortes  et  assez  espacées,  sont  arrondies  ;  les  cordons,  assez 
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larges  et  continus,  forment  à  leur  rencontre  avec  les  côies  de  petits  marne. 
Ions  saillants. 

Donovania  lineolata^  Tibbri. 

Nesma  lineolata^  Tib.,  1868.  In  Journ.  conch.,  p.  76,  pi.  5,  fig.  5.  —  Dono- 
vania  lineolata,  Loc,  1896.  Conch.  franc.,  p.  71. 

Habitat.  —  RR.  La  Corse  (Tiberi,  in  coll.  Monlerosalo) ;  vit  dans  les 
zones  herbacée  et  corallienne. 

Observ.ations.  —  Côtes  longitudinales  un  peu  plus  nombreuses  ;  cor- 
dons décurrents  interrompus  formant  à  leur  rencontre  avec  les  côtes  des 
granulations  mamelonnées;  coloration  jaune  clair,  avec  les  cordons  plus 
foncés  et  interrompus. 

Donovania  vulpeoula^  de  Monterosato. 

Lachesis  viUpecida,  Mir.,  185?.  Not,  conch.,  p.  49.  —  Donovania  vulpeoula, 
Loc,  1896.  Conch.  franc,,  p.  71. 

Habitat.  —  RR.  Bastia  ;  vil  dans  les  zones  herbacée  et  corallienne. 

Ob  brvations.  —  Pins  petit,  un  peu  moins  allongé;  tours  plus  con- 
vexes; test  treillissé;  côtes  plus  nombreuses  et  cordons  continus  plus 
saillants  ;  coloration  fauve  clair. 

C.  —  Groupe  du  D.  Lefebvrei, 
Coquille  subovolde  ;  spire  obtuse  ;  tours  méplans. 

Donovania  Lefebvrei,  Maratigna. 

Bucoinum  Lefebvrei,  Mar.,  1840.  In  Rev,  zool,  p.  325.  —  Donovania  Lefeb- 

vrei,  Loc,  1892.  Conch»  franc,,  p.  72,  fig.  58. 
Pleurotoma  Chauveti,  Req.,  p.  101. 

Habit.at.  —  RR.  Campo  Mauro  (Req.);  Ajaccio  (coll.  Joussaume); 
Bastia  ;  vit  dans  la  zone  herbacée. 

Observations.  —  Nous  possédons  deux  échantillons  de  cette  petite 
espèce  qui  ont  été  déterminés  par  M.  le  marquis  de  Monterosato;  ils  sont 
d'un  fauve  très  clair,  avec  les  granulations  roses  très  atténuées. 

BUGGINID^ 
8enre  NERITULÂ,  PlanouB. 
Neritula  nana,  Ghemmitz. 

Fabula  nana.Chemn.,  1781.  Conch.  Cab.,  V,  p.  72,  pi.  166,  fig.  1602.  —  JV^W- 
tula  nana, Loc,  1887.  Contrib.,X,  p.  11.  — 1892.  Conch.  franc.,  p.  73,  fig. 59. 
Bucoinum  neriteum  (Lamck.),  Payr.,  p.  164  (pars). 
Nassa  neritea  (Lin.),  Req.,  p.  81  (pars), 
Cyolope  nerita,  Rolie,  1887.  In  Jahrb.  M<Uac,,  p.  81. 
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Habitat.  —  C.  Toutes  les  plages  sablonneuses  (Payr.);  Ajaccio  (Req.); 
Bonifacio  (Rolle)  ;  plage  de  File  Rousse,  Calvi,  Chiavari,  Ajaccio,  Pro- 
priano,  Bonifacio,  Tizzano,  Bastia,  le  cap  Corse;  zone  littorale. 

Obsebvations.  —  Payraudeau  et  Requien  ont  réuni  sous  le  même 
nom  cette  espèce  et  les  deux  suivantes.  Nous  avonsrelevé  les  var.  mmor^ 
inflata,  mucronata^  mono%ona^  viriduLa  et  luteola. 

Neritula  Donovani,  Risso. 

Cyclope  Donovani,  Risso,  1826.  Ilist,  nat.  Europe  m^Wd.,IV,  p.  271,  âg.  56. 

—  Neritula  Donovani,  Bucq.,  Dautz.,  DoUf.,  1882.  AfoW.  Roussillon^  I,  p.  61, 

pi.  12,  fig.  26-27.  —  Loc,  1892.  Conch.  franc.,  p.  73. 
Buccinum  neriteum  (Lanick.),  Payr.,  p.  164  (pars). 
Nassa  neritea  (Lin.),  var.  minor,  Req.,  p.  82. 

Habitat.  —  C.  Mômes  stations. 

Observations.  —Coquille  de  laille  plus  petite,  d'un  galbe  plus  déprimé, 
plus  elliptique  ;  tours  moins  développés,  le  dernier  moins  haut,  plus 
arrondi,  plus  convexe  en  dessous.  En  dehors  du  type,  nous  avons  observé 
les  var.  obscura,  albida.nurantiaca,  etc. 

Neritula  pellucida,  Risso. 

Cyolope  pellucidus,  Risso,  1826.  Hist.    nat.  Europe  mérid.y  IV,  p.  272.  — 
Neritula pellucida,  Loc,  1882.  Prodr.,  p.  182.  —  1892.  Coneh.  franc.,  p.  73. 
Buccinum  neriteum  (Lamck.),  Payr.,  p.  164  (pars), 
Nassa  neritea  {Iàïl.)^  var.  tntntma,  Req.,  p.  82. 

Habitat.  —  C.  Mômes  stations. 

Observations.  —  Cette  forme  est  très  suffisamment  distincte  de  la  pré- 
cédente pour  être  maintenue  au  rang  d'espèce  ;  elle  est  de  taille  encore 
plus  petite  ;  son  dernier  tour,  moins  arrondi,  est  plus  plat  en  dessous  ; 
son  test  est  translucide,  et  sa  coloration  blanc  hyalin,  avec  taches  opaques 
réparties  en  deux  zones.  Nous  avons  reçu  d'Ajaccio  les  variétés  sui- 
vantes :  inflata,  unizonata  et  albida. 

Genre  SPESIRONÂSSÂ,  Looard. 

A.  —  Groupe  du  S.  gibbosula. 
Callum  extrêmement  développé  ;  labre  bordé  en  dehors. 

Sphœronassa  gibbosula,  Liminé. 

Buccinum  gibbosulum,  Lin.,  1758.  Syst.  nat.,  édit  X,  p.  737.  —  Sphssro- 
nassa  gibbosula,  Loc,  1887.  Contrib.,  X,  p.  18.  —  1892.  Conch,  franc., 
p.  74,  fig.  60. 

—  gibbosulutn  (Lamck.),  Payr.,  p.  158  (pars), 
Nassa  marginulata,  Req.,  p.  81  (pars). 

—  gibbosula  (L.),  Req.,  p.  81. 
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Habitat.  —  R.  Ajaccio,  Calvi,  le  porl  de  l'île  Rousse  (Payr.)  ;  Ajaccio, 
Bonifacîo  (Req.). 

Observations. —  D'après  Payraudeau,  il  y  aurait  en  Corse  deux  formes 
bien  disiincles  :  Tune  à  spire  très  courte  et  aiguë,  l'autre  le  plus  souvent 
obtuse.  Dans  la  Conchyliologie  française,  le  nom  de  Sphmronassa  gibbo- 
stUa  s'applique  exclusivement  à  la  forme  ovolde-allongée,  à  spire  tou- 
jours peu  distincte,  le  callum  recouvrant  la  spire  entière,  qui  partant 
parait  obtuse.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  espèce. 

Sphœronassa  irregularis,  Locard. 

Buocihum  gibbosiUum,  Pajr.,  p.  158  (non  Lin.,  neo  Lamck.). 
SphsBronassa  irregularis,  Loc.,  1892.  Conch,  franc.,  p.  74. 

Habitat,  —  RR.  Ajaccio;  zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  Comme  nous  venons  de  le  voir,  le  nom  de  Sphœro- 
naisa  irregiUaris  s*applique  absolument  à  la  forme  observée  par  Payrau- 
deau,  et  dont  la  spire  est  très  courte  et  aiguë.  En  outre,  son  galbe  est 
moins  ovalaire,  plus  arrondi,  et  le  callum  n'envahit  jamais  la  spire,  nous 
avons  reçu  celte  forme  d* Ajaccio;  mais  elle  se  trouve  encore  peut-être  dans 
les  autres  statiotis  citées  par  Payraudeau  pour  son  Buecinum  gibbosulum. 

B.  —  Groupe  du  S,  mutahilis, 
Callum  médiocrement  développé  ;  labre  simple. 

Sphœronassa  mutabilis,  Linnjî. 

Buooinum  mutabile,  Lin.,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1201.  —  Spharoneusa 
mutabilis.Loc,  1884.  Frodr.,p.  132et  548.—  1892.  Coneh,  fr.,  p.  74,fig.41. 

—  mutctbile  CLamck.),  Payp.,  p.  156  (pars). 

—  mutabile  (Lin.),  Req.,  p.  81. 

Habitat.  —  AC.  Toutes  les  c6tes;  très  commun  dans  le  golfe  de  Calvi 
(Payr.);  Ajaccio,  Bonifacio  (Req.);  Bastia,  cap  Corse  à  Barcaggio,  Calvi, 
Ajaccio;  zone  littorale. 

Observations.  —  Les  échantillons  que  nous  avons  observés  sont  d*assez 
petite  taille;  ils  ne  dépassent  pas  33  millimètres  de  hauteur  totale  ;  nous 
connaissons  des  var.  minor,  dongata,  azonata^  maculata  et  albida; 
Requien  avait  signalé  les  var.  rufescens^  rnfescens  picta  et  albida  picta. 


Sphœronassa  globulina,  Locard 

Spharonassa  globulina,  Loc,  1884.  Prodr., 
franc,,  p.  75. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio,  le  cap  Corse  à  Barcaggio;  zone  littorale. 


Spharonassa  globulina,  Loc,  1884.  Prodr,,  p.  233  et  548.  —  1892.  Conch, 
franc,,  p.  75. 
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Observations.  —  Sous  ce  nom,  nous  avons  compris  une  forme  de 
petite  taille,  d'un  galbe  court,  très  renflé,  très  ventru,  à  spire  haute  et 
très  pointue,  atours  très  étages,  à  ouverture  arrondie  bordée  d*un  labre 
épais.  Nous  en  avons  reçu  quelques  échantillons  d'Ajaccio  bien  carac- 
térisés. Il  existe  une  jolie  var.  flammxdata. 

&enre  NÂSSÂ,  de  Lamarok. 

A.  —  Groupe  du  N,  nitida. 
Coquille  de  taille  assez  forte;  galbe  court  et  globuleux. 

Nassa  nitida,  Jeffrets. 

2Va«5a  nitida,  Jeflfr.,  1867.  Brit.  conch.,  IV,  p.  349,  p\.  87,  fîg.  4.  —  Loc.,  1892. 
ConcK  franc.,  p.  75,  fig.  62. 

—  reticulata,  var.  ventricosa^  Req.,  p.  80. 

Habitat.  —  R.  Saint-Florent  (Req.)  ;  Ajaccio,  zone  littorale. 

Observations.  —  Nous  croyons  devoir  rattacher  au  Nassa  nitida  de 
Jeffreys,  la  var.  ventricosa  du  Nassa  reUcxilata  de  Requien  ;  c'est,  en  effet, 
parmi  les  différentes  espèces  du  grand  groupe  Nassa  confondues  avec  le 
véritable  N.  reticulataj  celle  qui  nous  semble  le  mieux  répondre  à  cette 
appellation  ;  ajoutons,  d'autre  part,  que  nous  avons  reçu  d'Ajaccio  le  véri- 
table Nassa  nitida^  mais  à  Tétat  de  var.  minor  ne  dépassant  pas  15  milli- 
mètres de  hauteur  (1). 

B.  —  Groupe  du  N.  reticulata* 
Taille  assez  forte  ;  galbe  ovoïde-allongé. 

Nassa  reticulata,  Linm^. 

Buccinum  retieulatum,  Liu.,  1767.  Syst,  nat.^  édit.  XII,  p.  1204.  —  Nctssa 
reticulata,  Petit,  lï'ôS.  In  Journ.  conch,,  p.  198.  —  Loc,  1892.  Conch, 
franc.,  p.  76,  fig.  63. 

—  retioulatum  (Lamck.),  Payr.,  p.  156. 
Nassa  reticulatum  (Liu.),  Req.,  p.  7y-80  (pars). 

Habitat.  —  tt.  Les  golfes  d'Ajaccio,  de  Valinco,  de  Santa-Manza,  de 
Saint -Florent,  le  port  de  Tlle  Rousse,  la  plage  d'Algajola(Payr.)  ;  Ajaccio, 
zone  littorale;  îles  Sanguinaires  (Req.). 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  formes  de  Nassa  et  de  Sphœronasta  que 
nous  avons  jusqu^à  présent  passées  en  revue  sont  de  taille  relativemeat  petite,  et 
qu^en  outre  elles  sont  relativement  rares,  ou  tout  au  moins  elles  paraissent  vivre 
la  plupart  du  temps  en  colonies  beaucoup  moins  populeuses  que  dans  le  midi  de  la 
France  pu  en  Italie,  par  exemple. 
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Obsbrvations.  —  C'est  bien  le  vérilable  Nassa  retictUata  que  l'on  trouve 
en  Corse,  mais  il  y  est  rare,  en  colonies  peu  populeuses,  et  presque 
toujours  de  laille  assez  petite.  Nous  pensons  qu*il  faut  rapporter  à  ce  type 
la  var.  costata  citée  par  Requien,  étant  donné  que  sa  var.  costulata  se 
rapporte  bien  plus  exactenaent  au  Nassa  isomera. 

Nassa  isomera,  Locard. 

Nassa  isomera,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  135  et  549.  —  1887.  Contrib,^  X,  p.  41, 

fig.  8.  —  1892.  Conch,  franc.,  p.  77. 
—    reticulata,  var,  costulata,  an  species  distinctafyKeq,,  p.  80. 

Habitat.  —  R.  Calvi  (Req.);  Ajaccio;  zone  littorale. 

Observations.  —  Le  lest,  chez  ceite  espèce,  est  orné  de  28  à  32  costu- 
lations  longitudinales,  découpées  en  granulations  rectangulaires,  qui 
donnent  à  la  coquille,  outre  son  galbe,  un  faciès  tout  particulier.  Requien 
était  donc  en  droit  de  prévoir  une  espèce  nouvelle  à  propos  de  cette 
forme.  Nous  l'avons  reçue  d'Ajaccio,  à  l'état  minor  (1). 

C.  —  Groupe  du  N,  limata. 

Taille  moyenne;  galbe  ovoïde-allongé  ;  tours  bien  arrondis. 

Nassa  limata,  Ghemnitz. 

Buccinum  Hmatum,  Ghemn.,  1802.  Conch,  Cab.,  XI,  p.  87,  fig.  1808,   1809. 

—  Ncusa  limata,  Weink.,  1868.  Conch,  mittelm.,  If,  p.  56.  —  Loc,  1892. 

Conch,  franc.,  p.  77,  fig.  64. 
Nassa  prismatica  (Brocchi),  Req.,  p.  80. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  Bastia;  dragué  entre  45  et  70  mètres 
de  profondeur  ;  vit  dans  la  zone  corallienne. 

Observations.  —  Dans  un  autre  travail,  l'un  de  nous  a  rétabli  la  syno- 
nymie des  Nassa  limata  et  N,  denticulata,  confondus  bien  à  tort  avec  le 
véritable  Nassa  prismatica  de  Brocchi.  Nos  échantillons  de  Bastia  sont 
très  typiques,  mais  répondent  encore  à  une  var.  minor  ne  dépassant  pas 
19  millimètres  de  hauteur  totale. 

D.  —  Groupe  du  iV.  incrassata. 

Taille  assez  petite  ;  test  bien  costulé  ;  péristome  blanc. 

Nassa  incrassata,  Mullbr. 

Tritonium  incrassatum,  MûU.,  1767.  Zool.  Danise.,  p.  244,  —  Nassa  incras^ 
sata,  Petit,  1852.  In  Journ.  conch,,  p.  199.  —  Loc,  1892.  Conch.  franc, , 
p.  78,  fig.  65. 

(1)  Locard,  1887.  Monogr,  des  Bucoinidx,  in  Contrih,  faune  franc.,  X,  p.  44. 
Soc.  LlNN.,  T.  XLVI,  1890.  20 
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Buocinum  macula  (Montagu),  Payr.,  p.  157  (pars,  non  pi.  7,  fig.  23,  24). 
Nassa  incrassata  (Mûll.).  Req.,  p.  80  (pars). 

Habitat.  —AU.  Toutes  les  plages  sablonneuses  (Payr.);  Ajaccio(Req.); 
Bonifacio  (Rolle);  Baslia,  Toga,  Erbalunga,  Pielranera,  Propriano,  Tiz- 
zano,  île  de  Cavallo,  Ajaccio;  zones  liuorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Payraudeau  el  Requien  ont  fait  de  singulières  confu- 
sionsdans  les  Nassa  de  ce  groupe,  el,  après  eux,  nombre  d'auleurs  ont 
suivi  ce  fâcheux  exemple.  Pouriant,  plusieurs  des  types  de  Payraudeau 
sont  parfaitement  définis,  très  exactement  figurés,  et  méritent  très  certai- 
nement d'être  maintenus  au  rang  d'espèce.  Dans  ce  groupe,  nous  trou- 
vons en  Corse  quatre  espèces  parfaitement  distinctes,  dont  plusieurs  nous 
offrent,  en  outre,  de  nombreuses  variétés.  Nous  n'avons  pas  à  revenir 
sur  la  description  et  la  figuration  du  Nassa  incrassata  type,  forme  bien 
connue,  d'un  galbe  subfusiforme  un  peu  allongé,  à  spire  élevée,  surmon- 
tant un  dernier  tour  peu  haut  mais  ventru.  Nous  en  avons  observé  de 
nombreux  échantillons  bien  caractérisés,  ainsi  que  les  var.  minor,  vati- 
cosay  rosaceaj  lutescens,  fusca^  zonata,  etc.  Les  variétés  monochromes 
sont  particulièrement  communes. 

Nassa  valliculata,  Logard. 

Nassa  valliculata,  Loc,  1884.  Prodi\,  p.  137  et  550.—  1896.  Conch.  franc., i*.  78. 
Buccinum  macula,  Payr.,  p.  157  (pars,  non  Mont.),  pi.  7,  fig.  2Z-%i. 
Nassa  incrassata,  var.  elongata,  variegata,  Req.,  p.  80. 

Habitat,  —  R.  Toutes  (?)  les  côtes  sablonneuses  (Payr.);  Ajaccio, 
Bastia,  Bonifacio,  lie  de  Cavalio  ;  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Cette  espèce  est  très  bien  figurée  par  Payraudeau  ; 
elle  se  distingue  de  la  précédente  :  par  sa  taille  toujours,  plus  forte  >  par 
sa  spire  plus  haute,  plus  acuminée;  par  son  dernier  tour  moins  haut, 
moins  ventru,*  par  son  ouverture  exactement  circulaire,  etc.  Elle  est 
plus  rare,  mais  ses  colonies  sont  tout  aussi  populeuses. 

Nassa  Ascaniasi,  Bruguiêre. 

Buccinum  Asoanasii,  Brug.,  1789.  Diction.,  n^  43.  —  Nassa  Ascaniasi,  Loc, 
1884.  Prodr.,  p.  137.  —  1802.  Conch.  franc.,  p.  78. 

Habitat.  —  RR.  Ajaccio,  cap  Corse;  zone  herbacée. 

Observations.  —  Requien  cite  cette  forme  comme  synonyme  du  Nassa 
incrassata ;3i[ïssï  nous  demandons-nous  s'il  Ta  réellement  connue?  E»le  es^ 
très  nettement  caractérisée  :  par  sa  taille  plus  forte,  ou  autant,  que  celle  du 
N.  incrassata;  par  son  galbe  subfusiforme  allongé  ;  par  sa  spire  élevée; 
par  ses  tours  bien  arrondis,  bien  étages  ;  par  son  dernier  tour  très  ventru  ; 
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par  ses  costulations  très  nombreuses,  atténuées  d^ns  le  bas  ;  par  son 
ouverture  exactement  arrondie,  etc.  Nous  avons  reçu  d*Ajaccio  une  forme 
voisine,  représentée  par  un  échantillon  malheureusement  unique,  dont 
le  galbe  est  plus  ovoïde,  les  tours  bien  moins  arrondis,  la  suture  moins 
profonde,  et  que  nous  indiquerons  provisoirement  sous  le  nom  de  var. 
ovoidea,  Imqiïèi  ce  qu'on  retrouve  d'autres  échantillons  similaires. 

NaBsa  Lacepedei^  PATaAUDBAr. 

Buccinum  Lacepedii,  Payr.,  182G.  MolL   Corse,  p.  161,  pi.  8,  fig.  13-14.  — 
—■  Nassa  Lacepedei,  Loc,  1884.  Prodr.,  p.  137.  —  1892.  Conch,  franç.t  p.  "ï^» 
Nassa  inci^assata  (MûJl.).  Req.,  p.  80  (pars). 

Habitat.  —  C.  Ajaccio,  Valinco,  Sanla-Manza,  Santa-Giuglia  (Payr.)  ; 
Baslia,  Pietranera,  Propriano,  Ajaccio  ;  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  C'est  à  bien  juste  litre  que  Payraudeau  a  séparé  celle 
espèce  ;  elle  se  distingue  des  autres  formes  de  ce  même  groupe  :  par  sa 
taille  plus  petite  ;  par  son  galbe  plus  court,  plus  ramassé  ;  par  sa  spire 
moins  haute,  surmontant  un  dernier  tour  relativement  plus  gros  et  plus 
ventru  ;  par  ses  autres  tours  bien  arrondis,  etc.  Celle  forme  nous  parait 
plus  connue  en  Corse  que  le  Nassa  incrassata  ;  nous  avons  observé  les 
variétés  suivantes  :  minor,  elongata^  rosea  particulièrement  connue  à 
Ajaccio,  fjisca,  luteola,  maciUata,  etc.  ;  les  var.  monochromes  sont  plus 
communes  chez  celle  espèce  que  chez  les  précédentes. 

E.  —  Groupe  du  N,  Ferussaci  (I). 
Taille  assez  petite  ;  test  incomplètement  costulé. 

Nassa  Ferussaci,  Payraudeau. 

Buccinum  Ferussaci^  Payr.,  18^.  Moll.  Corse^  p.  162,  pi,  8,  fig.  15-16.  — 
Nassa  Ferussaci,  Loc,  1884.  Prodr,,  p.  130.  —  1892.  Conch,  franc,,  p.  80. 
Nassa  variabilis  (Phil.),  Req.,  p.  80  (pars). 

Habitat.  —  C.  Les  golfes  de  Sagone,  d' Ajaccio,  de  Valinco,  de  Venti- 
lègne,  de  Santa-Manza  (Payr.);  Ajaccio  (Req.)  ;  Bonifacio(Rolle);  Bastia, 
Toga,  le  cap  Corse  à  Barcaggio,  Saint-Florent,  Nonza,  Calvi,  Tizzano, 
Bonifacio,  lie  de  Cavallo;  zone  littorale. 

Observations.  —  Nous  prendrons   naturellement  pour  type  de  cette 

(1)  Avant  ce  groupe  devrait  prendre  place  le  groupe  du  Nassa  pygmsea,  reufer- 
tnant  des  coquilles  de  taille  petite,  au  test  bien  costulé,  avec  un  péristome  violacé. 
Mais,  jusqu'à  présent  du  moins,  nous  n^avons  pas  observé  cette  forme  ni  aucune  autre 
de  son  groupe  en  Corse.  A  propos  de  son  Buccinum  tnacula,  Payraudeau  donne 
comme  synonymie  un  Nassa  pygmma  du  Muséum  de  Paris  \  mais  c'est  probablement 
une  fausse  interprétation. 
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espèce  la  forme  si  bien  figurée  par  Payraudeau  et  qui  n'est  point  rare 
surtout  sur  la  côte  occidentale  ;  nous  en  avons  reçu  de  nombreux  exem- 
plaires d'Ajaccio.  Nous  indiquerons  les  variétés  suivantes  :  major,  minor, 
elongata,  fuscaj  atra,  pallida^  grisea,  alba.  Ici  encore,  ce  sont  les  formes 
monochromes  qui  nous  paraissent  dominer. 

Nassa  média,  Philippi. 

Buccinum  variabile,  var,  média,  PhU.,  1836.  Enum,  MoU.  5tcj7.,  I,  p.  221. 
—  Nassa  média,  Mtr.,  Mss. 

Habitat.  —  RR.  Ajaccio;  zone  littorale. 

Observations.  —  Cette  forme,  parfaitement  définie  par  Philippi,  mérite 
ceriainemenl  d'être  élevée  au  rang  d'espèce.  On  la  séparera  du  iV.  Feims- 
saci,  à  taille  égale  :  à  son  galbe  plus  court,  plus  ramassé;  à  sa  spire 
moins  haute  quoique  également  acuminùe;  à  son  dernier  tour  beaucoup 
plus  gros  et  plus  ventru;  à  ses costulations  un  peu  plus  espacées,  etc.  Nos 
échantillons  sont  d'un  roux  très  pâle. 

Nassa  corrupta,  db  Monterosato. 

Nassa  corrupta,  Mtr.,  1899.  Mss. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio;  zone  littorale. 

Description.  —  Coquille  de  taille  assez  petite,  d'un  galbe  ovoïde 
allongé,  peu  renflé  ;  spire  un  peu  haute.  6  à  6  1/2  tours  légèrement  con- 
vexes, bien  distincts,  un  peu  étages,  séparés  par  une  suture  très  accu- 
sée, le  dernier  à  peine  ventru,  allongé  dans  le  bas  ;  lest  orné  de  costu- 
lations longitudinales  nombreuses,  bien  accusées,  surtout  dans  le  haut 
des  tours  où  eiles  sont  plus  particulièrement  saillantes,  atténuées  au  bas 
du  dernier  tour;  stries  décurrentes  peu  sensibles,  assez  fortes,  rappro- 
chées ;  coloration  variable,  passant  du  blanc  au  roux  et  au  brun  noi- 
râtre, le  plus  souvent  avec  une  ou  deux  bandes  colorées  étroites,  et  le 
haut  des  côtes  accusé  par  une  petite  tache  au  voisinage  de  la  suture.  — 
Haut.  9  à  11  ;  diam.  5  à  6  millimètres. 

Observations.  —  On  séparera  celte  élégante  coquille  du  N.  Ferussad  : 
à  sa  taille  plus  petite;  à  son  galbe  plus  étroitement  allongé;  à  son  der- 
nier tour  moins  gros,  moins  ventru;  à  ses  tours  supérieurs  mieux  étages, 
mieux  découpés  ;  à  ses  costulations  plus  accusées  et  plus  saillantes  dans 
le  haut  des  tours,  etc.  Il  existe,  soit  en  France,  soit  en  Corse,  des  var. 
minora  elongata^  ventricosa,  curlaj  albida,  grisea,  fusca^  liUeolaf  atra^ 
utiizonata^bizonata.^  monochroma,  etc. 
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Nassa  Mabillei,  Locard. 

Nassa  MabiUei^  Loc,  1887.  Cûntrib,,  X,  p.  71.  ~  1892.  Conch.  franc.,  p.  80. 

Habitat.  —  R.  Cap  Corce  à  Barcaggio,  l'île  Rousse,  Algajola,  Ajaccio; 
zone  lillorale. 

Observations.  —  De  taille  plus  petite,  d'uû  galbe  plus  court,  plus 
ramassé;  spire  moins  haute,  avec  des  tours  moins  élevés  et  plus  arrondis, 
séparés  par  une  suture  plus  profonde;  dernier  tour  plus  développé,  plus 
ventru  ;  côtes  longitudinales  plus  accusées,  mais  pas  plus  saillantes  dans 
le  haut  des  tours,  comme  nous  l'observons  chez  le  N.  corrupta.  Il  existe 
des  var.  fusca,  atra,eiminor'alba. 

Nassa  fia  vida ,  db  Moktbrosato. 

Nassa  costulata^  var.flavtda^  Mtr.,  in  Bucq.,  Dautz.,  Dollf.,  1883.  MoU,  Roiàss,, 
I,  p.  56,  pi.  XI,  fig.  26-27.  —  N.  flavida,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  141.  —  1892. 
Conch,  franc. <,  p.  81. 

Habitat.  —  R.  Bastia,  Ajaccio;  zone  lillorale. 

Observations.  —  Nous  distinguerons  cette  espèce  :  à  sa  taille  plus  forte  ; 
à  son  galbe  plus  ovoide,  plus  ventru;  à  ses  tours  supérieurs  plus  plans, 
moins  bien  étages  ;  à  sa  spire  moins  haute  ;  à  sa  coloration  jaune  pâle 
avec  une  seule  zone  inrra-suturale  marbrée  de  blanc  ou  de  roux.  Nous 
avons  récollé  à  Basiia  une  élégante  var.  minor  qui  ne  mesure  que  9  mil- 
limètres de  hauteur,  et  dont  le  dernier  tour  est  d'un  beau  jaune,  presque 
lisse  ( t  très  brillant. 

Nassa  Cuvieri,  Patraudbau. 

Buccinum  Cuvieri,  Payr.,  1826.  Moll.  Corse,  p.  163,  pi.  8,  fig.  17-18.  —  Sasta 
Cuvieri,  Mtr.,  1878.  En.  sinon.,  p.  43.  — •  Loc,  1892.  Conch.  franc,,  p.  81. 
Nassa  mutabilis  (Phil.),  Req.,  p.  80  et  81  (pars). 

Habitat.  —  G.  Les  golfes  de  Sagone,  d' Ajaccio,  de  Valinco,  de  Venti- 
lègne,  de  Santa-Manza  (Payr.)j  Ajaccio  (Req.);  Bastia,  Toga,  le  cap 
Corse  à  Barcaggio  et  Sainte-Marie,  Ajaccio,  Calvi,  île  Rousse,  plage  de 
Scudo,  Chiavari,  Propriano,Tizzano;zone  littorale. 

Observations.  —  Quoi  qu'en  dise  Payraudeau,  le  Nassa  Cuvien  est,  le 
plus  souvent,  de  taille  plus  faible  que  le  N.  Ferrussaci;  son  galbe  est  plus 
allongé,  plus  lancéolé;  les  côtes  longitudinales  sont  réduites  à  des  plis 
froncés  sous  la  suture  et  rapidement  atténués;  les  stries  décurrentes  sont 
peu  marquées.  Nous  signalerons  les  variétés  suivantes,  étant  donné  le 
type  de  Payraudeau  :  minor,  ventricosa,  major,  varicosa,  bizonata,  macu- 
lata,  fusca,  pallida,  gnsea,  albida,  etc.,  dont  plusieurs  avaient  été  déjà 
observées  par  Requien. 


Digitized  by 


Googh* 


26'2  GASTROPODA 

Nassa  unifasciata,  Kiener. 

£uccinum  unifasciatum,  Kieii.,  1835.  Coq,  viv.,  Buccinum^  p.  76.  —  Nassa 
unifaseiata,  Loc,  1887.  Contrib.,  X,  p.  77.  —   1892.  Conch,  franc,,  p.  81. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio,  Chiavari  ;  zone  littorale. 

Observations.  —  Celle  belle  espèce,  la  plus  grande  du  groupe,  a  en 
outre  un  galbe  plus  allongé,  plus  lancéolé  ;  la  spire  est  notablement  plus 
haute,  plus  acuminée  ;  les  côtes  sont  réduites  à  des  plis  froncés 
sous  la  suture,  rapidement  atténués,  de  telle  sorte  que  le  dernier  tour 
parait  presque  lisse  et  brillant;  les  stries  décurrentes  sont  peu  marquées. 
Nos  échantillons  sont  d'un  blanc  à  peine  jaunacé,  avec  deux  ou  trois 
taches  en  dehors  sur  le  bord  columellairc;  nous  désignerons  cette  forme 
sous  le  nom  de  var.  Corsicn.  - 


Nassa  Guernei,  Locard. 

Nassa  Guernei,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  140  et 562.  —  1892.  Conch,  franç.,^.  81. 

Habitat.  —  R.  Basiia,  Calvi,  Ajaccio;  zone  littorale. 

Observations.  —  Nous  distinguerons  toujours  cette  espèce  à  son 
galbe  fusiformc,  étroit  et  allongé;  la  spire  est  très  haute,  très  effilée»  le 
dernier  lour  non  ventru  ;  le  mode  d'ornementation  est  sensiblement  le 
même  que  celui  du  Nassa  unifasciata.  Il  existe  à  Bastia  une  élégante  var. 
mino)\  dont  la  taille  ne  dépasse  pas  de  10  à  12  millimètres,  et  dont  la 
coloration  est  d'un  blanc  grisâtre  ou  légèrement  jaunacé.  Un  échantillon 
de  Calvi  atteint,  comme  notre  type,  jusqu'à  16  millimètres, 

Nassa  Bucquoyi^  Locard. 

Nassa  Bucquoyi,  Loc,  1887.  Contvib.,  X,  p.  81.  ~  1892.  Conch,  franc,,  p.  81, 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio,  Propriano,  Barcaggio  au  cap  Corse;  zone 
littorale. 

Observations.  —  Coquille  de  petite  taille,  d*un  galbé  un  peu  court  et 
renflé,  avec  une  spire  peu  haute  surmontant  un  dernier  tour  bien  déve- 
loppé, lisse  et  brillant  ;  côtes  longitudinales  visibles  seulement  dans  le 
haut  des  tours;  coloration  d'un  beau  jaune  vers  le  sommet,  plus  clair  et 
plus  roux  au  dernier  tour,  avec  deux  ou  trois  zones  décurrentes  de 
linéoles  brunes,  la  supérieure  plus  accusée  que  les  deux  autres  (1). 

(1)  Les  groupes  du  Nassa  graniformis  et  du  N,  semistriata  semblent  faire  àé- 
faut  eu  Corse,  du  moins  au  voisinage  des  côtes,  car  nous  savons  que  cette  dernière 
espèce  a  été  draguée  à  2660  mètres  de  profondeur  entre  Villefranche  et  la  Corse. 
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aenre  AMYOLÂ,  H.  et  Â.  Âdams. 
Amycla  raricostata^  Risso. 

Planaœis  raricostata^Kisso,  iS26.Hist,  nat.  Europe  merid.^  IV, p.  174,  fig.  lOfi 
—  Amyda  raricostata,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  142  et  544.  ~  1896.  Conch, 
franc,,  p.  87,  fig.  70. 

Habitat.  —  AC.  Le  cap  Corse  à  Barcaggio,  le  porl  de  Calvi,  beaucoup 
plus  rare  à  Bastia  ;  zones  liitorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Nos  échantillons  de  Baslia  sont  d'une  taille  assez 
petite,  ne  dépassant  pas  14  à  16  roillinaètres,  mais  ils  sont  vigoureuse- 
ment costulés  et  les  coslulalions  s'étendent  presque  jusqu'au  bas  du  der- 
nier tour.  Nous  ne  connaissons  en  France  aucune  colonie  chez  laquelle 
les  échantillons  soient  aussi  fortement  costulés  ;  nous  désignerons  celte 
forme  sous  le  nom  de  var.  Corgica,  11  existe,  en  outre,  des  var.  nigra, 
minor,  ventricosa,  elongata,  celle-ci  avec  la  spire  allongée,  acuminée  et 
le  dernier  tour  ventru. 

Amycla  corniculata,  Otivi. 

Buccinum  eorniculum,  Olivi,  1792.  ZooL  Adriat.y  p.  141.  —  Amycla  corni- 
cula,  Bucq.,  Dautz.,  Dollf.,  1882.  Moll.  Rouss.,  I,  p.56,  pi.  12,  fig.  1-2.  —  Amy- 
cla eorniculata»  Loc,  1886.  Prodr,,  p.  I42el 554.—  1892.  Conch.  franc.,  p. 83. 

Bucoinum  Calmeillii,  Payr.,  p.  160,  p).  8,  fig.  7-9. 
-—    ûomieulum  (Olivi),  Req.,  p.  81  (pars), 

Hvbitat.  —1  ce.  Toutes  les  côtes  sur  les  rochers  submergés  (Payr.); 
Ajaccio,  Bonifacio  (Req.);  Bonifacio  (Rolle);  Bastia,  Toga,  Erbalunga, 
cap  Corse  à  Barcaggio,  Calvi,  Ile  Rousse,  Algajola,  Âjaccio,  Propriano, 
Tizzano,  etc.  ;  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Coquille  de  taille  et  d'allure  très  variable,  parfois 
dans  une  même  colonie.  Nous  avons  relevé  les  variétés  suivantes  :  major, 
minor ^elongata^  ventricosa  à  laquelle  se  rattache  le  Buccinum  CalmeUlii 
figuré  par  Payraudeau,  livida^  fasciolata,  albo-maculata^  fusca,  alra,  etc. 

Amyola  Monterosatoi,  Logard. 

Amycla  Monterosatot,  Loc,    1896,  Prodr,,  p.  143  et  554.  —  1892.    Conch. 

franc.,  p.  83. 
Buccinum.  dermestoideum,  Payr.,  p.  158  (non  Lamck). 
Nassa  corniculum,  (Olivi),  var.  minor,  Req  ,  p.  81. 

Habitat.  —  CC.  Sur  toutes  les  côtes  (Payr.);  Ajaccio  (Req.);  Calvi, 
Ajaccio,  chapelle  des  Grecs,  Bonifacio,  Propriano,  Nonza,  Bastia,  Toga, 
Erbalunga,  cap  Corse  à  Sainte-Marie  et  Barcaggio,  etc.  ;  zones  littorale 
et  herbacée. 
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Observations.  —  Payraudeau  avait  parfaitement  su  séparer  celle 
espèce  de  la  précédente  ;  malheureusement  il  Ta  inscrite  sous  un  nom 
donné  par  de  Laraarck  aune  tout  autre  forme.  MM.  Bucquoy,  Daulzenberg 
et  Dollfus  en  ont  donné,  sous  un  autre  nom,  de  très  bonnes  photogra- 
phies (1).  Nous  relèverons  les  var.  suivantes  :  major^  minor^  ventiicosa, 
attenuata,  atrata,  Imeolata,  albo-macnUita.  pnnctnlata,  grisea^  fusca^  etc, 

Amycla  elongata,  Logard. 

Amycla  elongata,    Loc,  1886.  Prodr.,  p.  143  et  554.  —  1896.  Contrih.,  X, 

p.  98,  fig.  14.  —  189?.  Conch,  franc.,  p.  84. 
Nassa  cornicultim  (Olivi),  var.  clongata,  Req.,  p.  81. 

Habitat.  —  RR.  Bastia,  Ajaccio  ;  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Chez  celte  espèce,  de  taille  variable,  le  galbe  est  très 
allongé,  la  spire  très  élancée,  les  tours  à  peine  convexes,  la  suture  très 
oblique,  le  dernier  tour  peu  haut,  arrondi  seulement  dans  le  bas.  Un 
échantillon  d*Ajaccio  correspondant  à  une  var.  majoi\  mesure  20  milli- 
mètres de  hauteur  pour  6  1/2  de  diamètre  seulement  ;  il  n'a  qu'une  seule 
bande  au  voisinage  de  la  suture.  Un  autre  échantillon  de  Bastia,  de  taille 
moyenne,  porte  deux  bandes  au  dernier  tour. 

Genre  BDCGINUM,  Linné. 
Buccinum  Monterosatoi,  Logard. 

Buccinum  Humphreysianutn,  Mir.,  18*78.  Enum.  e  sinon,,  p.  39  (non  Ben- 
nètt).  —  B.  Monterosatoi,  Loc,  1887.  contrib.,  X,  p.  109.  —  1892.  Conch> 
franc.,  p.  85. 

Habitat.  —  La  Corse  (in  coll.  Monterosato). 

Observations.  —  Le  Buccinum  llumphreysianum.  est  une  espèce  essen- 
tiellement de  TAilantique;  on  ne  le  retrouve  pas  dans  la  Méditerranée;  il 
y  est  remplacé  par  deux  autres  formes,  Tune  petite,  le  fî.  atractodeum, 
l'autre  beaucoup  plus  grande,  le  B.  Monterosatoi,  dont  les  tours  sont  bien 
convexes  dans  le  bas,  et  dont  le  test  est  orné  de  stries  décurrentes  moins 
régulières,  moins  rapprochées. 

PURPURID^. 
Genre  PURPURA,  Bruguière. 
Purpura  hsemastoma^  Linmé. 

Buccinum  hxmastomum^Lm.,  1767.  Syst.  nai,,  édit.  XII,  p.  1201.—  Purpura 
hxmastoma,  Lamck.,  1822.  Anim.  sans  vert.,  VII,  p.  238.  —  Loc,  1892. 
Conch.  franc.,  p.  86,  fig.  73. 

(l)  Amycla  corniculum,  Bucq.,  Dautz,,  Dollf.,  1882.  Moîl.  Roussiîlon,  I,  pL  13, 

fig.  7  à  20. 
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Purpura  hamastoma  (Lamck.),  Payr.,  p.  155. 

—  hsemastoma  (Lamck.),  Req.,  p.  79. 

Habitat.  —  R.  Les  golfes  d'Ajaccio  et  de  Valinco  (Payr.);  îles  San 
guinaires  (Req.);  Bonifacio  (Rolle);  Bastia,  Pietranera,  Calvi,  Ajaccio; 
ramené  du  large  dans  les  filets  des  pêcheurs. 

Observations.  —  Cette  belle  espèce  paraît  vivre  surtout  au  large.  Un 
de  nos  échantillons  d* Ajaccio  ne  mesure  pas  moins  de  85  millimètres  de 
hauteur.  Payraudeau  cite,  en  outre,  le  Purpura  patula  de  Linné  (1) 
comme  ayant  été  trouvé  aux  environs  de  Bonifacio.  C'est  certainement 
une  erreur,  et  pareil  nom  répété  par  Requien  doit  désormais  disparaître 
des  catalogues. 

GASSID^ 
ftenre  CASSIS,  de  Lamarok. 
Cassis  Saburoniy  Bruguière. 

Cassidea  Saburon^  Brug.,  119?.  Diction.,  n®  4.  —  Cassis  Saburofii  Lamck., 
1822.  Anim*  sans  vert.,  VII,  p.  227.  —  Cassis  Saburoni,  Loc,  1884.  Prodr., 
p.  147.  —  1892.  Conch.  franc,,  p.  88,  fig.  75. 

Cassis  Saburon  (Lamck.),  Payr.,  p.  154. 

—  Saburon  (Lamck.),  Req.,  p.  79. 

Habitat.  —  R.  Golfe  d' Ajaccio  (Payr.);  Bonifacio  (Req.),-  Pietranera, 
par  50  mètres  de  profondeur. 

Obsirvations.  —  En  général  d'assez  petite  taille;  Payraudeau  signale 
le  premier  la  var.  vaiicosa  qui  porte  une  ou  deux  varices  sur  le  dos. 

Cassis  undulata,  Gmblin. 

Buceinum  undulatum,  Omel.,  1789.  Syst,  nat,,  édil.  XIII,  p.  3475.  —  Cassis 
undulata,  Phil.,  1844.  Enum,  Mail.  SiciL,  II,  p.  187.  -  Loc,  1892.  Conch, 
franc.,  p.  88. 

Cassis  suLcosa  (Lamck.),  Payr.,  p.  153. 

—  undulata  (Lin.),  Req.,  p.  79. 

Habitat.  —  R.  Le  golfe  d'Ajaccio  (Payr.,  Req.)  ;  Bonifacio  (Rolle); 
Pietranera,  Tile  Rousse,  Calvi,  Galeria,  Algajola,  Tizzano;  zone  herbacée. 

Observations.  —  Galbe  globuleux;  spire  haute;  tours  légèrement 
déprimés  à  la  partie  supérieure,  ensuite  convexes  ;  dernier  tour  très  gros; 
test  orné  de  cordons  décurrents  larges  et  très  rapprochés.  H  e.xisie  en 
Corse  une  belle  var.  mojor  qui  dépasse  1 10  millimètres  de  hauteur  pour 
68  de  diamètre  maximum. 

(i)  Btêccinum  patulum.  Lin.,  1767.  Syst,  nat„  édit.  XII,  p.  12d2.  —  Purpura 
patula^  de  Lamarck,  1822.  Anim,  sans  vert.,  VII,  p.  236, 
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Cassis  Gmelini^  Logard. 

Cassis  Gmelini,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  148  et  556.—  1892.  Coneh.  fr<mç.,  p. 88. 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio,  le  cap  Corse  à  Sainte- Marie,  Caivi,  Galeria, 
Cenluri,  Pielranera,  Tizzano;  par  30  mètres  de  profondeur. 

Observations.  —  Nous  séparons  cette  espèce  de  la  précédente  :  par  sa 
taille  ordinairement  plus  forte;  par  son  galbe  plus  ovoïde,  moins  ventru; 
par  sa  spire  plus  haute,  plus  acuminée  ;  par  son  dernier  tour  moins  gros^ 
plus  allongé;  par  ses  cordons  décurrents  plus  forts,  etc.  Nos  échantil- 
lons mesurent  de  65  à  68  millimètres  de  hauteur;  ils  correspondent  à  une 
var.  minor  de  notre  type.  Nous  trouvons  également  une  var.  major 
qui  atteint  iOO  millimètres  de  hauteur  pour  53  de  diamètre  maximum. 

Cassis  calamistrata,  Locard. 

Cassis  decussata^  Loc,  1886.  Prodr,,  p.  iA9  (non  Linné).  —  C.  calamistrata, 
Loc,  1892.  Conch.  franc.,,  p.  89. 

—  decitssata  (Lamck.),  Payr.,  p.  153. 

Habitat.  —  R.  Valinco,  Figari,  Ostriconi,  Galeria  (Payr.). 

Observations.  —  Ni  Requien,  ni  nous,  n'avons  retrouvé  cette  espèce; 
elle  est  très  nettement  caractérisée  par  ses  cordons  décurrents  comme 
frisés  et  par  son  galbe  particulièrement  allongé.  La  dénomination  pro- 
posée par  Linné  nous  paraissant  s'appliquer  à  une  tout  autre  forme, 
nous  avons  cru  devoir  adopter  une  dénomination  nouvelle  pour  cette 
forme  (1). 

Genre  OASSIDARIA,  de  Lamarck. 
Cassidariaechinophora,  Likmé. 

Bueoinum  eohinophorumf  Lin.,  1767.  Syst,  nat.,  édit,  XII,  p.  1198.  —  Ctissi- 
daria  echinophora^  Lamck.,  1822.  Anim.  sans  vert,,  VII,  p.  215.  —  Loc, 
1892.  Conch,  franc,,  p.  89,  fig.  76. 

Cassidaria  echinophera  (Lamck.),   Payr.,  p.  152. 

—  eohinophora  (Lin.),  Req.,  p.  "iS, 

Habitat.  —  AR.  Ajaccio,  Valinco,  Figari,  Santa -Manza  (Payr.), 
Bastia,  PietrancM,  CaIvi,  l'Ile  Rousse,  Ajaccio,  Santa-Manza;  zone  her- 
bacée, ramené  par  les  filets  des  pêcheurs. 

Observations.  —  R^quieu  signale  à  juste  tilre  trois  formes  bien  dis- 
4nctes  pour  celte  espèce,  tout  en  oubliant  d'en  indiquer  l'habitat  ;  sa  var. 
cingulis  tuberculatis  1-5,  répond  spécialement  au  tjpe.  Mais  il  est  très 

(1)  Payraudeau,  et  d'après  lui  Requien,  citent  dam  le  golfe  de  Ventilégne  etàTile 
Lavezi,  le  Cassis  vibea  de  Linné,  forme  qui  n^appartient  certainement  pas  aux 
régions  qui  nous  occupent. 
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probable  que  ses  var.  spira  brevi  et  spira  elongata  doivent  correspondre 
pro  parte  à  nos  Cassidaria  Dautzenbergi  et  C.  Bucquoyi.  Nous  n'avons 
relrou\é  en  Corse  que  cette  dernière  espèce.  Quant  au  Cassidaria  echino- 
phora,  il  est  parfaitement  typique,  naais,  au  moins  à  Bastia,  sa  taille  est 
assez  petite  et  ne  dépasse  pas  50  millimètres  de  hauteur;  sa  couleur  est 
d'un  roux  assez  sombre. 

Cassidaria  Bucquojri,  Locard. 

Cassidaria  Bucquoyi,   Loc,  1886.  Prodr,,  p.    150  et  557.  —   1892.  Conch. 
franc.,  p.  90. 

—  echinophera  (Lin.),  var,  spira  elongata,  Req.,  p.  79. 

Habitat.  ~  AR.  Ajaccio,  Bastia,  Biguglia,  par  40  à  50  mètres; 
ramené  par  les  filets  des  pêcheurs. 

Observations.  —  Celte  espèce  est  parfaitement  caractérisée  :  par  son 
galbe  élancé  ;  par  sa  spire  plus  haute  ;  par  son  dernier  tour  moins  ventru  ; 
par  son  mode  d'ornementation  consistant  en  un  seul  cordon  tuberculeux 
logé  dans  le  haut.  Nos  échantillons  d'Ajaccio  mesurent  jusqu'à  60  milli- 
mètres et  sont  d'un  roux  clair  ou  cendré;  à  Bastia  on  rencontre  une 
forme  minory  d'un  brun  roux,  qui  ne  mesure  plus  que  48  millimètres  de 
hauteur;  le  mode  d'ornementation  et  le  galbe  restent  constants;  nous 
aurons  donc  des  var.  minor,  elongata  (à  spire  très  haute,  très  élancée), 
fusca^  grUea,  etc. 

Cassidaria  rugosa,  Limm  É. 

Buccininn  rtigosum.  Lin.,  1771.  Mantisêa,^,  549.  —  C.  rugosa.  Hidalgo,  1870. 
Moll.  marin,  Bsp.  Bal.,  p.  5,  pi.  1,  fig.  1.  —  Loc,  i898.  Conch.  franc,,  p.  90. 
Cassidaria  tyrrhena  (Lamck.),  Payr.,  p.  153. 

—  Tyrrhena  (Lin.),  Req.,  p.  78. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio,  Valinco,  Figari,  Santa-Manza  (Payr.);  Ajaccio 
(Req.  et  coll.  Jousseaume). 

Observations.  —  Quoique  nous  n'ayons  pas  retrouvé  cette  forme  en 
Corse,  sa  présence  dansées  ré$;ions  est  absolument  normale;  son  test  est 
entièrement  couvert  de  cordons  décurrents  et  réguliers. 

DOLIID^ 
ftenre  DOLIUM,  Humphrey. 
Dolium  galeatum,  Limiie. 

Bucoinum  galea.  Lin.,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1197.  —  Dolium  galea, 
Lamck.,  1822.  Anim,  sans  vert.,  VII,  p.  250.  —  Dolium  galeatum,  Loc, 
1886.  Prodr.,  p.  151.  -  1892,  Conch.  franc,,  p.  91,  fl^.  77. 
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Dolium  gaîea  (Lamck.),  Payr.,  p.  156. 

—  gcUea  (Lin.),  Req.,  p.  79. 

Habitat.  —  H.  Les  bouches  de  Bonifacio  (Payr.);  Bonifacio  (Req., 
Rollc);  au  large  de  Bastia,  ramené  par  les  filets  des  pêcheurs. 

Observations,  —  Le  seul  échantillon  que  nous  ayons  eu  enire  les  mains 
était  de  taille  assez  faible,  mais  parfaitement  caractérisé. 

TRITONID^ 
Senre  RÂNELL&,  de  Lamarok. 
Banella  gigantea,  de  Lamarck. 

Ranella  gigantea^  Lamck.,  1822.  Aninx.  sans  vert.^  VII,  p.  150.  —  Loc,  189?. 
Conch.  franc.,  p.  91,  fig.  78. 

—  gigantea  (Lamck.),  Payr.,  p.  148. 

—  reticularis  (Lin.),  Req.,  p.  78. 

Habitat.  —  R.  Les  golfes  de  Calvi,  d'Ajaccio,  de  Valinco,  de  Porto- 
Vecchio  (Payr.);  Basiia,  Ajaccio  (Req.1;  Basiia,  ramené  par  les  filets  des 
pêcheurs. 

Observ.ations.  —  Requien  et  quelques  auieurs  ont  cru  pouvoir  rattacher 
cette  espèce  au  Murex  reliciUam  de  Linné  (i);  mais  comme  Ta  fait 
remarquer  Deshayes  (2),  Linné  aurait  établi  son  espèce  sur  un  jeune 
Banella  ^iganlea,  et  Hanley  nous  apprend  (3)  que  le  type  de  la  collec- 
tion de  Linné  est  un  échantillon  du  Ranella  tuberculata  de  Broderip,  et 
que  Tespèce  méditerranéenne  porte  Tétiquette  de  Murex  o/eanitm.  Dans 
ces  conditions,  il  convient  donc  de  s'en  tenir  au  nom  proposé  par  de 
Lamarck  qui  ne  présente  pas  d'ambiguïté  (4). 

Ranella  scrobiculatoria^  Linnf. 

Murex  scrobiculator,  Lin.,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  12!8.  —  Ranella 
scrobiculator,  Kien.,  1835.    Coq.  viv.,  Ran,,  p.  22,  pi.   10,  fig.  1.  —  Loc. 
1892.  Conch.  franc.,  p.  92. 

Triton  scrobiculator  (lamck.),  Payr.,  p.  151. 

—  scrobiculator  (Payr.\  Req.,  p.  78. 

Habitat.  —  R  R.  Ajaccio  (Payr.). 

Observations.  —  Payraudeau  signale  seul  celle  espèce  en  Corse;  sa 
présence  n*a  rien  d'anormal,  mais  c'est  certainement  une  forme  très  rare. 

(1)  Murex  reticularis,  Lin.,  17ô7,  Syst.  nat,^  édit.  XII,  p.  251. 

(2)  DeBhayes,  m  de  Lamarck,  1843.  Anim.  sans  vert.,  2»  édit.,  IX,  p.  540. 

(3)  Hanley,  1851.  Jpsa  Linnœi  conch.,  p.  291. 

(4)  Payraudeau  (p.  148)  et  après  lui  Requien  (p.  78),  indiquent  le  Ranella  ranina 
de  Linné,  comme  ayant  été  péché  par  les  corailleurs  à  la  hauteur  de  Sanla-Gulia. 
C*e8t  certainement  une  erreur,  à  moins  qu*il  ne  s'agisse  là  de  quelque  anomalie  non 
adulte  du  Ranella  gigatitea. 
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Genre  TRITOMIUH,  O.-F.  MnUer. 

A.  —  Groupe  du  Tr.  nodiferum. 
Coquille  très  grande;  cordons  décurrents  peu  saillants. 

Tritonium  nodiferum,  de  LAMAncK. 

Triton  nodifei^m^  Lamck.,i823.  Anim,  sans  vert, ^  VII,  p.  iZ9.  —  Tritonium 
nodiferum,  Blainv.,  1826.  Faune  franc.,  p.  113,  pi.  4,  B,  fig.  i.  —  Loc, 
1892.  Conch,  franc.,  p.  92,  fig.  79. 

—  nodiferum  (Lamck.),  Payr.,p.  150. 

—  nodiferum  (Lamck.),  Req.,  p.  78. 

Habitat,  —  PC.  Toute  l'étendue  des  côtes  (Payr.);  Ajaccio,  Saint- 
Florent  (Req.);  Calvi,  Algajola,  Saint- Florent,  le  cap  Corse,  Ajaccio, 
Basiia,  Pieiranera,  Tizzano;  rapporté  par  les  filets  des  pêcheurs. 

Observations.  —  C*est  le  plus  grand  de  nos  Gastropodes  corses;  il 
atteint  facilement  30  à  35  centimètres  de  hauteur.  Son  galbe  est  très 
régulier,  très  constant;  sa  coloration  varie  du  blanc  au  blanc  roux, 
avec  des  taches  plus  ou  moins  foncées  et  plus  ou  moins  étendues  (1). 

B.  —  Groupe  du  Tr,  corrugatum. 
Coquille  grande;  cordons  décurrents  très  saillants. 

Tritonium  corrugatum,  de  Lamarck  . 

Triton  corrugatum,  Lamck.,  1822.  Anim,  sans  vert.,  VII,  p.  181.  —  Trito- 
nium corrugatum,  Phil.,  1836.  En.  MolL  Sicil.,  I,  p.  213.  —  Loc,  1892. 
Conch.  franc.,  p.  93,  fip.  SO. 

—  oorrugatuvn  (Lamck.),  Payr.,  p.  151, 

—  corrugatum  (Lamck.),  Req.,  p.  78. 

HAfiFTAT.  —  AR.  Le  golfe  d'Àjaccio  (Payr.);  Ajaccio,  Bonifacio  (Req.); 
Bonifacio  (Rolle);  Basiia,  Pietranera,  Ajaccio;  ramené  par  les  filets  des 
pêcheurs;  zones  herbacée  et  corallienne. 

Observations.  —  On  peut  observer  chez  celte  espèce  plusieurs  variétés 
intéressantes  à  signaler  :  major ,  atteignant  100  à  110  millimètres  de 
hauteur  ;  minor,  ne  dépassant  pas  80  millimètres  de  hauteur  ;  elongata, 
de  toutes  tailles,  mais  d*un  galbe  notablement  plus  allongé,  avec  la 

(1)  Usages.  —  Celte  coquille,  connue  en  Corse  sous  les  noms  de  Corne,  Cornu, 
Corno  (Ajaccio,  Bonifacio,  Calvi),  Pi  famé,  Pifano  (Bastia,  cap  Corse,  Saint- Florent), 
est  rarement  utilisée  pour  Talimentation  ;  cependant  on  consomme  Tanimal  bouilli  ou 
rôti  à  Saint-Florent  et  dans  le  sud  de  Tlle.  La  coquille  est  utilisée  fréquemment;  sa 
pointe  étant  brisée  ou  mieux  usée  sur  une  pierre  dure,  et  venant  à  servir  d'embou- 
chure, elle  rend  un  son  grave  et  profond,  lorsque  de  robustes  poumons  viennent  à 
souffler  dedans;  pêcheurs  ou  marins  lorsqu'ils  veulent  s'appeler  au  large,  mineurs 
et  carriers  lorsque  la  poudre  va  faire  explosion,  bergers  de  la  montagne  ou  gardes- 
barrières  des  voies  ferrées  en  font  fréquemment  usage.  On  la  vend  sur  les  marchés  de 
0,50  à  1  franc  suivant  sa  taille. 
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spire  plus  haute  el  plus  acuminée  ;  ventricosa,  d'un  galbe  court  et  ventru, 
en  général  d'assez  petite  taille,  etc. 

Tritonium  cutaceum,  de  Lamarck. 

Trit07i  cutaceu7n,  Lamck.,  1822.  Anim.  sans  vert.,  VII,  p.  188.  —  Tritonium 
cutaceunij  Blainv.,  1826.  Faune  frano.^  p.  115,  pi.  4,  B,  fig,  5.  — -  Loc, 
1892.  Conch.  franc.,  p.  93. 

—  outaceum  (Lamck.),  Payr.,  p.  151. 

—  cutaceum  (Lamck.),  Req.,  p.  78. 

Habitat.  —  A  C.  Les  golfes  de  Saint- Florent,  de  Calvi,  de  Sagone, 
d'Ajaccio,  de  Valinco,  de  Sanla-Manza  (Payr.);  Ajaccio,  Bonifacio 
(Req.);  fiastia,  Ajaccio  ;  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  Cette  espèce  est  plus  commune  que  la  précédente; 
on  peut  observer  les  variétés  suivantes  :  minor,  ne  dépassant  pas  30  à 
35  millimètres;  elongata,  de  taille  normal^  mais  avec  la  spii«  plus 
haute,  l'ensemble  plus  allongé;  ventricosa^  de  taille  assez  faible,  d*un 
galbe  court  et  ventru,  la  spire  relativement  peu  développée. 

Tritonium  Danieli,  Locard. 

Tritonium  Danieli,  Loc,  1886.  Prodr.,  p.  156  et  559.  —  18f2.  Conch.  franc,, 
p.  94. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio;  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations,  —  Chez  cette  espèce;  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
var.  elongata  du  Tritonium  cutaceum,  la  taille  est  toujours  petite,  le 
galbe  plus  étroit  et  plus  allongé,  la  spire  plus  haute,  le  dernier  tour 
moins  ventru,  les  cordons  décurrents  plus  accusés,  etc.  Un  de  nos  échan- 
tillons d'Ajaccio  mesurées  millimètres  de  hauteur  totale  pour  38  de  dia- 
mètre maximum  (1). 

Tritonium  curtum,  Locard. 

Tritonius  eurtum,  Loc,  1886.  Prodr.,p.  156  et  559.  —1892.  Coneh.  franc., p.  94. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio,  Calvi  ;  zones  littorale  et  herbacée. 

Observations.  —  De  petite  taille,  spire  courte,  galbe  élargi,  le  dernier 
tour  très  gros,  très  trapu;  ouverture  arrondie;  cordons  et  tubercules 
bien  accusés  (3)* 

(1)  Requien  (p.  78)  cite  à  Ajaccio,  mais  avec  un  point  de  doute  il  est  Yfai,  le  Triton 
olearium  de  Linné.  C'est  le  Tritonium  Parthenopum  de  von  Salis  Marchlins 
(Loc.,  188S.  Prodr..  p.  154.  —  1892.  Conch.  franc.,  p.  93);  c'est  une  des  formes 
rares  de  la  Méditerranée  ;  il  serait  intéressant  de  pouvoir  contirmer  cette  assertion 
el  de  lever  définitivement  ce  point  de  doute. 

{Z)  M.  Rolle  indique  à  Bonifacio  V Epidromus  reticulatus  (Tritonium  reticu- 
latum,  Blainv.,  18:26.  Faune  franc.,  p.  118,  pi.  IV,  D,  fig.  5)  qui  vit  également  en 
Sardaigne,  mais  que  nous   n'avons  pas  retrouvé. 


Digitized  by 


Google 


MURICiDiË  271 

GANGELLA^RIID^ 
Genre  OANOELLARIA,  de  Lamarok. 
Ganoellaria  oanoellata,  db  Làmàrck. 

Cancellaria  oanoelkUa,  Lamck.,  1822.  Anim,  sans  vert.,  VU,  p.  lid.  -^Loc, 
i892.  Conch.  franc,,  p.  45,  fig.  82. 

—  ûcmoellata  (Lamck.),  Payr.,  p.  146. 

—  canoellata  (Lamck.),  R«q.,  p.  75. 

Habitat.  — R.  Le  golfe  d'Ajaccio  (Payr.);  plage  de  Biguglia,  Pielra- 
nera;  vit  dans  la  zone  corallienne. 
Observations.  —  Forme  normale,  mais  d'assez  petite  taille. 

MURICID^. 
Genre  TTPHI8,  Denis  de  Montfort. 
Typbla  Soi^erbyi,  Broderip. 

Typhis  Sowerbyi,  Brod.,  1832.  In  Proc,  Zool,  Soc.  Lond,,  p.  208.  —  Loc  , 

1892.  Conch,  franc.,  p.  96,  fig.  83. 
Murex  tetrapterus  (Bronn),  Req.,  p.  77. 

Habitat.  —  R.  Ajaccio  (Req.);  Ajaccio,  Bastia,  Saint-Plorenl;  dragué 
à  Baslia  entre  50  et  100  mètres,  et  à  Saint-Florent,  par  70  mètres  de  pro- 
fondeur. 

Observations.  —  Forme  bien  caractérisée,  mais,  en  général,  d'assez 
petite  taille.  Nous  distinguerons  :  var.  minor,  ne  dépassant  pas  14  millim. 
de  hauteur;  elongata,  de  taille  normale j  mais  avec  la  spire  plus  haute, 
plus  élancée;  mutica  ou  submutica,  avec  les  épines  à  peine  saillantes, 
quoique  la  coquille  ait  atteint  tout  son  développement. 

Genre  MUREX,  Linné. 

A.  —  Groupe  du  M,  brandaris. 
Coquille  assez  grande;  canal  très  allongé;  varices  épineuses* 

Murez  brandaris,  LinnA. 

Murex  brandaris,  Lio.,  1767.  Syst,  nat.,  ëdit.  XII^  p.  1214.  —  Loc,  1892. 
Conch,  franc, y  p.  96,  âg.  84. 

—  brandaris  (Lamck.),  Payr.,  p.  149. 

—  brandaris  (Lin.),  Req.,  p.  77. 
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Habitat.  —  CC.  Sur  toutes  les  côtes  (Payr.,  Req.,  Nob.);  zones  litto- 
rale et  herbacée. 

Observations.  —  La  taille  et  le  mode  d'ornementation  de  cette  coquille 
sontextrèmement  variables,  et  ces  variations  paraissent  tenir  aux  colonies 
mêmes.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  échantillons  variant  de  60  à 
1 10  millimètres,  tout  en  paraissant  aussi  adultes.  Dans  le  port  de  Baslia, 
nos  Murex  brandaris  ont  les  épines  peu  saillantes;  ils  présentent  souvent 
une  coloration  brune  ou  rousse.  A  Saint-Florenl,  les  échantillons  ont 
la  spire  plus  haute  et  les  épines  sont  toujours  beaucoup  plus  longues 
et  plus  acuminées;  la  coloration  des  échantillons  est  d'un  gris  blanc  ou 
verdâtrc.  A  Calvi,  les  épines  sont  encore  plus  longues,  plus  minces 
et  souvent  recourbées.  Nous  signalerons  les  variétés  suivantes  :  major, 
mesurant  plus  de  10  centimètres  de  hauteur  totale,  mais  avec  les 
épines  courtes  ;  mmor,  ne  dépassant  pas  50  millimètres  de  hauteur;  alta, 
de  taille  moyenne,  avec  la  spire  haute  et  un  peu  acuminée;  depressa^ 
avec  la  spire  peu  haute,  le  dernier  tour  bien^  ventru  et,  comme  com- 
pensation, le  canal  très  long  et  très  droit;  echinata,  avec  les  épines 
très  longues,  droites  ou  courbées  ;  submutica,  avec  les  épines  très  cour- 
tes; ru  fa,  d'un  roux  ferrugineux,  qui  persiste  même  lorsque  l'épiderme 
est  enlevé  (1). 

Murez  trispinosus,  Logard. 

Murex  trispinosusy  Loc,  1886.  Prodr,^  p.  158  et  559.  — 1892.  Conoh,  franc,, 
p.  96. 

Habitat.  —  RR.  Le  port  de  Bastia,  Ajaccio;  zone  herbacée. 

Observations.  —  Chez  celte  coquille,  qui  peut,  à  la  rigueur,  être 

prise  pour  une  variété  du  Murex  brandaris,  il  existe  sur  le  dernier 

tour  trois  rangées  d'épines  parfaitement  distinctes  qui  se  poursuivent 

jusque  sur  le  canal.  Un  échantillon  dragué  dans  le  port  de  BasUa 

mesure  77  millimètres  de  hauteur  totale,  et  a  ses  trois  rangées  d'épines 

très  développées. 

(A  suivre,) 

(1)  Usages.  —  Tous  les  Murex  sont  comestibles;  mais  ils  ne  sont  pas  suffisamment 
abondants  pour  être  i^objet  d*une  vente  régulière  sur  les  marchés;  pécheurs  et 
marins  seuls  les  utilisent,  soit  comme  amorce,  soit  pour  les  manger  cuits.  A  Ajaccio, 
le  Af.  brandaris  est  connu  sous  le  nom  de  Rouzeguolo  Prunoso,  et  à  Bonifacio 
Eous  celui  de  Runceggio  ou  Bascardo, 
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